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DE LILLE. 

Dans le courant de 1870 la Société de Lille a publie un 
volume de ses illémoires. Nous avons déjà rendu compte do 
la plupart des travaux qu'il renferme, il ne nous reste plus 
qu'à faire connaîlre à nos lecteurs les pieces de littbraiure 
qui y on1 Blé insérées. Il y a de M. Delerue, quelques fables 

- - 

pleines dc fiilesse et d'a-propos ; qu'on en  juge par la 
suivante. 

Sortant d'lin torluenx sentier, 
11 arriva par aventure 
Qu'un meunier à large carrure 

Vint lourdement heurter un  charbonnier. 
Aisément chacun se figure 

Après ce cliuc quelle était leur figure 1 I 
Ah 1 vnns m'avez noirci, s'&cria le meunier 1 
Et vous , blanchi. lui dit le charbonnier ! 
Et  la dessus, la menace k la bouche, 

Sc mesurant d'un air farouche, 
Les yeux, le teint de colbre enllanimés, 

Las bras tendus, les poings fermds, 
On les vit pour cctte n1isi.i.e 

Se rrdpper , licurier , rouler dans la lioussih-c , 
D'ab chacun d'eux, enfin se relevant, 

Plus sale en  sort qu'auparavant. 

A ma fable, par apostille, 
J'ajoulerai que certains gazetiers 

Tiennent de prés i la famille 
Des meuniers et des charbonniers ; 
Ainsi qu'eiix pour une misére 

Ils se battent, hélas! roulent dans la poussier?- 
D'où chacun d'eux, enfin se relevant, 

Plus sale en sort qu'auparavant. 
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M. Dutilleul, auteur aussi de deux fables, a raconte en 
outre,  la  visite qu'il a faite aux ruines de Pompëi : 

PrEs des bords embaumes ou Naples souveraine 
S'étale, en  se mirant dans une mer d'azur, 
Git une cité morne et dont l'œil voit à peine 

Exhumer le sépulcre obscur. 
. . . . . . . . .  O PompCï, tu  dors. 

. . . . .  . . . . . . . . . .  
Mon pied a résonné sur  la dalie sonore, 
J'ai visite tes murs, ton forum en révant 
Je doutai si la vie en toi coulait encore, 

Si ton cadavre etait vivant. 

Secouant leurs linceuls, sur leurs couches poudreuses , 
Je crus voir se lever tes Mtes d'autrefois ; 
J'entendis frissonner des ombres vaporeuses 

E t  soupirer de  vagues voix. 

M. Dutilleul trace en  vers remarquables par leur inspi- 
ration poktique, un tableau de  la voluptueuse Pompeï ; il 
en décrit les maisons, le forum, le port ,  l'amphithéâtre 
et  les jeux : 

C'est l'heure oii rugissant dans leurs bonds monstrueux 
Le lion et le tigre appellent le carnage. 
Et mordent affames les barreaux de leur cage, 
O i i ,  f6roce comme eux et comme eux frémissant 
Le peuple aussi s'agite et  demande du sang I 

Au milieu du spectacle arrive l'éruplion d u  volcan el la 
pluie de cendre qui ensevelit la  ville. Comme tous ceux qui 
visitent Pompeï, M. Dutilleul a eprouve le sentiment de 
tristesse qu'inspire ces ruines : 

De ces bords adorés que couronne la plaine, 
0il Kaples, toujours jeune. etale u n  front de reine, 

J'emperte un morne souvenir. 

Un mot s u r  l'esprit chez les Anciens à propos d'une 
satire d'Horace, par  M. J. Deligne. - L'auteur raconte 
d'une facon charmante la satire d'Horace sur les importuns; 
il y trouve un des meilleurs exemples de cet enjouement 
gracieux et piquant que l'on peut appeler l'esprit. 
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Séance de distribution des prix 

Les circonslances n'ayant pas permis h la Sociblb de tenir 
cette année , une seance solennelle, elle a rksolu de dis- 
tribuer ses priX en une seance ordinaire où assistaient seuls 
les lauréals. 

& I ~ ~ A I I . I . E  n ' o ~  : 1 . O  M. E. Savoye , chimiste Lille : 
Analyse comparative des calcaires utilisès dans le départe- 
ment du Nord; 2.0 M .  Cnrlier, dc Dunkerque : Vie de 
Robert de Flandre,  seigneur de Cassel ; 3.0 M .  J. IIoudoy , 
k Lillc : Histoire de la Cehmique lilloise, des Tapisseries 
de haute-lisse à Li l le ,  de la Halle échevinale de Lille. 

IIIËDAILLE n~ VERMEIL: 1 . 0  BI. A .  Scrive, industriel à Lillc: 
Variations que le prix de la journée de travail a éprouvé 
depuis un siècle a Lil le ,  ainsi que le prix de l'hectolitre du 
blé et des objets de première i~écrssitt?; 2.0 M .  Ed. Martin , 
cornmerGani à Lille : Uistoire de l'lndustrie du l in.  

Personnel 

M. Blanquart-Evrard a btb élu Prbsident pour 1871, el  
M. Corenwinder, Vice-Prbsident. 

Travaux courants. 

Sur l'amidon du jaune d'crzrf, par M .  Dareste dc la  
Chavanne. - Depuis longtemps AT. Dnresle avait reconnu 
qu'il existe dans l'œuf, des granulcs d'amidon, mais il n'y 
avait aucun procédé pour dbcbler leur présence d'une ma- 
riiEre certaine, car ces globulesSbnt mblangEs dans le jaune 
de maliéres albumineuses et de matiéres grasses qui s'oppo- 
sent plus ou moins complbtement à l'action des rEactifs chi- 
miques. On manque souvent un  cerlain nombre de prbpa- 
rations avant d'en oblenir qui soient parfaitement nettes et 
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le succks de l'expérience dbpend extrhmemcnt du hasard. 
M. Dareste est parvenu derniérement 2 resoudre le pro- 
blbme par un  procide très-simple. Il suffit d'examiner sous 
le ïnicroscope et dans la lumiêre polarisée quelques gouttes 
de jaune puise dans un œuf couve depuis'huit k dix jours. 
Les globules du jaune se trouvant detruits probablement par 
la digestion, on voit alors un trks-grand nombre de granules 
amylacees parfaitement reconnaissables par les plihom&nes 
optiques qu'ils prbsentent. 

La  decouverte de M. Dareste a une grande importance 
scientifique, puisqu'elle indique une analogie de plus entre 
l'a:uf des animaux et In graine des plantes. 

De la façon dont l'araignée des jardins fabrique sa 
toile, par M .  Rachy. - L'auteur rappelle que l'arinke der- 
nière M. de Norguet , en donnant i la Sociétt', l'analyse de 
certains ouvrages d'histoire naturelle, a fait mention de 
l'opinion contradictoire de deux naturalistes au sujet de 
l'artifice qu'emploie l'araignbe des jardins pour tendre sa  
toile entre deux arbres. 

L'un pensait que l'araignie aprks avoir fixE son fil i un 
arbre,  en descend et  monte à l'arbre qu'elle a choisi pour 
y attacher ce m&me fil par son autre bout et s'en faire 
ainsi un premier pont, ripetant ce mankge autant de fois que 
le réclame la confection de sa toile. Le second naturaliste 
prktendait qu'elle met en usage lin moyen irifiniment plus 
simple et moins laborieux. Du point où elle se trouve placée, 
elle se suspend 5 l'un de  ses fils et en se balanqant lance de 
ses mamelons ou filiéres , la matikre visqueuse qui par sa 
nature, prend de la consistance au contact de l'air et cons- 
titue des fils d'une ténuite et d'une longueur extrêmes. Ces 
fils agites par le moindre mouvement de l'air, vont s'atla- 
cher à l'abri le plus voisin et l'animal s'en sert comme pre- 
mikre assise de sa toile. 
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M. Bachy a appuyé cette dernière opinion d'une expc5- 
rience qu'il a faite il y a cinquante ans el  qui lui donne 
toute certitude à cet kgard. Il promit da la répeler l'au- 
tomne suivant. C'es1 ce qu'il a fait et il vient en rendre 
compte à la SociEté. 

On enléve une araign6c de  sa  toile à l'aide d'une baguelte 
longue de 15 a 20 centimétres et on la force à rester sur 
cette baguette que i'on tient à l'un de  ses bouts. L'animal 
'cherche à s'kchapper et pour y parvenir ,  court le long du 
batonnet. Lorsqu'elle arrive à son extrkmitk libre qui, pour 
elle, forme prkcipice , elle rebrousse chemin et  court vers 
l'autre extrémité. Elle arrive alors à la main et cherche à 
s'en servir comme issue ; mais alors 1'opEraleiir retire cette 
main en saisissant l'autre extrkmitk de la baguette. L'arai- 
gnEe recornmcrice sa mariauvre a plusieurs reprises ct I'opé- 
rateur doit se montrer plus perskvérant qu'elle. 

Enfin fatiguée, peut-ktre meme impatientée, elle s'arr&te 
tout-S-coup vers le milieu de la baguette, y reste quelque 
temps immobilc , à rkfldchir , puis se laisse tomber cn se 
tenant suspendue ii l'un de ses fils, la  tête en bas et  les ma- 
melons en haut. Dans cette attitude elle lance de ses filibres, 
de  longs et. légers fils qui, poussés par l e  vent,  vont s'atta- 
cher tout ce qu'ils rencontrent. L'araignke s'assure avec 
l'une de ses pattes qu'il s'en trouve un  bien fixe et s'en sert 
comme d'un pont pour continuer son travail par des moyens 
connus. M. Baçhy en rEpétiint cette curieuse exphience a 
vu souvent l'araignke venir ii lui par l'un des fils qui 
s'était accroché a ses vktements. 

Le Bibliothécaire, M. de Norguet , vient de  terminer et 
de faire paraître le Catalogue de la Bibliothéque de la 
Sor,iétE , catalogue qui avait ét6 corninencc5 par son pré- 
décesseur, M. Chrestien. I l  l'a fait prbAder d'une notice 
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sur l'origine de cette bibliothèque et ses acci.oissemenls 
successifs. 

Nous en extrayons le passage suivant qui donnera une 
idke de l'importance de la Bibliothèque. 

t On peul fixer h 13,000, le nombre des volumes ou 
brochures que nous possédons. Un tiers à peu prks de ce 
chiffre forme la collection des publications des Socibtés 
savantes avec lesquelles nous correspondons. Sans con- 
t redi t ,  celte portion de notre Bibliolhèque est la plus 
intkressante, la plus précieuse, celle qu'il serait le plus 
difficile de se procurer. r J. G. 

Distribution des pria 

Dans sn séance du 29 dbcembre 1870 cette Soci6li: n 
decerne les récompenses suivantes. Elle a clécidE que la 
Séance solennelle rie 1870 n'aurait pas lieu et que les 1116- 
dailles seraient remises ulth-ieureincnt. 

Prirx (Valeur 400 Ir. donnes par fcu M. le Président 
Derode, historien de Dunkerque et d e  Lille). à M. RIorùcicq, 
Inpecteur de I'lnstruclion primaire, k Dunlterque : Histoire 
de Dunkerque, racontée a la jeunesse des écoles przrnazres et 
des c o ~ r s d ' a d u ~ t e s . - I ) I ~ ~ ~ r r . ~ ~ ~ N  V E R I I E I L :  1 . O h I .  Boucliez, 
Emile , demeurant à Orléans : Histoire populaire de Bzcn- 
kerpue; 2 . O  M .  Emile De Bret ,  compositeur rle musique L 
Neuilly , prés de Paris ,  Marche trion~phale. - A l t i u a i ~ ~ ~  
EN A K G E N T  : 1.0 M. Bollier, instiluleur communal k Sainl- 
Pierre-Broucq (crinton de  Bourbourg) : Notice historique 
sur IJ'ormhourlt ; 2 . O  M .  Francois d'Assisses, Friire des kcoles 
de Id doclrine clirktienne 1 Uunkerque: Ln  Poésie des 
diines, chceur pour voix d'hominrs ; 3.0 M .  1,kon Labanhic, 
Btudiaiil en médecine 5 Lille, pour son lableau: L'heure du 
diner ; 4.0ïiI. Goulticre, homnie de Icttres, ri6 à Dunkerque, 
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demeurant a Armentières, une piéce de poésie intitulke : 
Climence Isaure (Idylle) ; 5.0 M. Alphonse I q s ,  commis- 
négociant à Dunkerque, quatre piéces de poésie, dont une 
ayant pour titre : L'Attente; 6.0 N. H .  Comignan, à Dun- 
kerque, drame en cinq actes , ayant pour titre : Une leçon 
d'amour. - MI?I)AILLE D E  B R O ~ Z E  : 1.0 M. Alphonse Herwyn, 
professeur de musique à Dunkerque, pour son morceau de 
rnusiqiie: Vouloir c'est pouvoir; 2.0 M.e11e Gilling (Marie) , 
élève de son f rère ,  M. Shelley, à Dunkerque, pour son 
tableau reprksentant un paysage ; 3.0 111. Alphonse Leys ; 
commis-nbgociant a Dunkerque, pour sa piéce de poksie 
intitulée : Le pauvre enfa~~t.  

Personnel 

La Socibté ayant eu la sagesse de decider, dans une der- 
niEre réunion , que son I'resident ne  serail réeligible qu'un 
an aprés l a  fin de son exercice, M. Cousin, l e  génereux et 
modeste auteur de cette proposilion, a dû ceder le fauteuil. 
Ont 616 nommés pour 1871 : Président, RI. Terquem ; vice- 
président, N. Everhaert ; secretaire-gknbral, M. Epinay , 
secrblaire-adjoint , M. Julien Pieters ; trksorier, M. Alard; 
archiviste M. Neudin. 

BIBLlOGRAPHIE. 

Etude sur le nom actuel des communes où ce monastère 
et ses nornbreua domaines étaient situés 

par M .  L. cou sr^. 

Nous avons 616 i'un des premiers à annoncer (voir Bul- 
letin, t. I I ,  p. 143) le travail de M. Cousin sur  le monastére 
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de Steneland et sur les trente-deux localités oii cetteabbaye, 
disparue depuis les invasions normandes, posskdait des 
biens. Nous sommes heureux de pouvoir rendre compte 
aujouril'hui de cet imporlant mbmoire. 

Les raisons , tour-à-tour historiques et archéologiques, 
qu'allégue M. Cousin pour identifier Stenelnnd avec Sleen- 
kerke (prés de Furnes) nous semblent irréfutables. Il faut 
donc renoncer B chercher celte locnlitl: B Sleenlandt, 
hameau de Calloo , prés d'Anvers , ou à Steelandt , prhs de 
Hulst (Hallande), mains encore au hameau de Saint-Sau- 
veur à Chocques ou ii Ham, village de l'arrondissement de 
Béthune. 

Ce premier point ktabli , voyons 06 élaient situés les 
domaines de la dhpendance de Stencland, autrcf'ois donnhs, 
avec ce riche prieuré , S l'abbaye de  Saint-Bertin, par 
Goibert et son fils Gunlbert. 

Cornmencons par hcarter du d6liat celles des trente-deux 
localilés dont la siluation géographique ne fait point doule. 
Ce sont : 

1 . O  Aria, Aire , arrondissement dc  Saint-Omer. 
2.0 Curmontium , Corrnorit sur la Ilordonrie, canton 

d'Etaples. 
3.0 Dagmaringahem, Drincliam, canlon de Bourbourg. 
4.0 Gruonoberg, Bergues-Saint-Vjnoc , arrondissement 

de Dunkerque, 
5.0 Hokingahem, Hocquinghen, canton de Guines. 
6.0 Ilostède, IIoogslnede, arrondissement de Furnes. 
7 . 0  Kilcinçu~n, Cléty , canton de Lunibrcs. 
8 .0  Lumpanesse , Lainpernisse , arrondissement de  

Furnes. 
9.0 Simpiaczrs, Seinpy, canton de Campagne-lez-Hesdin. 

10.0 Sininguhenz , Seninghem , canton de Lumbres. 
11 .O Sperdia , Esqurrdes , cantori de I2urriIires. 
12.0 T a m i a n a ,  Térouanne , canton d'Aire. 
13." Tingiacum , Tingry , canlon de Samer. 
14.O Wesarinium , Wizeines. 
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Les attributions ci-dessus énoncées sont admises par tous 
les auteurs. Au contraire, il en est d'autres qui ont donne 
lieu à des divergences d'opinion que nous rappellerons 
succinctement. La  traduction qui,  dans le tableau qu'on va 
l ire,  suit imnlkdiatement la forme ancienne des noms, est 
celle proposee par M. Cousin. 

Burthenz, Bourlhes , canton d'Hucqueliers , plut61 que 
Boucres, canton de Guines. 
Ebresingaliem , Ehblinghcm , canton d'Hazebrouck. - 

M. Harbaville en faisait Herliinghen, canton de Guines. 
RI. Courtois cherchait cette localité en Belgique, aEversham, 
hameau de Stavele, arrondissement de Furnes. 

Etesnasberg , Hautemberg , hameau de Wierre-Effroy , 
canton de Marquise, ou Hesdre , autre hameau de la meme 
commune. - M. Harbaville, qui avait d'abord cherche 
Etesnasberg , h Hardinghen , canton d e  Guines , a été le 
premier h se prononcer pour Hesdre. M. Courtois, iden- 
tifiant Etesnasberg avec Heltesnasmont, croyail retrouver 
celte localité à Desmond , canton de Campagne. 

Hemmnwic, Hénoville , hameau d'Herly et de  Rimboval, 
arrondissement de Montreuil. - M. Guérard en faisait Les 
Hemmes , sur Marck et Oye. M. Courlois croyait y recon- 
naîlre IIermaville, canton dlAubigny. 

Henrikengahem , Eringhem, canton de Bergues. - Dom 
de Witte et, aprés lu i ,  M. de Lnplarie, se sont demandé si 
ce ne  serait pas Meurenghem, canton d'Aire. M. Harbaville 
partageait celte opinion , à laquelle M. Courtois avait fini 
par se ranger. M. Cousin prouve qu'il faut chercher Hen- 
rikingahem auprhs dehlillam : c'es1 pourquoi il se prononce 
en faveur d'Eringhem. 

Hisdenne, Hesdin l'abbk, canton de Samer. - On a aussi 
propose Hesdin, ville, et le hameau de Hesdre , dont il a 
déjh 616 question. M. Courtois a , le premier, identifie 
Hisdenne et Hesdin l'abbh. 

Istern. - M. Cousin a prouve qu'il fallait lire Stem, et ,  
dès lors, rien ne s'oppose à ce qu'on reconnaisse, dans cette 
localité, la commune de Steene , canton de Bergues. 

Kessiacua~ , Quesques, canton de Desvres. - Opinion 
soutenue par ML. Courtois, Gukrard et Haigneré, con- 
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trairemcnt b celle de N.  Harbaville qui faisait dc Kessiacum 
Quiestede , canton d'Aire. 

Loclesse , Louches, canton d'Ardres. - M. Cousin l'iden- 
tifie avec le Lotessa de la chronique d'hndres. On a souvent 
confondu LoclesseaveçLonguenesse, canton de Saint-011it:r. 
L'kglise de  Louches est , de toute anciennete , sous le pa- 
tronage de  ce dernier saint. 

Lonastingahem. - Dom De Witte a identifie Lonastin- 
gahem avec Loon, prEs de Gravelines, M. Harbaville avec le 
Haut-Loquin , canton de Lumbres, et M. Courtois avec Leu- 
linghen (méme canton). hl. Cousin , partant de ce principe 
qu'il faut rechercher Lonastingahem dans le voisinage 
d'Henrikingahem , croit le retrouver dans la section 
cadastrale du hameau de Lgnck, sur Looberghe, appelke 
L'Hossenaere. 

Mellingase1e.-M. Cousin avail cru devoir d'abord placer 
cette localité à Merlingsalle , hameau de Verlincthun , can- 
ton de Samcr : il donne aujourd'hui la préférence a Selles, 
canton de Desvres , oii il est prouve,  par ailleurs, que 
Goibert avait des biens. 

Quentowicus, Etaples suivantM. Cousin.-Nous n'avons 
pas i revenir su r  cette question que nous avons traitée ici 
m&me (Bulletin, t. I I ,  p. 247-254). 

Relia , Recques , canton d'Etaples , plutût que Recques , 
canton d'hrdres. - Cette dernière opinion a &te soutenue 
par M. Courtois : l'autri:, qu'adopte M. Cousin, a pour elle 
l'autorile de Malbrancq , Guerard et Barbaville. M. Cousin 
prouve que le Reka , ou était situe le bien donné par 
Guntbert , doit étre distingue du Recca, aux environs des 
Marck, ou l'abbaye de  Saint-Bertin avait kgalement des 
possessions. 

Ricolwingaheirn , Reclinghem , canton de Fauquem- 
bergues. - Cette attribution a et& proposee par MM. 
Harbaville et Courtois : elle semble préferable l'opinion 
qui place Ricolwingahem dans un hameau de la commune 
de Crkmarest, canton de Desvres. 

Strate,  Estrée, canton d'Elaples. - Malbradcq , Henry, 
Guérard, Harhavjlle et M. l'abl-ic! Haigneré sont d'accord 
sur cette attribution. M. Courtois a été mal inspire en fai- 
sant de St ra ta  Estréelles. Estréelle n'est qu'un démembre- 
ment du primitif Estrée. 

Vostringe-ou Ostringa. - M. Cousin , aprés avoir prouvé 
i'identite du lieu design6 par ces deux noms, examine si ce 
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lieu, qui n'a jamais fixk l'altention des, topographes , cor- 
respond Li Autingues . canton d'hrdres, ou à Houtinghem, 
ancien hameau d'Andres , ou à Hollingues , ferme d e  l a  
commune de Nordaiisque , ou à Affringues , canton de  
Lumbres. Aprés avoir elimink toutes ces suppositions , il se 
prono'nce pour Wilbedingue ou Vendringhen , hameau de  
Wavrans , tous deux situés entre Wizernes et Tingry , od 
Guntbert avait aussi des biens. 

Wzlere. C'est l'un des deux Wierre : MM, Henry e t  Har- 
baville croyaient y reconnaître Wierre-Effroy , canton de 
Marquise. M. Cousin lient pour Wierre-au-Bois, canton de 
Samer. 
Winingahem, Vinchem , arrondissement de Furnes. - 

M. Courtois en avait fait Weins , hameau de Blandecques, 
canton de Saint-Omer. MM. Gukrard et Harbaville croyaient 
y voir Widehem, canton d'Etaples. L'attribution nouvelle 
proposbe par M. Cousin est solidement etayee de preuves. 

L'Académie d'irchdologie de Bclgiquc a fait B M. Cousin 
l'honneur de lui offrir d'insher dans ses Mémoires son 
travail sur l'abbaye da Sleneland , avec une carte des 
trente-trois localil6s. A. DESPLANQUE. 

DESCRIPTION DES FOSSILES D U  CALCAIRE GROSSIER DE MONS 

par MIT. Rriart et Cornct. 

En 1865, MM. Corrict et Brinrt signalèrent dans Ics 
environs de  Mons l'existence d'une couche tertiaire plus 
ancienne que toutes celles qui  étaient alors connues. Cette 
décoilverte fut accueillie avec une certaine incrkdulité , 
d'abord parce qu'un fait' nouveau en dehors des idbes 
gEiiEralement admises est presque toujours mis en sus- 

,picion , quelle que soit l'aulorité des savants qui le prbsen- 
lent, ensuite parce que la couche éludike par MM. Cornet 
et Briart n'affleurant nulle part la surface du sol , ne pou- 
vait être observée que dans les puits et les sondages ; enfin 
et surtout, parce que les fossiles de la nouvelle couche paru- 
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rent au premier abord se rapporter en grande parlie A des 
espkces jusque-1.à propres au Calcaire grossier des environs 
de Paris, qui est cependant d'un âge gkologique bien plus 
rkcent. Cependant, en les regardant de plus prés, on a 
reconnu que presque tous étaient des espéces nouvelles. 

MM. Cornet et Briart viennent d'en entreprendre la des- 
criplion. LapremiEreparLie de leur travail est consacrbe aux 
Gast&ropodes Syphonostomes ; elle est accompagnbe decinq 
planches admirables par la perfection du dessin. Les savants 
auteurs signalent cinquante-quatre espkces dont quatre 
étaient déjk connues cornIrle SC trouvant dans lc calcaire 
grossier dc Paris. Ce sont : Uuccinum strombozdes , Oliva 
rnitreola , Ancillaria buccinozdes, Voluta spinosa. Les trois 
premieres se rencontrent kgalement dans les couches infé- 
rieures du terrain éocéne du bassin de Paris ,  leur présence 
dans le calcaire grossier de Mons n'a donc rien qui doive 
nous surprendre, mais il n'en est pas de meme de  la voluta 
spinosa qui n'avait jamais ktk trouvée dans le bassin de 
Pariç k un niveau infkrieur au  calcaire grossier. II faut 
admettre que ce mollusque, aprks avoir fail une apparition 
daas la mer  du Nord A l'&poque du calcaire grossier de 
Mons , en disparut, pour y revenir de nouveau el  y pullu- 
ler à l'kpoque du calcaire grossier des environs de Paris. 
O u  vécut41 dans l'intervalle? On ne  le sait. Peut-etre peut- 
on lui rapporter quelques debris trouvés aux environs dc 
Londres dans une assise intcrmédiairc. J. G. 
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HISTOIRE ET SClENCES LOCALES 

ESQUISSB G ~ O L O G I R U E  D U  D~?PARTEMENT D U  N O R D  

ET DES CONTRÉES VOISINES 

1. - Rotions géographiques. 

Le département du  Nord appartient presqu'entiérement 
3 une grande plaine basse qui s'étend des rives de la Manche 
jusqu'h l'embouchure du  fleuve Amour, sans autre inter- 
ruption que l'extremité septentrionale des monts Ourals. 
Que l'on aille de Lille en Belgique, de Belgique en Hollande, 
de Hollande en Westphalie, en  Prusse , en Russie, c'est 
toujours le m&me sol avec son aspect monotone, ce sont les 
memes horizons plats et noirs. De point en point on voit 
s'élever quelques petits mamelons, que les habitants dé- 
corent du nom de montagnes. 

La moindre taupinée est un mont à ses yeux. 

Dans cette grande plaine on remarque d'abord une partie 
maritime dont 1'élWition est en moyenne de 15 mhtres au- 
dessus du niveau de l a  mer. Si celle-ci venait a s'élever de 
25 mbtres elle la couvrirait complétement. 

Une inontiation de 50 rnhtres couvrirait presqu'entibre- 
ment notre département ; elle y produirait un golfe dont les 
limites passeraient à 1'E. de Saint-Omer et d e  BBthune , au 
S. de Douai et de  Valenciennes, pour suivre la rive droite 
de l'Escaut de Tournai ?t Audenarde ; au milieu du golfe il 
y aurait deux îles , l'une entre Ypres et  Hazebrouck , l'autre 
aux environs d'Orchies. 

La ligne hypsombtrique de 100 , dessine encore mieux ce 
golfe dont les rivages seraient k 1'0. , les collines erayeuses 
de l'Artois, au S. celles du Cambrésis et de l'ancienne 
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Nervie, I'E. les hauteurs de Bruxelles. Le mont Cassel, le  
mont des Cats el autres y forment autant de petites iles 
isolkes. 

Une inondation de 150 métres ne laisse plus apercevoir 
que leurs sommets dlevks B peine de  quelques métres au- 
dessus du niveau de l'eau. E n  recouvranl presque complér 
tement la plaine de  la Picardie et  du Cambresis, elle met 
en communication le golfe de Flandre avec le bassin de  
Paris qui est presque complktement submergé. A l'O., on 
voit encore les collines de  l'Artois ; 1'E. la cBte s'&end 
parallblement au cours de la Sambre-Meuse (1) ; au S. le 
Laonnais forme une presqu'île qui sc rclie Z1 l'Ardenne. 

Que la mer monte encore de 50 métres, les collines de 
1'Artois disparaissent presque complbternent , ainsi que 
celles du  Laonnais et  la  plage est reportée sur  la rive 
droite de la Sambre-Meuse jusqu'aiix contreforts des monts 
Hercyniens. 

On désigne sous le qom de monts Hercyniens un massif 
monlngneux qui s'étend du nord de la France aux plaincs 
de la Pologne et dont les principaux membres sont I'Ar- 
donne, l 'Eifel, le  Hundsruch , le  Taunus. le Shurin- 
gerwald , l'Erzgebirge, le Riesengebirge. C'est moins une 
chaîne de montagnes qu'un plateau élevk , coupe de fentes 
élroites qui livrent passage à la Meuse, au Rhin , a l'Elbe , 
etc. L'élkvation gdnkrale de ce plateau augmente h mesure 
qiie l'on s'avance versl 'E. et atteint son maximun (1605 m.) 
au Scheekoppe dans le Riesengebirge sur la frontikre de 
Prusse et d'Aulriche. 

L'Ardenne qui est l'extrémitt5 occidentale des monts Her- 
cyniens ne commence rkellernent qu'avec l'altilude de 300 
métres ; elle est par conskqueril en dehors de notre dEpar- 

(1) On peut appeler de ce nom It: cours d'caii formE par la Samùrc 
jusqu'à Kamur et la Meuse eri aval de cette d i e .  
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tement. Elle prksente trois éminences superieures B 500 
mbtres : l'une prés de Fumai ( B O 4  m.) , la seconde qui ren- 
ferme Bastogne (653 m.) et la troisiéme qui contient Savelot 
(688 m.) On voit que l'Ardenne s'eikve vcrs le N.-E ; son 
point culminant est un  peu au N. de Malmedy sur le terri- 
toire prussien. 

L e  département du Nord peut se  diviser en quatre ré- 
gions naturelles : la  Flandre de  beaucoup la plus impor- 
tante , le CambrBsis , la  Nervie et l'Entre-Sambre-&Meuse. 

La Flandre peut etre considérée comme limitee par  la 
ligne hypsometrique de 50 mbtres ; elle comprend donc les 
abords de Douai et toute la campagne au N. de Valen- 
ciennes. On peut la diviser en  deux parties : la  Flandre 
flamingante dont le sol bas et argileux l'exception des 
collines sableuses de Cassel, des Recollets , des Cats , etc. , 
couvient parfaitement à la culture des prairies ; la Flandre 
française dont le sol un peu plus eleve (30 A 40 m. environ), 
plus sec, souvent crayeux est kgalement surmonte de col- 
lines sableuses apparlenant & un %ge gbologique diffbrent 
de celles de la Flandre flamingante. Partout O U  le sous- sol 
est calcaire la culture est celle des c6r6ales, lorsqu'il est 
argileux il y a des prairies et les parties sableuses sont 
souvent couvertes de bois. 

Le Cambrésis comprend la partie sud du departement 
supérieure h la ligne hypsometrique de 50 m. et sitube h 
l'ouest de la rivikre de Selle. A l'exception de cette rivikre , 
de la Sensee e l  dc l'Escaut, ses cours d'eaux sont des tor- 
rents. Le sous-sol est crayeux, les collines sableuses y sont 
peu abondantes ; les habitations s'y trouvent groupees en  
villages bien distincts. C'est le pays des c6réales et des 
moutons. L'altitude moyenne du CambrEsis est d'environ 
100 m. ; elle atteint 160 m. prés dlElincourt. 
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On,peut appeler Nervie cette partie du departement qui 

est i 1'E. de la Selle entre l'Escaut, la  Sambre en aval de 
Maroilles et la Petite Helpe. Le sol en est marneux ou argi- 
leux ; c'est le pays des pgtures et des vaches. Son altitude 
moyenne est infkrieure à 200 métres ; elle s'éléve en pente 
douce dans la direction de l'Ardenne. 

Le reste de l'arrondissement dlAvesnes appartient (r 

l'Entre-Sambre-et-Meuse que l'on peut considhrer comme 
une dependance de l'Ardenne. Le sol en est essentiellement 
formé de psammites ct de schistes confondus sous 16 nomvul- 
gaire d'Agaizes.Dans la partie occidentale il y a en outre des 
bancs de marbre ou pierre bleue ct le sous-sol est recouvert 
d'un dépôt de  limon argileux constituant un terrain froid et 
humide qui convient aux pâturages. Vers l'est au contraire, 
les agaizes sont à fleur de terre, ou à peine recouverte d'un 
peu de limon ; c'est la Fagne rcvétue encore en partie de 
bois de h&lre (fagus) q u i  lui ont valu son nom. Le sol s'kléve 
toujours vers l'Ardenne; il atteinl sa hauteur maximum 
(226 rn.),prés d'Anor au point le plus élevb du département. 

Ces régions naturelles, que l'on reconnait dans la division 
administralive du dépariement du Nord, sont en relation 
avec des rirgions analogues appartenant aux dkpartements 
voisins, ou à la Belgique. 

A l'est se trouve l'Artois sorte de quadrilatkre limite par 
le cap Blanc Nez, Arras, Doullens et Montreuil. Le sol en est 
crayeux et profondément sillonne par les cours d'eau. Son 
allitudc, supbrieure en moyenne hltiOm., atleint son maxi- 
mum (212 m.) prés de Desvres. 

On peut considerer comme une pelite region distincte et 
plus basse, le Bas-Boulonnais , dont le sol d'une nature 
assez complexe, appartient à des élages gkologiques plus 
anciens. 

La Picardie siluke entre l'Artois et le Pays de Bray est 
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moins blevée que ces deux régions. Son sol forme de craie est 
divisé par des rivibres qui coulent du  S.-E. au N.-O. La 
rbgion cntiére a la meme pente ; elle forme en outre une 
cuvette, une sorte de gouttiPre dont la partie la plus basse 
correspond A l a  vallée de la Somme. La Picardie se relie au 
Cainbrksis que l'on pourrait considerer comme n'en étant 
que la continuation. La  plaine située entre Cambrai et P6- 
ronne a une altitude qui varie entre 100 et 150 métres. 
Quelques sommites aux environs d u  village de Nurlu attei- 
gnent 154 m.  

La Thiérache est la portion orientale de la Picardie 
supbrieure il l'altitude de 150 in. Elle s'éléve sur le flanc de 
l'Ardenne jusqu'à 250 m. La culture varie avec la natur : 
du sol qui est crayeux entre Saint-Quentin et  Guise, m. J$ 
neix  entre Guise et Vervins, argileux au-deli de Vervins. 
La Thikraclie se lie dans le Nord avec le Cambrésis et 
la Nervie dont elle est la continuation ; au S. elle est limitée 
par les collines du Laonnais et du Soissonnais, à l'E. par 
celles du Relhélois. 

L'Ardenne est un vasle plateau qui s'étend des environs 
d'Hirson à ceux de  Stolberg, en Prusse. C'est un pays 
paiivre, peu fertile ; le bltl n 'y pousse pas ; l'avoine, le 
seigle et l'epautre sont les seules c6rénles qui puissent y Etre 
cultiv6es ; il est en grande partie couvert de bois de clidnes 
et de h6lres. Ses points les plus klevtls n'offrent méme qu'un 
sol tourbeux où croissent les bruyéres et  les gendts ; on Ics 
designent sous le nom de Hautes fanges, en allemand, 
Hohe Venn. 

Les riviéres y sont encaissees dans des vallEes profondes 
et sinueuses, aussi pittoresques que les plateaux sont 
tristes et monotones. 

L'Entre-Sambre-et-Meuse qui n'occupe qu'une faible 
partie du  département du Nord s'étend beaucoup en Bel- 
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gique. I l  y comprend un pays h sol schisteux et  stérile 
connu sous le nom de Famenne ; puis il se prolonge sous le 
nom de Condros sur la rive droite de la Meuse jusqu'li 
l'Ourthe. 

On peut considérer comme appartenant la Nervie toute 
la partie du Hainaut belge située entre les lignes hypsomk- 
triques 100 et 200, c'est-i-dire entre Mons et Charleroy. 

Au delà viennent le Brabant méridional ou Brabant 
f raqa i s  et la Hesbaye qui doivenl tous deux leur grande 
fertilité A l'épaisse couche de limon qui les couvre. Sous ce 
limon , i une faible profondeur, on retrouve des lerrains 
schisteux analogues B ceux de  l'Ardenne. 

Les autres portions des provinces de Brabant et de Hai- 
naut dont l'altitude est inférieure h 100 m. appartiennent h 
l a  Flulzdre. Le sol s'abaisse doucenient vers le nord et 
conduit insensiblement ii la mer. 

011 peut en separer la. Campine , vaste plaine sableuse 
sitube au nord de la Demer enlre l'Escaut c t  la Rlcuse. 

( A suicrli ). J. G~SSEIXT.  

ZOOLOGIE D U  N O R D  DE LA FRANCE 

Eh1~tiles.- Le Bulletin a entrepris de donner un aperip 
détaillé de la Faune zoologique de la région pour laquelleil 
a et6 créé. Il a déjà passe en revue les Mammifkres terrestres 
(1869, p. 212) et les Oiseaux (1870, p. 351). Nous donnons 
aujourd'hui la liste des Reptiles qui ont ét6 observés dans le 
déparleinent du Nord. Elle comprend 20 espéccs el est 
presqu'identique avec celle qu'a publiée M.  Rlürcotte en 
1860 pour l'arrondissement d'Abbeville. Nous avons donc 
h peu prks les ni6nies espbces qiii se trouvent en  Picardie, 
mais leur proportion est différente. Il en est qui ,  communes 
dans la Somme, sont rares ici , comme la Vipére, le Cra- 
paud accoucheur. Le Pelodyte ponctué, mentionné des 
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fortifications d'Abbeville, n'a pas étk rencontre, que je 
sache, dans le Nord. Au reste il est bon de faire observer 
que les recherches concernant les Reptiles ont &te très-peu 
actives de nos cBlds, hors des environs de Lille. 

La Faune belge de M. de Selys conipte en Belgique 23 
eçpbces ; los trois que nous n'avons pas ici sont : la Torlue 
caouane , la  Couleuvre verte et jaune et la Vipère aspic. Les 
deux dernieres ne  sont indiqukes de Belgique qu'avec doute 
et n'auraient été trouvées qu'isolément dans la vallée de la 
Meuse. Quant à la Tortue caouane, on en cite deux captures 
a Blankenberg. C'est une espkce qui habite la Méditerranée, 
les côles da l'hrn&rirliie et qui s'kgare quelquefois dans 
lP0c6an atlantique, sur les côtes d'Angleterre jusqu'aux 
Orcades, ct su r  celles du 1,anguedoc ct de la Normandie. II 
pourrait donc se faire qu'elle apparaisse accidentellement 
sur celles de Dunkerque. 

Notons en passani comme point de comparaison que l'on 
compte en Europe 95 espbces de  Reptiles, dont 53 en 
Fraiice. 

SAURIENS. Lacertidis : Genre Lézard, Lacerta. 1 . O  Lézard 
des murailles (Lacerta muralis ,  Laur.) ' Commun dans les 
vieilles miirailles, les briqueteries , les carriSres; dans les 
environs de Lille on ne  le voit gubre que dans les fortifi- 
cations de cctte place. 

2.0 Lkzard des souches (Lacerta slirpium, Daudin.) Rare ; 
foret de Mormal. Se distingiie du prdcbdcnt par  sa taille 
supérieure , sa queue plus courte, sa coloration verte,  et 
l'absence d'une plaque discoïdale sur les lempes. 

3.0 Lézard vivipare (Lacerla viciparu , Jacquin.) Rare ; 
trouve seulement dans les dfines de Dunkerque. Il est assez 
commun dans celles de la Somme. 

Scincoldés. Genre Orvet, Anguis. 4 . 0  Orvet fragile, 
(Anguis fragilis, Lin.) Pas rare dans les bois secs, dans 
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les terrains calcaires d e  l'arrondissement d'hvesnes , Mont 
noir, forets d'Eperlecque , de Clairmarais. Pris une scule 
fois dans les fortifications de Lille. 

OPHIDIEM. Colubridés : Gcnre Couleuvre, Coluber. 
5 . 0  Couleuvre lisse (Coluber austriacus , Lin.) Rare ; dans 
les bois de l'Est du  dbpartement, quelquefois dans les haies 
touffues. 

Genre Tropinodote, Tropinorlotus. 6.0Tropinodo te nageur 
(Tropinodotus na t r i a ,  Schl.) Pris  une fois nageant dans la 
Deûle à Wambrechies , et  sortant sans doute d'un bateau 
chargé de fagots, qui stationnait prks de 1%. Trés-probable- 
ment dans les bois humides des arrondissements de Valen- 
ciennes et d'hvesnes. 

Vipèridés. Genre Vipére, Yipera. 7.0 Vipére pkliade 
(Vipera berus, Lin.) Rare ; bois de Nieppe, forkt de Clair- 
marais et d'Eperlecque. C'est la seule espbce venimeuse de 
nos contrkes ; les femmes qui coupent l'herbe dans la forkt 
de Clairmarais son1 quelquefois piqukes sans qu'il en resulte 
d'accidents graves ; les chiens de chasse en sont quittes pour 
une enflure passagère. Il est donc certain que dans nos 
climals septeritrioiiaux le. venin de cet ariirnal est moins 
actif que dans les pays plus chauds. 
BATRACIENS. Ranidés. Genre Grenouille, Rana. 8.0 Gre- 

nouille verte (Rana esculenta, Lin.) Trbs-commune , moins 
cependant que la suivante. 

9.0 Grenouille rousse (Rana temporuria, Lin.) Trhs- 
commune ; moins aquatique que la prkcedente. 

Genre Alyle , Alytes. 10.0 Alyle accouchcur (Alytes obs- 
tetricans , Wagl.) Rare ; Raquinghem , Valenciennes. 
C'est ce petit crapaud qui fait entendre le soir, dans les tas 
de pierres , ou dans les arbres creux, ce cri métallique 
doux ct sonore dont il est si difficile, sans une grande 
attention , dc découvrir le lieu d'origine. 
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Genre Pélobate, Pelobates. 11 .O Pélobate roux (Pelobates 

fuscus, Wagl.) Trks-rare ; ohservE une seule fois à Quesnoy- 
sur-Deûle. 

Genre Sonneur,  Bombinalor. 12.0 Sonneur a ventre 
rouge (Bonzbinator igneus, Laur.) Je  ne  l'ai pas ohscrv& 
personnellement dans le dPpartement ; mais il doit certai- 
nement s'y trouver. Il n'est pas rare en Picardie, aux envi- 
rons de  Piiris et sur  la rive droite de ln Meusc. 

Hylaidis. Genre Rainelle, Hyla. 13.0 Rainelte verle 
(IIyla viridis,  Laur.) Commune où elle se trouve, mais 
pas t rh -épandue  ; bois d'Ostricourt, Raquinghem , Pha- 
lempin , ArmentiEres , Landrecies. 

On croil gén~ralement  qu'en conservant cet animal dans 
un bocal a demi plein d'eau, on pusséde un barointtre 
infüillilile ; le rri:~éclinl Rug~aur l  n'en aurait pas eu d'autre. 
C'est un préjuge : la  Rainetle se tient presque toujours hors 
de l'eau quelque soit le temps qui se prépare; cependant au  
printemps, époque où en liberté elle gagne l'eau pour s'y 
reproduire, son instinct la porte à descendre souvent au  
fond du bocal. C'est là probablement l'origine de la croyance 
populaire. 

Bufonidés. Genre Crapaiid , Bufo. 14.0  Crapaud wulgnire 
(Bufo vulgaris, Laur.) Très-rommun. II abonde quelquefois 
ditns les fossés des fortificaliona de Lille, au pririlemps. 
Rialgré les différences de taille et de -coloration, il n'y a 
qu'une seule esptce et i l  faut rager les B. Rtesclii, cine- 
r eus ,  pa lmarum , oentricosus, etc. 

15.0 Crapaud calamite (Bufo calamita , Laur.) TrEç-corn- 
mun au printemps dans certaines mares des dûnes de Dun- 
kerque , rare dans les parlies skches du département. 

Salamundridds. Genre Salamandre , Salamandra.  16.0 
Salamandre tachetée(S. mucidosa, Laur.)Rare; forêt de Xor- 
mal, Mont noir ; nullement r h i m e u x ,  malgré le prkjugd. 
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Genre Triton, Trilon. i7.0 Triton B crete (7'. cristalus, 

Laur.) Rare aux environs de Lille, parait localisé daiis 
cerlains marais. 

18.0 Triton ponctué (T. punctatus, Daud.] Commun dans 
la pliipart des m:ms ; en aiitonirie soiis les pierres hiiniidcs. 

19.0 Triton à ventre rouge (T. alpestris, Laur.) Commun ; 
passr: l'hiver sous les pierres humides. 

20.0 Trilon palmé (Triton palmatus,  Daud,) Trés-rare 
aux environs de Lille ; fortifications de Valenciennes et  de 
Landrecies. 8. DE NORGUET. 

TROUBLES RELIGIEUX DU CATEAU CAMBRESIS (1566-1567.) 

M .  le Pasteur Frossard a publib dans le Bulletin de la 
Société du Protestantisme franp.nk (année 1865) , une 
étude intitulke : La Riforme tluns le Cambrésis au  xv1.O 
siècle. Cetie étude se compose d'extraits des manuscrits 245 
et 245 bis de la Bibliolhbque des Archives du Nord. 

De son côte, RI. le docteur Le Glay a inséré ,  dans les 
Archives historiqu~s et littéraires de  M. Dinaiix ( 3 . O  >brie, 
t.  II)  l e  Discours de la rdbellion de ceulx du Chastel en 
Canzbr&sis. Cc morceau capital faisait partie d'un trbs-pré- 
cieux dossier que mon savant prt5dkesseur venait de décou- 
vrir dans le fonds de la cath&drale de  Cambrai et  qu'il 
communiquait d t s  1853, en forme de  copie aulhentique, au 
Comik des travaux historiques inslitué prks du Minislére 
de  l'lnsliuclion publique. 

Les documents composant ce dossier ont ,  sur ceux publies 
par M. le pasteur Frossard , .un inapprkciable avantage : ils 
ne  sont point de source exclusiveinent protestante e t ,  leur 
provenance &tant des plus diverses, ils fournisserit iil'historieri 
des bléments d'information et  de discussion contradictoires. 

En 1869, le Comité des Travaux historiques a décidé l'im- 
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pression, dansle tome v des iTIélarigeshistorigues , de la com- 
munication que lui avail faite M .  Le Glay en 1803, et il m'a 
charge de reviser sur les originaux, d'annoter et de prk- 
parer en vue de l'impression, le dossier sur les troubles du 
Gâteau. Le plaisir que j'ai trouve à ce travail m'a &termine 
à t i rer ,  des documents dont il s'agit, la matibre d'une 
œuvre de rkdaction. Cette œuvre est presque achevbe et elle 
a pris, sous ma plume, des developpements assez consid& 
rables. Je  me determine à en mettre les extraits les plus 
intkressants sous 

PREMIkRES 

Le jour de la 

Les yeux des lecteurs d u  Bulletin. 
A. D .  

1. 

SCÈNES D'AGITATION. - AFFAIRE DE 

J A C Q U E S  G R E G O I R E .  

Pentecbte (2 juin) 1566, Ics mayeur et  
bchevins de Saint-Souplet arrétérent , chez un bourgeois de 
ce village, le nomme Jacques GrEigoire, convaincu d' r avoir 
illec dogrnalizd la secle calvinieniie. r Ce Jacques Gregoire, 
qu'on avait connu prétre dans le pays, elait pour lors marie 
et appartenait à l'kglise r6formee de Tupigny. (') La maison 
où on le surprit btait devenue un lieu de rendez-vous qu'il 
frbquentait assidûment depuis un certain temps et où plus 
d'un habitant de Souplet venait faire la p r i h e  avec lui. (2) 

Les auteurs de  son arreslation l'ernmenereiit au Citeau, 
soit qu'ils n'eussent pas de prison i eux ,  soit que celle 
qu'ils poss~daient ne  leur parut pas h l'abri d'un coup de 
main. (3) O r ,  comme ils entraient dans les faubourgs de la 
ville , ils dirent à a aulcuns bourgeois, D sans doute r epu th  
assez mal pensants, qu'ils n'eussent point i se déranger 

( 1 )  Commune du département de l 'hisne, canton de \\assigny. 
(2) Discours de lu rcbeliion , ioco ci la lo ,  p. 2h0. La réforme h n s  le Cam- 

brists, p. 6. 
(9) DISCOU~S de la ~ i b e l i i o n ,  p. 240 ; La réforme dans le Cambrisis, p. 6. 
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pour chercher un prkdicant au dehors, qu'on leur en ame- 
nait un  exprBs pour leurs besoins. Ceiix à qui ces propos 
s'adressaient les trouvèrent nalurellement dkplaces. Ils 
firent remarquer que , de ces dangeureuses plaisanteries 
comme du fait meme de l'arrestation de Gregoire, pour- 
raient, avant peu de temps, resulter de fâcheuses conse- 
quences. (1)  

Le prbdicant de Saint-Souplet f u t  ensuite écrou6 dans la 
Cour-1'Evéque. Le doyen-cur8 du Gâteau, le châtelain et 
autres autorites de cette ville lui firent subir un  interro- 
gatoire, dans lequel l'inculpé se dCfendit d' r avoir offense 
personne, 1, proteslant qu'il s'était borne i'i t prier Dieu e n  
l'assemblée de plusieurs gens de bien. a (2)  

Cependant les fidèles de la ville se donnaient du mouve- 
ment. Ils allaient démontrant à leurs concitoyens que la 
detention inteapestive de Jacques Gregoire dans leurs murs 
était de  nature à provoquer des represailles contre les 
bourgeois du Cnleüu hantant les marchés de Tupigriy. Ils 
presentérent à cet egard leurs remontrances au châlelain. 
Cl;tiiile (le La Hamaitle leur repondit avecCermet8 qu'il n'avait 
fait que son devoir en i n c a r c h n t  le ministre réformk. ( 5 )  

Du resle , le  ministre ne devait pas rester indéfiniment 
sous la garde du châtelain. Gregoire avait laissé de mauvais 
souvenirs dans la paroisse de Basuel Li. laquelle il avait etc 
jadis atlnché comme clerc e t ,  a la suite de quelques rnésuz, 
il s'en Ctait enfui pour kchapper A la justice. ( d j  

Messieurs du Grand-Vicariat de Cambrai le rkclamérent 
de ce chef, aussitôt qu'ils apprirent qu'on l'avait arrete sur  
le territoire de Saint-Souplet. Les gens de loi de ce dernier 
village, ayant i'i leur tete le comte de Chaulne, leur seigneur, 

(1) La iliforme , elc , p .  6. 
(2) Ibid. , 11. 6. 
(3) JLid. , p .  6. 
( 4 )  Discours de lu ribellion, p.  240 ; Lu rdforme, ek. , p. G. 
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eussent volonlicrs retenu,  dans leur prison d'emprunt, 
l'homme sur qui ils araienl mis la main,  sauf à en faire par 
eux-mémes bonne et prompte justice. Mais, les délits 
impulés i Grégoire se compliquant du  cas d'hérésie, le  
droit de prbpossession allégub par les grands vicaires, avait 
des chances particuliéres de prbvaloir. (') 

L'avant-veille de la TrinitE (7 Juin), le Bailli du Cam- 
bi6sis, Francois de  Wanquelin , seigneur de S ainle-Olle, 
Sancourt, etc. , se mit en marche avec 50 hommes de pied 
pour,  à la faveur du dbsistemeiit plus ou moins volontaire 
des gens de Saint-Souplet, venir retirer di: la prison du 
Gâteau, le ministre qui y ktait provisoirement renfermk. 

Le motif pour lequel il deploya cet appareil militaire fut 
qu'il craignait qu'un parli de huguenots, se postant sur la 
route du Câleau à Cambrai, ne lui enlevât son prisonnier. (2) 

Pour mieux dbtoiirner l'attention des malveillants, Wan- 
quetin se presenta sous les murs du Câteaii, a comme 
chascun esloit encore au lict. D Avant d'entrer avec ses 
Iiommes dans la ville, dont il fit ouvrir secrétement la 
porte, il préposa six de ses arquebusiers à la garde des 
herses, bascules et. pont-levis. Puis il se dirigea tout d'une 
traite, avec le reste de son escorte, vers la Cour-L'Evéque. (3) 

Ces précautions multipliées tournérent contre celui qui 
les avait prises. Un maréchal de la ville, allant rendre une 
visite matinale à son jardin situé dans le faubourg, re- 
marqua les arquebusiers de  faclion la porte. Il concut du 
soupcon , renlra precipitamment dans la ville, r faisant 
effroy , criant allarme , r et s'en fut  sonner le ban-cloclie. 
Les habitants aussitôt se levbrent et accoururent en armes, 
tellement que le bailli du Cambrésis, avec ses fantassins 

(1) Discours de la rÉbellion, p. 240. 
(2) Discours de la Tebellion, p. ?ho ; La T forme, elc., p. 6 .  
(3) Discours de la ribellion, p. 240 ; La rifornu, e lc .  , p. G.  
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rkunis dans la Cour-LJEv&que , se trouva a fort estonne. I 
I l  requit l a  foule de l'entendre' et lui exposa l'objet de sa 
mission, mission qui se rbduisait à emmener sous bonne 
garde Jacques Gregoire h Cambrai. a Voilà, i s'&cria-1-il , 
K la seule charge que j'aie ! s (1) 

Cette dbclaralion ne satisfit point le commun peuple qui 
reprocha au  bailli d'etre cntrk en  ville avec une force 
armke, sans prévenir qui de droit ,  et  d'avoir commenck 
par s'emparer d'une des portes. On fit comprendre au  mal- 
heureux Wanquetin que ,  s'il ne  se hatait de s'en retourner 
comme il etait venu, a on  l'assommerait lui  et tous ses 
souldars. s Quanl a faire des exploits de  justice au  Caleau, 
cela, ajoutait-on , n'&ait point dans les attributions du bailli 
et  jamais on ne  souffrirait que cette pr&rogative s'exerr,;it 
par autre que le châtelain aide des hommes de loi de  laville. 
Pour  ce qui était du prisonnier, il fallait absolument que le 
délégue des grands vicaires r e n o n p t  l'obtenir: on le 
rendrait aux gens de Saint-Souplct qui l'avaient amen& au 
C%teau. 

Wanquetin dut,  bien à regret, se tenir toutes ces choses 
pour dites. Pendant qu'il opbrait confuskment sa retraite , 
les coups de plat dc sabre, assaisonnés d'insultes, pleuvaient 
sur son dos et sur les kpaules de ses hommes (2). S'il faut en 
croire des témoins de cette scène qui plus tard dkposkrent 
de ce qu'ils attestaient avoir v u ,  le bailli courut, ce jour-lri, 
des périls pour sa  vie, e t ,  sans une branche d'arbre qui 
barra heureusement le chemin à une épée dirigee contre 
lu i ,  il fût reste mort sur place. y) 

Le depart de Wanquctin ne coupa point court k l'émotion 
populaire. On se rkunit a l'HBtel-de-Ville en  assemblée g& 

(1) Discours de la rebeliion, p .  2'10 ; La reforme, elc,, p. 7. 
(2) D ~ S C O U T S  de ia ribellion . p .  2i0  ; La rCforme . elc. p .  7 .  
(3 )  Fait allégué dans urie eriqiiétc latine tenue par les Commis- 

saires de l'évéque . 
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nérale et l à ,  après une discussion tumultueuse, on résolut 
d'envoyer à Camhrai deux Bchevins, un  ainé,  un connb- 
table et un bourgeois, pour reprksenler au Grand-Vicariat 
r les affaires ainsi qu'elles estoient advenues, 11 c'est-i-dire 
pour bien demontrer que les troubles avaient leur source 
iiniqiie dans l'atteinte portée par  lc bailli aux privilkges de 
la ville. ( l )  

Furent dksignés pour faire partie de cette députation, 
David Plouchart et  Gilles de Saint-Martin, comme échevins; 
Jean de Valenciennes, comme aine,  Francois Lernoisne , 
comme connétable, Antoine Desquennes , comme bour- 
geois. (2)  

Arrives à Cambrai , les deputés du Câteau commenc&rent 
par  alléguer que la lettre du vicariat donnant avis de l a  
prochaine entrée du bailli dans leurs murs etait parvenue 
trop tard h sa destination, que quand l'kchevinage avait pu 
en prendre connaissance, l'émeute était dkjh commencee et  
qu'il n'y avait plus moyen alors de la dbtourner de son 
cours. ( 3 )  MN. les Grands-Vicaires n'en voulurenl guére en- 
tendre davantage e t ,  aprés avoir rigoureusement tensé les 
dBputés , ils les constituérent prisonniers dans le Palais. ( I )  

Cette mesure violente etait sans doute justifiée aux yeux 
de ses auteurs par le cnraclix-e pernicieux de la rhvolte du 7 
et par les opinions, plus que suspectes, de  deux des deputes. 
David Plouchard et  Antoine Desquennes btaient, en  effet, 
fort engagés dans les idées de la Reforme. Au surplus,  les 
Grands-Vicaires ne  visaient qu'à retenir ces bourgcois 
comme Btages jusqu'à ce que le prisonnierdu Câleau, autour 
de qui s'&nit fait lout ce mouvement, fût  livre aux mains 
de l'auloril6 diocesaine. 

(1) Discours de la r e ' b e l l ~ n .  p. 241 ; La rèforme, e k .  , p. 7 .  
( 2 )  La riforme, e l c .  , p. 7 .  
( 3 )  Discours de la rébellion. p. 740. 
( 4 )  Discours de la rebellion, p .  241 ; La reforme, e t c . ,  p. 7. 
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En consequence , l'un des cinq députes , apparemmenl le 
moins compromis, Jean de Valenciennes, f u t  presqu'irnme- 
diatement relache avec charge d'aller négocier a u  Câteau 
l'kchange des prisonniers. (') 

C'est ici le  cas de dire que ,  depuis l'kmeute du 7, Jacques 
Gregoire etait devenu l'idole du peuple. Ce jour-là meme, on 
avait fait ouvrir à deux reprises les portes de sa prison, pour 
s'assurer que le bailli ne  l'avait point emmené sous un véte- 
ment déguis&. Content de l'y avoir v u ,  le peuple l'avait 
mis hors du cep (fers), sans toutefois le laisser sorlir de 
la Cour-L'EvEque. ( 2 )  

Le lendemain 8 ,  on s'était porte chez le doyen-cure de 
Saint-Martin, l'un de ceux qui avaient instruit l'affaire de 
Jacques Grkgoire; on avait brisé les portes et les feilbtres 
de  son presbytére et l'on n'eût pas epargni: sa personne si 
on l'eut rencontrh. (3) Puis ,  et aiin de se  tenir préts h tout 
bvénement, on avait organise dans la ville le guet de jour 
et  de nuit. Dans l'effervescence de cette scconde journée, on 
n'avait point manque de reitérer le serment qu'on ne  ren- 
drait le trop célèbre Grégoire qu'aux gens de Saint-Souplet 
ou à M. de Chaulne, leur seigneur. ( 4 )  

En altendant, Jean de Valenciennes revenait porteur 
d'une lettre par' laquelle les quatre députka détenus à 
Cambrai recommandaient A leurs collègues du Magistrat de 
faire bonne garde à l'entour du prisonnier, leur securil6 
propre dépendant du soin qu'on mettrait à ne point le 
laisser échapper. (7 

Des négocistions furent entamées qui semblent avoir eu 
pour objet principal de menager l'amour-propre des habi- 

(1) Ln riforme, elc., p. 7 .  
( 2 )  Discwrs  de la re'bellion, p.  2 4 0 .  
(3) Discours d e  la rebellmn , p. 541. 
( 4 )  La riforme dana le Cambrésis, p. 8. 
( 5 )  Ihid. p .  8 .  
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tants du Cateau, sans transiger sur  les principes. La re- 
mise de Jacques Grbgoire fut censbe s'effectuer entre les 
mains du comte de Chaulne, baron de Saint-Souplet, 
puisque ce fut sur un ordre sigr18 de ce seigneur que I'bche- 
vinage du Câteau livra son prisonnier au bailli du Carn- 
brbsis. On convint même que l'extradition du ministre 
aurait lieu hors des murs et juridiction de  la ville, sur le 
territoire de  Montay , où le sieur de Wanquetin vint le 
prendre et d'où il l'emmena Ci Cambrai sous la conduite de 
1 2  arquebusiers. (l) 

Iles cinq dEputEs arrélbs, le 8 Ju in ,  S Cambrai, il n'en 
restait plus que trois sous les verroux à la date du 26. 
(François Le Moisne avait 6th relaclie peu de  jours aprés 
Jean de Valenciennes, sinon en  mtme tenips.) La mise en 
libertb des trois aulres , consbquence nalurelle de la re- 
mise de Jacques Gregoire auxmains de l'autorile diocCsaine, 
fut encore accklkrée parle retour de I'archev&que. (2)  Elle eut 
lieu, le 26 Ju in ,  dans l'abbaye de Saint-Aubert , en prb- 
sence du prélat ,  risskt8 des digiiitaires ecclbsiastiques de 
sa cour. Pour obtenir leur délivrance, Ihvid  Plouchart, 
Gilles de Saint-Martin et Antoine nesquennes dûrent pré- 
senter une humble requbte dans laquelle ils se d&claraient 
o innocens del'esl&vation a populaire survenue en leur ville ; 
ils se permettaient toutefois d'observer que leur mandat de  
députks aurait dû leur tenir lieu de sauf-conduit dans 
Cambrai. On n e  leur donna con@ qu'aprks leur avoir fait 
signer un acie nolarie par lequel ils s'engageaient à se  re- 
presenler devant la Cour archiépiscopale, u toutes et quantes 
fois n qu'ils en seraient requis, sous peine d'une amende de  
100 marcs d'argent, prklevable sur leurs biens et appli- 
cable Ci l'archevfique. A. DESPLANQUE. 

(A suivre.) 

(1; La réforme dans le Canibrésis , p. 8 .  (2) lbid.  p. 8. 
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Qedogte. Und falaise crktncde entre Totircaing et 

Houbniz. - A Roubaix, on atlcirit la craie B une profori- 
deur de 51 m. ; 2 Tourcoing, on n'y arrive qu'à une pro- 
fondeur de 112 métres. Il est évident qu'entre ces dcux local 
l i l h  si rapprochees, il y a souterainement un escarpement 
de craie de  90 m. d'élhation. Au commencement de l'époque 
tertiaire, c'était ilne fiilaise que venait battrt: les flots dt: 1:i 
mer et au pied de laquelle se formait, comme aujourd'liui au 
pied du Blanc-nez, un amas de galets et de pierres roulbes. 
L'emplacement occupé aujourd'hui par Roubaix était au 
sommet et sur le fiord de la falaise, tandis que celui de 
Tourcoing se trouvait dans In mer prés de la côte. Ce fait 
géologique important a été découvert par  MM. Ortlieb ct 
Cliellonneix et publié par le premier dans le compte-rendu 
d'une confkrence gkologique très-intéressante qu'il a h i l e  i 
la  SociktP, d'enseignement des travailleurs de Roubaix. 

J. G .  

RJietéorolo~;ie. DÉCERIBI~E 
1870 

- ..... . . . . . .  Temp6raturemoyenne 0 . V 7  
u D des maxima.. ..... 1 . O  47 
D B des minima.. .. .- 3.9421 
D extrême maxima, le 14. 13." 60 
J i) minima, la 25- 10." 00 

... Barornbtre hauteur moyenne a O.". '158i"057 
» hauteur extreine maxima, le 2 . .  7 7 5 3 0  
D B D niiriirna , le 14.  744-68 

Tension de la vapeur atmosphérique. . 3-68 
. . . . . .  Humiditk relalive moyenne 01,. 86.30 
.... Epaisseur de la couche d e  pluie. 70-25 

i de la couche d'eau évaporée. . 12im46 

DPCEMBRE 
annéemoy. 

3.0 54 

Le mois de décembre 1870 fut froid et diumide. Pendant les 
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douze premiers jours il gela toutes les nuits ; la moyenne 
des minima fut - 3.0 28 ,  celle des maxima 0.0 81. il y eut  
ensuite un intervalle de sep1 jours sans gel8e. Du 20 a u  31 
on ohserva une riouvellc p[:riotle de gelbe continue, pendant 
laquelle la moyenne des minima fut - 7.0 7 7 ,  celle des 
maxima - 4.0 21. - ~ 

Cet abaissement de latempérature atmosphkrique explique 
l'atthiiation uiii s'est ~ r o d u i t e  daris 1'b~:tisseur de la couche 
d'eau évapor&, laquhlle a 6th de  3 . 6  environ, inférieure 
h la moyenne générale. 

Le venl regnant fut le N.-E. el  sans lui l'évaporation, 
quoiqu'au dessous de la moyenne, eiit 6th encore rbduilc si  
elle n'eût 6th irifiucncik qne par la Lr:mp6rature. 

C'est encore ii la  direction de ce courant atinosph6rique 
qu'il faut attribuer l'hunlidilé de l'air moindre en  déccmbre 
1870 que pendant le mois correspoiidant d'une année 
moyenne. 

Le nombre des jours de gelée ful de 2 4 .  
Nous voyons aussi que la hauteur de la colonne baro- 

mklrique fut au-dessous de la moyenne annuelle. Celte 
d6prt:ssion , indice de la présence ti'iirie grande quanti18 
de vapeur cl'enn dans l ' a i r ,  soit l'état clc dissolution , soit 
il 1'Clat globulaire coïncide avec une chute de pluie formant 
en dix-sept jours une couche d'une épaisseur de 70."" 25 , 
(la moyeIirii: ghbra le  pour dkcernbre n'blanl que de 5 2 . m m 6 9 )  
et avec un ciel presque toujours couvert de nuages. 

La quantitk d'eau de neige fut de 1.1."'" 2 5 ,  et ,  quoi- 
qu'avant la fonte, la neige ait eu une épaisseur de 9 cen- 
tiinétres , elle ne couvrit pas longtemps la terre par suite du 
dbgcl survenu le 1 2 .  

Les gelées blanches furent nombreuses (18) é t  les brouil- 
lards permanents. V. MEUREIN. 

Le Gkrant : E. CASTIAUX. 
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3." AXIV~E.  - N.' 2. - Février 1871. 

Notre dernier numero btail h peine imprimé que le Bu l l e  
tin perdait l'un de ses fondateurs. Nos lecteurs partageront 
notre douleur; car, depuis deux ans ,  ils ont pu apprecier 
la science , l e  talent et le caraclkre de M. Desplanque ; ils 
ont applaudi à ses analyses ou il savait allier la plus grande 
bienveillance à une crilique toujours juste e t  toujours M a i -  
rke par une profonde connaissance du pays ; ils se rappcl- 
lent certainement encore quelques articles plus hlendus 
Ccrits de ce style à la fois simple et elégant dont i l  avait le  
privilkge. Les discours qui ont 616 prononces sur sa  tombe 
leur diront mieux que nous ne  pourrions le faire , combien 
est grand le vide que sa mort cause parmi nous. 

Discours lu par le Secrétaire-Génkral de la Societk des 
Sciences, A la place du Président empéché : 

Messieurs, 
Il y a ?i peine un mois nous nous rbjouissions ensenlble d e  

constater que depuis deux ans la Sociétk des Sciences de 
Lille n'avait perdu aucun de ses membres titulaires, et  
voila qu'aujourd'liui , je dois prendre la parole au  nom de 
la Sociktk rkunic autour de la tombe d'un de nos plus 
jeunes confrkres. 

Depuis quelque temps déjà, nous devions prevoir ce mal- 
heur ; mais lorsque la morl vient à frapper un homme de  
36 ans , elle nous surprend toujours, et nous affecte d'au- 
tant plus,  que nous espérions davantage de celui que nous 
perdons. 

Alexândre-Joseph Desplanque est un  ancien éléve de 
1'Ecole des Cliartcs. 11 s'y fit distinguer par son intelligence 
et  son travail ; aussi fut-il appel&, aussitût aprbs sa  promo- 
tion en 1858, au poste d'Archiviste en chef de l'Indre. 
Pendant les quatre années qu'il passa k Chfiteauroux, il  
publia sur lïiisloire de ce pays, de noiubreuses 6tudes q u i  
furent insCrbes dans les recueils de la SociétE du Berry. 

Malgr6 les travaux qui tendaient à l'identifier avec la 
province ou il rbsidait, notre confrere ne pouvait oublier 
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l a  Flandre où i l  etait nt? et dont l'histoire lui avait fourni le 
sujet de sa thkse reslée inédite : Essai sur l'origine et l'or- 
ganisation des Etats prowiriciauz de la Flandre Wallonne. 

Des que la mort de M. Leglay et la maladie de son fils, 
eurent rendu vacante la place d'archiviste de notre dE- 
partement, Desplanque fit valoir ses titres à l'obtenir, e t ,  
grâce h l'appui si bienveillant que lui donna notre savant 
confrhre , M.  do Coiisseuiü1ir:r , il fut nonini6 en 1863 archi- 
viste-adjoint, et l'année suivante, archiviste en  chef du 
département du Nord. 

Arrivé des lors au but de ses dksirs , i l  se mit l'œuvre 
sans autre ambition que de remplir ses devoirs envers son 
pays et envers la science. 

Il continua le classement des Archives départementales et 
apporta dans ce service (le grandes améliorations. En par- 
courant ces pr6cicux documents, il f i t  d'iinportantes décou- 
vertes historiques qu'une voix plus autoriske que la mienne 
vous exposera en detail. Je  me bornerai a vous rappeler 
qu'en 1865, il nous lisait un Mémoire sur uri projet d'assns- 
sinat de Philippe-le-Bon par les Anglais. Ce fait qui jette 
uiie vive lumiére sur les circonslances qui amenkrent la 
délivrance du sol francais, eut l'honneur d'étre insérk dans 
les Mémoires de l'Académie de Belgique. 

Plus rkceniment, il nous présentait un poëme du 
sikcle, de Sobrietate, et nous en donnait une appréciation 
aussi savanle qu'klégamment kcrite. Puis vint un récit des 
Troubles re1igieu.s du Cateau-Cambrésis, sujet délicat que 
notre collEgue sût traiter avec toute la rkserve et  l'impar- 
tialitk désirable. Dans le Btilletin scientifique et littéraire 
d u  d&artement d u  Nord,  il publia une notice sur trois 
chevaliers d'Hesdin. C'est, selon l'expression d'Am6dke 
Thierry, un de ses chefs-d'cmvres ; car quelques lignes lui 
avaient suffi pour reconstruire toute une histoire. 

Desplanque s'&tait doriri8 la mission t17êt.re en quelque 
sorte l'historiograplie du Dkpartement. Tout fait imporlnnt 
devenait pour lui l'objet d'une notice historique. E n  1863, 
à propos de la reconstruction de l'église de Notre-Darne de 
la Treille et  de Saint-Pierre, il publiait un ~"Vouvel e s a i  sur 
l'histoire de la Collégiale de Saint-Pierre de Lille. Deux ans 
plus tard ,  lors des fêtes bi-séculaires pour la rkunion de la 
Flandre à la France,  il raconta l'histoire de cette brillante 
conquc?le. I l  avait commencé, sous le litre deGalerie départe 
mentale du Nord, une serie de biographies ou, à c8tk d'km- 
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dits decédts, AndrE Leglay, Arthur Dinaux, Victor Derode, 
baron de la Fons de M&licocq , devaient figurer des savalits 
que nous avons encore le bonheur de posseiler parmi nous. 
La bzogruphie de il!. de Coussernaker Tu1 la seule des bio- 
graphies corilemporaines que notre collhgue pût kcrire. 

Mais c'ktaient lh  pour lui des travaux secondaires. Ses 
fonctions d'archiviste dominaient toutes ses pensees. Il 
comprenait que loin de conserver avec un zhle jaloux les 
trksors historiques dorit il était le dkpositnire, il devait en  
faire par1 au public et en assurer la conservation par I'im- 
pression. C'est ainsi qu'il publia les Mémoires des intendants 
de la Flandre et d u  Hainaut. m'il  contribua Dour une 
large par1 & l'lnventnirc nnalyt'irlue e t  c h r ~ n o l ( ~ i ~ u r !  des 
Chartes de la Chambre des Comntes de Lille et au'il avait 
entrepris la publication du ~artul&edu Nord de L ~ r a n c e .  
C e  devait etre l'œuvre capitale de sa vie et malheureuse- 
ment quelques feuilles seiilerrierit sont imprimkes. 

La mort vient le frapper i l'âge où l'homme, dans toute la 
maturité de son intelligence et recueillant le fruit de ses 
kludes, peut rendre le plus de ser~ices  3. la science. Elle 
vient briser cette earriére d'krudilion ail mornent ou sa 
renommée allait grandissant chez nous et k l'étranger. Il est 
inutile d e  vous dire que toutes les sociétés du pays avaient 
accueilli dans leur srin celui que nous pleurons. I l  btait 
correspondanl du fi1iiiisthre de l'Instruction puhlique pour 
les travaux historiques. J e  vous ai montré l'estime que 
l'Acad6mie royale de Belgique füisait de ses recherches ; 
l'ann6e passke , il était nomme membre de l'illustre sociéte 
allemande des Monumentu Germanice nbedii mi qui n e  
compte que quatre sociétaires franqais. 

Ces honneurs n'étaient que la juste rkcompense d'une vie 
des plus laborieuses. Le travail ktail pour M. Desplanque, 
une nécessité, un besoin de son organisation. II ne l'inter- 
rompit jamais pendant sa longue maladie ; il ne deposa la 
plume, que lorsqu'il n'eut plus la force de la tenir , et jus- 
que sur son lit de mort,il dictait encore ses derniers travaux. 
A ses amis qui depuis longtemps lui conseillaient un peu de 
repos, il r6pondait, çommc s'il eût prbvu une fin prkma- 
turée , qu'il Clait de ceux qui doivent vivre vite parce qu'il 
leur est donné peu de temps sur la terre. 

Oui, cher confr+re, vous avez passe bien peu de temps 
parmi nous ,  mais ces quelques annkes ont suffi pour vous 
acqukrir toutes nos sympathies ; pendant ces quelques 
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années, vous avez fait lc bonheur de votre famille ; vous 
avez montre à vos enfants devenus si jeunes orphelins, un 
exemple dont ils suivront plus tard la lrace. Vous avez vecu 
en chrétien, vous êt.es mort en chretien , et vous recevez 
maintenant la récompense de ceux qui consacrent leur vie 
au travail et à la recherche de la vkrite. 

Au nom de la Commission historique et du ComitE flamand 
dc France, M. de Coussemaker s'est exprimd en ces tcrmes: 

Interpréte de  deux Sociétés dont Alexandre Desplanque 
faisait partie, je viens adresser un suprême adieu au  
confrére que la mort enléve d'une manibre si prématuree ii 
l a  science, à sa famille, à ses amis. II nous est ravi aprbs 
une maladie q u i ,  certes, nous inspirait des craintes, mais 
qui ne laissait pas prévoir une aussi brusque issue. 

C'est toujours avec un sentiment de lristesse et dedouleur 
qu'on voit moissonn8s, avant le terme ordinaire assigné 
par la nature,  des hommes qui etaient à la  fois l'orgueil et 
l'appui de leur famille, mais combien est plus poignante 
cette douleur, quand ceux que la mort frappe ainsi, 
Otaient destines par leur intelligence 2 rendre des services 
publics et à jeter un certain M a t  sur leur pays. 

Alexandre Desplanque doit &tre range parmi ces hommes 
d'elite auxquels l'avenir réservait une renomniee solide et 
durable. 

Dés sa jeunesse, il montrait une réelle vocation litteraire, 
mais chez lui cette vocation avait pour objectif l'histoire de 
son pays. Son amour pour l'histoire de la Flandre etait si 
vif qu'il n'eut ni repos ni cesse, jusqu'à ce qu'il fut à m&me 
d'y donner libre et  pleine carriére. 

Quel ne fut pas son bonheur lorsqu'il put s'installer, 
comme archiviste du  Département, au milieu dm irinom- 
hrablcs chartes et  documents de l'mcienrie Chamhre des 
comptes ! 

Avec quelle ardeur il se mit a examiner et à classer une 
partie de ces tresors historiques dont l'inventaire sommaire 
&lait dbsormais confié ses soins et 5 sa direction ! 

C'est ainsi que ce qui etait un devoir de  ses fonctions 
devint une  mine inépuisable de decouvertes et de rensei.- 
gnements pour des travaux qu'il projetait. 

Mais cc n'était pas assez pour son activité. Le  travail chez 
lui  etait une passion, comme s'il avait pressenti que le temps 
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allait lui faire défaut. Il voulait connaître tout ce qui s'était 
publie sur l'histoire du pays; pas un livre, pas un mémoire, 
pas une hrochure n'bchappbrent ?i son alterilion inlatigable. 
Ce ne  fut qu'aprbs avoir explore le terrain dans ses coins et 
recoins, qu'il se mit lui-meme à l'œuvre. 

La  Commission historique du département du Nord dont 
il etait un  des membres les plus assidus et les plus actifs, ne  
tarda pas à recevoir quelqucs-unes de  ses savantes commu- 
nications. Elle a insérk dans son Bulletin un Mémoire sur 
la reunion par  Louis XIV a la France , d'une partie de la 
Flandre et du Hainaut, et une Introduction aux Notices sur 
les archives départementales, communales et hospitalibres 
du Departement. 

Ce fut encore la m&me ardeur pour les etudes historiques 
de la Flandre qui le porta vers le Comitk flamand de  France 
dont les publications avaient un véritable attrait pour son 
esprit avide de  recherches sur nos origines. Afin de mieux 
s'initier aux travaux de cette compagnie, i l  n'liésita pas à en 
accepter les fonctions de secretaire. 

Laaussi Dcsplanque prksenta trois Mdmoircs d'une incon- 
testable valeur, tous bases sur la découverte de documents 
importants que son investigation fit sortir du dép6t confie à 
sa garde el  auxquels son savoir donna la vie. 

Si l'on ajoute & ces travaux ceux dont il a enrichi les me- 
moires de plusieurs autres societes et quelques revues,on est 
etonne qu'en un temps aussi court il ait produit tant et de  si 
bonneschoses. Mais, hblas ! c'est peut-étre a ces productions 
accumulées autant qu'à sa constitution délicale qu'il faut 
attribuer la fatigue qui l'a conduit a une fin aussi prkcipitée ; 
la plus riche nature s'&puise bient6t en  prodiguant ses 
trksors. 

Tous les travaux dc  Desplanque sont marqués au coin de 
la meilleure brudition. Dans tous ses ecrits on trouve le 
savant consciencieux ,l'investigateur scrupuleux de la veritk. 
Plume klegante et  facile , il sut donner de l'attrait aux ma- 
tibres les plus seches et les plils arides. 

A son amour de la science, Desplanque joignait un carac- 
t h e  doux et bienveillant. On ne  s'adressait jamais en vain & 
son obligeance ; ses confrkres elaient ses amis ; il les guidait 
avec l a  plus cordiale sympitlhie dans les sentiers arides de 
la palkographie, comme dans le labyrinlhe des documents 
inedits dont il avait fait son domaine pour mieux les mettre 
a la disposition de tous. 
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Tels sont quelques-uns hes traits yiii caractérisaierit le 

confrkre que nous pleurons. Fous allons nous séparer à 
jamais de ses dépouilles mortelles, mais, de lk-haul, sa de- 
meure selon son espbrance , il verra que son souvenir res- 
tera vivant dans nos ciuurs. 

M. l'abb6 Dehaisnes, collégue et ami du dbfunt, a ajoute 
quelques mots pleins d'hmotion : 

Au nom des Archivistes de la région du Nord, au nom de 
tous ceux qui étaient unis à celui que nous regrettons par la 
parente inlellecluelle et la communauté d'idbes , d'aspi- 
rations et de travaux, je dois, je veux laisser aussi tomber 
sur cette tombe entr'ouverte, quelques paroles de souvenir 
e t  d'amitié. 

Des voix plus autorisées viennent de vous parler des 
travaux qu'a exécutés. entrepris et prkparks le savant ar- 
chiviste que la mort vient de nous enlever prématurkment, 
de tout ce qu'il a fait dans le richc depût qui lui avait 6th 
confie; je voudrais vous dire un mot de ce qu'il éiait pour 
ceux qui s'occupaient d'érudition et d'histoire locale, de ce 
qu'il a fa i t  pour les autres dhpôts d'archives. Que de fois je 
l'ai vu ,  en ses tournees d'inspection, 6tiitlier jusque dans 
les moindres détails Ics archives de nos villes et  de nos 
villages, remuer, pour y trouver une charte, un  compte, 
les c~tmulus entasses dans les greniers des mairies de cam- 
pagne ct recouvert d'une poussière pcut-I!~IT séculaire! Que 
de fois je l'ai entendu sollici~ei. et presque importuner afin 
d'obtenir la nominalion d'un archiviste, la formation d'un 
inventaire ! Qu'il était heureux lorsque l'un de ses nom- 
breux amis que lui avaient crdks les relations intellectuelles 
lui apportait un travail relatif a l'histoire du pavs , lui 
soumettait quelques feuilles d'un inventaire ! 

11 en f u t  ainsi jusque sur sa couche funiibre. Je n'ou- 
blierai jamais (et vous me permettiez de rappeler ici des 
souvenirs qui me sont lout personnels), je n'oublierai 
jamais le speclacle dont j'ai é l e  témoin quelques jours avant 
le coup qui nous l'a ravi. 11 était là sur son lit dc doulcur , 
presque sansforces el sans parole ; je lui apportai un lravail 
qu'il m'avait demandti : i~ peine ses doigts eurent-ils palpE 
le papier, a peine eut-il un peu feuillelé et parcouru cc 
travail , que ses ycux , son front , son inlelligcnce se rani- 
mbrent. Ce fut ,  comme le disait celle à laquelle il avait 
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consacre sa  vie et qui l'enlourait de tant rie soins et de 
- devouement, ce fut sa derniere joie intellectuelle. 

Je  l'ai revu plus tard,  quelques heures avant le moment 
fatal. Sa parole errante, incapable de se fixer sur uii meme 
objet durant plus de  quelques secondes, avait quelque 
chose ti'6ttibré , d'immatbriel, il se servait de cette langue 
latine qui était celle de ses chartes. ... Comme j'essayais de 
lui dire un mot d'esphrance : Oh! oui,  me répondit-il , tout 
ira bien ; Omnia erunt fausla : introibo in  veritatern ful- 
qidnm, j'eritrerni dans la vkrité claire, hrûlarite. 

Oui ,  ami cher et  regrette, elle etait prophétique cette 
parole quiqottait sur vos lèvres dkjà pâlies par la mor t ,  
vous aviez consacré votre belle intelligence, votre plume 
blégank et habile h la vh-ité et B Dieu : Dieu jc l'espbre ,- 
vous aura fait connaître la vérite dans toute sa purete, dans 
toute sa splendeur. Je le lui demande du plus profond de 
mon âme, au nom de vos travaux et de vos souffrances, au 
nom de votre mort si chretienne, au nom de vos pauvres 
enfants et de votre jeune femme en deuil, au nom de tous 
ceux qui vous ont connu et aime. 

AGADEMIE ROYALE DE BELGIQUE 

Personnel 

Les directeurs des trois classes dbsignhs pour 1871 sont : 
Sciences : M .  S T A ~  ; 
Lettres : M .  H ~ u s  ; 
Beaux-Arts : M .  GALLAIT. 
La Classe des Sciences a Blu deux membres associbs : 

M. Darwin dont le nom se passe de tout commentaire et 
M. Auguste Bellynck. professeur au collége de la Paix , à 
Namur. La Classe des Beaux-Arts a élu membre titulaire 
dans la section de musique M. Souh-e , directeur du Con- 
servatoire royal de Liége, en remplacement de N. de Bériot; 
elle a klu aussi trois associch , parmi lesquels, IM. Hhbert , 
directeur de l'Acad6rnie francaise de peinture , ir Rome. 
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Classe des Sciences 

Séance publique du 16 décembre 1870 

Cette seance s'est ouverte par u n  discours du directeur, 
M. Dewalquc, sur In rnarchc des scierices minérales en 
Belgique. Aprés un coup d'ail rapide sur les recherches 
minbralogiques , il s'occupe des nombreux travaux géolo- 
giques qui ont vu le jour depuis trois quarts de siécles. Dans 
cette voie, l a  Belgique a marche h la t&te des nations du 
continent, et maintenant encore c'est peut-&tre, par rapport 
à i'exiguitk d e  son territoire , le peuple qui compte le plus 
de géologues travailleurs et où les progrks de la science sont 
le plus rapide. La. modestie du savant directeur l'a emp&ché 
de le d i re ,  à nous dc le constater et d'imiter, si c'est possi- 
ble,  le  zéle de  nos voisins. 

M. Dcmalque divise en trois périodes les progrés de la 
g6ologie de son pays. La premikre commence en 1868, avec 
l'Essai s u r  la géologie du Nord de  la France d e  RI.  d'Orna- 
lius d'Halley. Cet illustre savant, non content de contribuer 
par ses recherches au progrés de la science, excitait les tra- 
vailleurs en faisant mettre au  concours , par l'Académie , la 
description geologique des diverses provinces. La deuxiéme 
période, qui commence en 1836, est caracl&risee par le rble 
prkdoininant d e  Dumont, auquel le Gouvernement coniia la 
confection de la carte géologique du royaume. M. Dewalque 
fait partir la troisibmc période de la mort du grand géologue; 
peut-être eut-il 6th prbfkrable (le ne l'ouvrir que plus tard. 
Car l'influence de Dumont se f i t  sentir quelques annees 
encore après qu'il eùt C t E  ravi à la  scicncc ; chacune de ses 
opinions resta respectke de ses nonlbreux kléves, comme un 
axiome où il n'y avait rien 1 retrancher, el bien peu à ajouter. 
C'est en 1860 que ce religieux silerice f u t  rompu et par suite 
que la vie scientifique recomrnenGü. M. Dewalque rappelle 
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en détail les travaux de cette nouvelle gi5ni5ration de savants 
ou il tient lui-méme une des premières places. 

M. Aug. Bellynck a fait ensuite une lecture trks-intéres- 
sante sur les anomalies chez l'homme et chez les animaux : i l  
a parlé des nains,  des géants , des hermaphrodites, des 
monstres doubles ; tels que les frkres Siamois. Bornons- 
nous ti citer un des faits qu'il rappelle, parce qu'il a 
rapport à notre pays. 

t On sait que la coloration de la peau n'est que superfi- 
ciellc ; sa malibre colorante cçt produite à l'intérieur de  
I'kpiderme, et suivant que ce pigment est plus ou moins 
abondant , l'individu es1 noir ou blanc,  ou prtlsente une 
nuance intermédiaire. La cause de  cette anomalie nous 
échappe complétcment. Chez les albinos, la maliére colo- 
rante fait complbternent défaut ; chez le nBgre , elle atteint 
son maximum ; des uns aux autres, la lransition est insen- 
sible. Si le mklanisine est partiel, il donne lieu parfois a 
des tâches bicri connues qui peuvent ressembler 5 certains 
objels, et que le vulgaire attribue Li l'imagination de la 
mkre. C'ktait une de ces tâches irrégiilibres que portait sur 
la poitrine, une petite fille née ti Valenciennes, en 1795 ; 
on crut y voir ln figure du bonnet de la Liberte; il n'en 
fallulpas davantage aux yeux du Gouvernement de ce temps- 
là,  pour mkriter à la mére un diplôme de patriotislne et 
une pension de 400 francs. 

L'AcadEmie a decerné une mi5daille d'or Li M. Louis 
Pkrard , professeur de physique à 1'Universilé de Liége 
pour un mémoire intitulé : Etude sur les procédés suivis 
pour déterrni~~er les élirnenls du magnétisme terrestre. 

Travaua courants. 

Signalons d'abord des communications dc M. Quetelet sur 
des Aurores boréales, sur les Etoiles filantes du  mois de  
novembre 1870, du 22 décembre 1870, sur 1'Eclipsede Lune 
du 6 janvier 1871 et sur les Orages observes en  Belgique 
pendant l'année 1870. 

M. Van Beneden a prbsentb un mémoire sur  la baleine 
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capturh  dans l'Escaut en 1869 et  quelques observations 
critiques en réponse au docteur Gray,  du Brilish-Muséum. 
11-maintient, contre les assertions de ce savant, qu'il existe 
deux espéces de Baleines proprement dites, a u  nord de 
l'Atlantique. L'une, la Baleine franche ou Baleine du Groen- 
land qui passe l'hiver sur ces c6tes et remonte l'kt6 vers le 
nord, au  de l i  du 78.0 degré de latitude. Au sud , elle ne  
dPpasse jamais le 64..e degré ; elle est presque detruite. La 
setonde espkce, la Sarde ou Nordcaper est laBaleine chassée 
par  les Basques, au moyen-5ge. Elle fesait son apparition en 
hiver,  dans le Golfe de Gascogne et  dans la Manche ; et au 
printemps, elle retournait vers le banc de Terre-Neuve. 
Elle a disparu de nos régions, mais on e n  capture encore 
s& la cdte d'Amérique. Enfin il existe une troisiéme espkce 
de Baleine vers le pBle austral; elle parait cm été sur la 
cbte d'Afrique et se pêche en hiver dans les parages des îles 
Tristan d'bcunha. 

t e s  Reptzles fossiles en Belgique, par M .  Van Beneden.- 
Le savant toologiste a entrepris une description des déhris 
de reptiles trouves en Belgique ; en attendant qu'il puisse 
la publier, il donne une liste de ces fossiles aujourd'hui 
connus. Ce sont d'abord les trois tortues des environs de 
Bruxelles, signalé~s par M. Preudhomme de Borre : ( 1 )  Emys 
Camperi, Trionys Bruzelliensis , Chelonia ... Puis d'autres 
espéces, de tortues: Chelonia Hofmanni de la craie de Maes- 
triclit, Briochelys Waterlieynii du terrain rriiocbrie, Puchy- 
chelys robissta e t  Macrochelys Scaldii des sables d'Anvers. 
M. Van Beneden cite ensuite le Palœophis typhœus dont 
on trouve les débris dans les sables de Bruxelles. Ce devait 
Etre , suivant RI. Van Beneden, un  serpent de fort grande 
taille, sans dents vénimeuses, vivant ou s'étaldnt sur les 
arbres, pour y poursuivre sa proie ; les Nipadiles , arbres 

(1) Bullelin scienlilique, elc ; t. 1, p. 230. 
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analogues aux palmiers, dont on trouve des fruits assez 
nbondarn~neril dans les sables d e  Bruxelles, servaient peut- 
&tre de support S ce reptile. Le Mosasaurus Camperiou grand 
lézard de Maestrichl est accornpagrik dans les d m e s  couches 
d'un crocodilien, Gavialis macrorhynchus. Le terrain juras- 
sique du Luxembourg a fourni un aulre crocodile, Teleo- 
saurus sp.  e l  deux Plksiosaures : P l .  Dewalquii et PL. latis- 
pinus. C'est à cette derniére espEce qu'il faut rapporter le 
squelette de 20 pieds de long dont les débris ont longtemps 
6th exposks le long de la grande route de Virton et que les 
passants regardaient généralemeut comme une échine de 
vache fossile. 

Note s u r  les qualite's de nos calcaires anciens, employe's 
comme pierre de construction , par M. d'0maliiis d'Hülloy. 
Le savant géologue dit que les bonnes qualités du pelit gra- 
nite des Ecaussines et de Soignies rie dépendent pas de sa  
texture grenue ou lamellaire, mais bien plutdt de ce que 
ses couches sont demeiiri!es horizonlales. Lorsque les cal- 
caires ont kt6 soumis aux mouvements et aux pressions qui 
ont transforme les couches argiloiises en schistes, ils ont  
eux aussi, &prouve une certaine tendance à la foliation et 
une disposition L s'altérer sous les influences météoriques. 

HIHLIOGRAPI-IIE. 

ROBERT ni? CASSEL, 

Seigneur de Dunkerqu,e , Cassel, Nieppe , Warneton, 
Gravelines , Bourbourg , 

par J.-J. C ~ R L I E R .  

M. le docteur Le Glay , dontle souvenir vivra longtemps 
parmi nous ,  s'ktonnant que le fils cadet de Robert de  
Bkthune n'eût pas encore trouve d'historien , exprimait un  
jour, en prksence de R I .  Carlier, le souhait que cette tache 
fût enfin entreprise. Excite par ses paroles, M .  Carlier se 
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mit a l'ceuvre e t ,  ainsi qu'il le dit'dans son avant-propos, 
il essaya u d'esquisser la vie tourmentée de celui qui ,  de 
simple cadet des comtes de Flandre et presque déshkrité par 
son pEre,;. sut neanmoins Elever courageusement son rOle 
et forcer les rois a compter avec lui. n 

Cette histoire a deux grandes qualitfis : elle décrit dans 
une juste mesure le detail des souvenirs concernant le sire 
de  Cassel que gardent encore les archives du  pays ; e t ,  en 
méme temps, l'auteur les enchaîne l'histoire générale par 
des vues d'ensemble sobrement distribuees, mais qui don- 
nent une idée nette et vraie du milieu dans lequel vécut ce 
personnage. 

Dans le rkcit des faits de la jeunesse de Robert et  de son 
voyage en Italie, h la suite de l'empereur Henri de Luxem- 
bourg,  son parent , l'auteur fait preuve d'une Brudition 
ktendue et variée. I l  a puisé, dans la collection des Scrip- 
tores de Muratori et dans les chroniques Guelfes et Gihe- 
lines , des détails tout-à-fait ignorés, qui répandent beau- 
coup de charme sur cette partie ingrate de son travail, et 
lui permettent de ne pas laisser de lacunes sur un point ou 
les documents d'origine flamande faisaient entihement 
défaut. 

La politique astucieuse et violente de Philippe-le-Bcl et de 
ses fils est egalemeut mise en saillie avec un talent remar- 
quable. Nous n'avons vu ni dans Galland, ni dans ;M. Rcr- 
vyn de Lelteriliove , ni dans M. Etl. Le Glay, la question si 
embrouillCe du Transport d e  Flandre exposée avec autant 
de clarté. - On appelle Transport de Flandre ,  la cession 
h la couronne de France des provinces de Lille, Douai et 
Orchies, dont Philippe-le-Bel s'était cmparB en 1297,  et 
qui ne fut légalement effectuée qu'en 4320, par le consente- 
ment de  Robert de Béthune et des comrnunes flamandes.- 
Nous faisons observer néanmoins, que dans l'analyse des 
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titres qui concernent cette affaire e t  que l'auteur donne 
parmi les pieces justificatives de son histoire, il y a quel- 
ques omissions importantes. Il existe en effet aux archives 
municipales de Lille , que l'auteur n'a pas visitees, des 
chartes concernant le Transport de Flandre, qu'il eût con- 
sultées avec fruit et qu'il eût rangees avec les aulres dans 
son analyse, s'il en avait eu connaissance. 

L'brection de l a  province de West-Flandre en  apanage, et 
la maniére dont Robert la gouverna, sont exposees d'une 
manibre trEs-claire et  trés-complbte. 

Quant à la  personne même de Robert ,  son histoire nous 
le dépeint comme un preux et loyal chevalier. Sa  conduite 
h la bataille de Mons-en-Pkvéle e t  surtout à la journee du  
Val de Cassel, où il sauva, par  une manceuvre hardie, 
l'arm&efrançaise et Philippe de Valois d'un ddsastre certain, 
font voir qu'il possédait à un haut degré le sangfroid et le 
coup d'œil du vérilahle homme de guerre. I l  elait bien de  
la race de  ces vaillants comtes de Flandre qu i ,  en tout 
temps , mais surtout au  temps des croisades, remplirent 
l'Europe et l'Asie du bruit de leurs exploits. Pour me 
servir des paroles mbmes de l'auteur, l'exemple des dkpor- 
tements de  Louis de Nevers, son a i n e ,  lui avait servi d'en- 
seignement. Il avait compris , mieux que son pére et  mieux 
que tous les siens, ce que renfermaient de  sbve feconde 
pour le bien piihlic , les institutions communales flamandes 
et il est hors de doute que le pays eût gagné ir passer, selon 
la justice et l a  coutume, sous le gouvernement dela branche 
cadette , lors de la mort de Robert de Bbthune, plut6t que 
d'ktre remise, en vertu du coup d'Etat du 2 juin 1320, au  
neveu du sire de Cassel. Ce jeune prince tout aussi bien que 
son pére, merita l'exkcration des Flamands et ne  justifia que 
trop,  par sa vie indigne , les révoltes de ses sujets. 

L'Histoire de Robert de Cassel est bien écrile et malgré 
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les citations de vieux textes dont elle est cliargée, et les dis- 
cussions assez ardues qu'elle offre fréquemment, elle est 
d'une lecture facile et agréable. C'est une ceuvre faite avec 
soin et  qui se recommande par le mérite de nombreuses 
difliciiltbs heureusement vaincues, e t  c'est à bon droit que 
la SociBte des Sciences de Lille a accorde à l'auteur une 
medaille d'or, dans sa dernibre sbance p~bl ique .  

Aprks ces observations d'ensemble, pour l'utilitb des 
lecteurs du Bulletin et afin de vulgariser le plus possible 
les faits et les enseignements nouveaux que renferme le 
livre de M. Carlicr, nous nous proposons d'en extraire un 
récit rapide des faits et gestes de Robert de Cassel et nous 
comptons insérer ce résume dans le numero du mois 
prochain. ( à suivre ) Ca. PAEILE. 

ÉTUDE GEOLOGIQUE 
DES COLLIYES TERTIAIRES D U  DEPARTEMENT D U  N O R D  

cornpardes avec celles de la Belgique 
par MAI. Ortlieb e t  Chellonneix. (1) 

Ce volumineux mémoire a été compose pour repondre a 
une question posée au Concours par la Société des Sciences 
de Lille et  a kt6 rkcoinpensb d'un prix Wicar. Jamais rbcom- 
pense ne fut mieux méritée ; car le sujet elait difficile et peu 
attrayant. Déjà traite par N. Meiigy et  par sir Charles Lyell, 
il ne laissait pas espkrer que l'on pût faire des decou- 
vertes imporlantes. Le gkologue qui visite ces collinci n'a 
g i i h  à distinguer que des sables (l'autres sables ; point de 
ces beaux fossiles qui fonl la joie des collectionneiirs e l  qui 
guident le stratigraphe dans ses recherches. Enfin le pays 
prcsqu'entihement couvert de bois et  de prairies rie laisse 
voir aucune coupe étendue, et l'on est souvent réduit, pour 
faire une observation, a creuser dans le fossb d'un chemin, 
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bien heureux quand des kboulements du  haut de l a  colline 
ne viennent pas compliquer la question. 

Ces difficultés n'ont pas rebuté MM. Ortlieb et  Chel- 
lonneix, AprEs deux ans d'études pcrsév8rantes, ils sont 
arrivés à résoudre le problème qu'ils s'&aient propose et 
s'ils laissent encore des questions douteuses, c'est que le 
propre de la science est de ne  combler une lacune, que pour 
en ouvrir aussitdt une autre. 

Leur mémoire est divisé en trois parties : l a  premiEre est 
consacrke à une revue rapide des assisses tertiaires infé- 
rieures qui servent de hase aux collines ; la  seconde , de 
beaucoup la plus longue, comprend la description detaillée 
de  chacune de ces collines ; la troisihme est un a p e r p  
génkral OB chaque assisse est examinke séparément. Comme 
appendice se trouve la description de quelques débris de  
tortues recueillis tr Cassel. Des cartes gkographiques 
annexées a u  livre, permettent de suivre facilement les 
descriptions topographiques tandis que de trhs-nombreux 
dessins donnent une idée des coupes et exposent claire- 
ment les superpositions. 

Un résumk d e  ce livre serai1 impossible à faire ; peut-être 
pourrons-nous offrir plus tard h nos lecteurs iin aperçu 
gkologique de chacune des collines. Nous devons pour le 
moment nous borner h donner l'indication des principales 
dkcouvertes de  MM. Ortlieb et Chellonneix. 

On leur doit : 1 .O La division de l'argile des Flandres en 
deux assisses min6ralogiquement semblables et  séparees 
par un lit de cailloux roulés. 

2.0 La découverte des sables de Mons-en-Pevble à Num- 
mulites plandata au Mont de Watten et Mont Kennel. 

3.0 La découverte de la Glaiiconie du  Mont Panisel à 
Pinna Margaritacea au Mont des Rkcollets , au Mont des 
Chals, etc. 
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4.0 La délerminntion nette e t  pkkcise de  la hase des 

sables de Cassel par la distinction d'une couche glauconifére 
dite Couche h turri telles. 

5.0 La découverte au Mont des Chats et au  Mont Aigu de 
la zBne à Numrnubitcs lœüigata. 

6.0 La dbcouverte de fossiles de l 'boche moyen dans des 
couches vertes qui s e  trouvent au sommet de nos collines 
e t  que MM. Dumont et Meugy avaient rangees dans le 
terrain mioche.  

7.0 La decouverte de sables probablement mioches  au 
Mont des Chats, au Mont Rouge , au Mont Aigu, etc. 

J. G. 

SUR LES POISSONS TERTIAIRES DE BELGIQUE, 

par M. Lehan (1) 

Encore I'annonce d'un de  ces mémoires qui font hon- 
neur au patriotisme de nos voisins : ils tiennent à dCcrire 
toutes les richesses scientifiques dc leur sol. On vient de 
voir (2 )  que M. Van Beneden a entrepris de faire connailre 
les Reptiles, M. Lehon accepte pour sa part les poissons. 
I l  commence par les poissons terliaires dont il indique 70 
esphces apparlenant en grande majoril6 ü. la famille des 
Requins. M. Lehon fait appel à tous les colleclionneurs 
qui posshdent des dèbris de Poissons de  Belgique, pour les 
prier de les lui communiquer. N u l  doulc que son appel ne 
soit enlendii. Nous faisons meme des v e u x  pour qu'ony 
rCponde avec tant d'empressement , que le savant géologue 
se décide à compléter son travail en traitant ensuite des 
poissons du tcrrain crktacb. J. G. 

- - ~  

( 4 )  Rriixelles, 1871 ; in-X.", 15 pages avec figures. 
(2) Ci-dessus p. 42. 
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HISTOIRE ET SClENCES LOCALES 

LES TROUBLES D U  CATEAU A U  XVI.' SIÈCLE 

II. 
CONMENCEMENT DES PRECHES A U X  ENVIRONS D U  CATEAU? 

Les trouhles du Chteau semblaient entres dans une voie 
d'apaisement. En kcrivant , le 3 juillet, à Maximilien de 
Berghes, les chatelains et echevins insistaient pour que le 
cure de Saint-Martin q u i ,  lors de  la derniére h e u t e  , avait 
pris trks-prudemment la, fuite et s'btait rkfugié dans Cam- 
brai, revint occuper son poste ou i l  serait desormais a l'abri 
de tout danger. 

L'archevéque voyait les choses sous un aspect moins 
favorable. Dans le commencement de cc meme mois de 
juillet, il  dCpêcha au Câteau le secr8i.air-e de La Rue sous 
prklexte de traiter avec le receveur Cadart d u  recouvrement 
de quelques arrhrages, mais en rkalitk pour sonder les 
dispositions de l'esprit public. Elles se r6vêlbrent à l'kmis- 
saire arçhiépiscopal avec une franchise voisine de l'effron- 
terie. De La Rue ,  dont nous possedons le Rapport, n'hésite 
point A affirmer que ce que veulent les sectaires, sous 
ombre de liberth religieuse, c'est le renversement complet 
de la foi catholique. En attendant, les doctrines sacramen- 
taire et calvinienne s'étalent impunement au Càleau. - Un 
jour qu'il se trouvait sur la place dumarche, le secretaire de 
l'archeveque vit venir à lui un groupe de gens, notoirement 
connus comme sacramentaires, en tete dc qu i  marchait un  
certain Roberl Lyon, dit de Bklhunc. De La Rue ne put 
s'empêcher de leur dkclarer qu'il ne voyait point r oii ten- 
doil leur faction : J n e  savaient-ils pas bien tous qu'aux 
termes des recks imperiaux leur secte n'&ait point tolérhe 
dans l'empire et que, par cela seul qu'ils en faisaient partie, 
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ils encouraient la peine d u  bannissement ? - Les compa- 
gnons de Robert de Lyon ne  firent que rire de  cette admo- 
neslation. Leur chef alla jusqu'à demander à de La Rue 
s'il ne voulait pbint venir en leur conseil r pour oyr ce qui 
s'y traitoit. D Le secrétaire de l'archevkque leur répondit 
qu' r il n'y avoit que faire. D 

Survint Antoine Desquennes, l'un des quatre deputes 
récemment libéres. De La Rue lui fit remarquer combien 
les gens qu'il venait d'entendre se mettaient en ddsaccord 
avec les constitutions del'empire:Desquennes convint qu'ils 
feraient mieux de se rattacher Li. la confession augustane. - 
a Mais celle-ci, s'écria vivement le secrétaire de l'Arche- 
veque, r ne  peut etre r e y e  chez un prince d'empire, 
faisant profession de catholicisme. En pareil cas, ceux qui 
l'adoptent n'ont d'autre ressource que de vendre lcurs biens 
et  d'aller vivre i l'ktranger ! D 

Qu'on juge, par ces lambeaux de  conversation , des ex- 
tr6mitSs auxquelles menapient  d'en venir les partis irrkcon- 
ciliables qui se trouvaient en présence. Dans l'enceinte du  
Câteau, ce n'&tait qu'allées et venues de gens fybquentant 
les pr&ches de France ou d'Empire. Les reformes de la ville 
tenaient ouvertement dans le cimetiere de Saint-Martin, 
sous les fenétres désertes du doyen , les conseils ou assem- 
blPes auxquelles ils avaient l'insolence de convier le secrk- 
taire de i'Archev&que. 

La Hamaide, qui s'etait un moment éloigné de son poste 
et  qu'on y avait renvoyk vers le meme temps où de  La Rue 
arrivait en mission au  Câteau, donne B Maximilien de 
Berghes , par une d&p&che en date du 13 juillet, des nou- 
velles peu rassurantes de ce qui se passe dans le Hainaut, 
rEgion voisine du Cambrésis. Le dimanche précédent 
(7 juillet) un preche a eu lieu aux porles de Valenciennes , 
dans la direction du chemin de  Condé. On s'y est porté en 
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fonle, avec des armes. Le prédicanl ëtait un ancien reli- 
gieux de Saint-Paul i Valenciennes. Le  mardi suivant 
(9 juillet), autre pr&che au  in&me endroit par un autre 
prkdicant. I l  y avait bien l à  5 ou 6,000 personnes, hommes, 
femmes et enfants, tant de Tournai que de  Saint-Amanù et 
de Condé. On y a celébrk, selon le rit réforme, deux bap- 
t h e s  et un mariage. Le jeudi 11 juillet, un troisifme 
preche n'a pas attiré une moindre affluence. Dans ces 
rkunions illicites OU les gens du Câteau ne se privent pas 
d'aller, on affiche le plus parfait mBpris pour les placards 
et édits du Roi d'Espagne. Les sectaires sont evidemment 
soutenus piir des personnages de grande autorité : à ce 
sujet, le châtelain annonce A 1'Archevkque l'hssemblke 
génkrale des gentilshommes confëdbrés des Pays-Bas qui 
doit se tenir à Tongres le 15 du  couranl. 

Le ch&telain ne parle, n i  ici , ni ailleurs, d'un fait qui 
l'atteint de plus prks et dont nous trouvons la trace dans 
d'autres documents officiels. Pendant une  de ses absences, 
1;s Magistrats du Citeau se sont permis de remplacer son 
lieutenant par une de leurs creatures. 

Cet empiétement sur son p o u ~ o i r  , en l u i  faisant prendre 
ses fonctions en degoût, l'a sans doute determiné à solliciter 
son rappel. Dans sa dépbclie du 13  juillet, il dit avoir appris 
avec plaisir que l'archevkque lui a donné pour successeur, 
dans l'office de  chàtelain , le  sire de Roupy. Il attend ce 
foncljonnaire le 16 ou 17 du  courant et  conférera avec lui 
des intkrets du service qu'il s'apprbte à lui abandonner 
avec joie. 

Le sire de Roupy , dont il est ici question, ri'cst autre 
qu'un bitard de la famille de  Montmorency, plus souvent 
appelé le sire de Malboutry et  qui signe du nom de Pierre. 
I l  ne succeda que le 7 août a La Hamaide ; mais il parait 
être venu e n  mission au Ckteau dés l e  16 ou 17 juillet. I l  
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s'y trouvait lorsque se produisit un nouvel incident dont les 
relations du  temps ne  parlent malheureusement qu'en 
termes très-vagues. 

Un jour que le châtelain était sorti du Gâteau, on se per- 
suada qu'ilétait allé arrbtcr un prédicant des environs. Par 
repr&.ailles, on livra a Xalboutry et au secrktaire de La 
Rue un assaut tel q u e ,  si La Hamaide ne fut accouru en 
toule hate pour les degager, ils n'en eûssent certainement 
pas étb quittes pour la peur. Dans cette ixhauffourke , l'un 
des rbforrn6s fit, en prbserice et malgré la voloritb du clla- 
telain, ouvrir et fermer l'une des portes de la ville. 

La Hamaide &tait, dés lors ,  considbré, au moins en 
principe, comme demissionnaire. I l  n'cxercait plus ses fono 
tions qu'à titre provisoire et il mullipliait ses abscilces. Le 
22 juillet, les échevins du CSteau, écrivant i RIaximilien 
de Berghes, se plaignent de  n'avoir point de chef de justice 
r en ung temps sy divers. 2 Si le chAlelain, disent-ils, eût 
éte parmi eux,  on n'eût peut-ktre pas vu , ce meme jour,  
un  grand nombre d'habitants de la ville se rendre à l i n  
préche voisin (sans doute celui de Prémont.) 

A. DESPLANQUE. 

NOTICE SUR U N  MANUSCRIT DE LA BIBLIOTIIEQUE PUBLIQUE 

DE DOUAI. 

De la  fin du  sixiEme sihcle au dixibme , sous les derniers 
mérovingiens et  durant la période carlovingienne , les 
annalistes sont peu nombreux, et leurs chroniques sont 
ai-ides, froides et incomplbtes. Aprbs Grégoire de Tours, le 
dernier des historiens qui s'inspirent aux sources de I'anti- 
quili, apparaisseut i peine de loin en loin quelques kcrivains 
qu i  relatent, ariribe par année, Ics faits les plus importanls. 
Dans sa chronique, qui s'ktend de 883 à 691, Frédegaire 
raconte avec le sentiment de  son impuissance, en  confessant 
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lui-même IB rusticitk et  1'~puisement de son espri t ,  sensus 
rnei rusticitas et extremilas. Ses continuateurs, avec leurs 
lambeaux d'annales, avec leurs nomenclatures incompl&tes 
de faits et de dates , n e  parviennelit pas a remplir suffisam- 
ment les cent-onze annees qui s'kcoulent de  641 jusqu'h 
i'avénement de Pkpin. Sans doute sous Charlemagne, le 
mouvement intellecluel commence il renailre ; la  grandeur 
de son regne inspire une biographie qui est une ceuvre 
vhritablement historique ; mais les clironiques, quoique 
moins imparfaites, sont encore peu nombreuses ; l'on trourre 
de 742 à 803 les Annales de Lorsch (Lnuressenses) e t  de 
803 h 829 leur continuation par Eginhard;  dans un  récit 
plus P,tc!ridii où l'art commence 2 se faire jour. les Annales 
de Saint-Bertin racontent les événements qui se passent de 
830 ii 874 ; et pour la derniére période du neuviéme sibcle, 
nous trouvons les annales, plus importantes encore , de 
Saint-Vaast d'Arras. 

Cette p h u r i e  de chroniques contemporaines des 6vSne- 
ments , donne une grande valeur aux annales inédiles, qui 
présentent des faits inconnus ou des variantes notables. Il 
suffit d'avoir ouvert le Recueil des historiens des Gaules et de 
France de dom Bouquet et les .Jlonumenta Gernmnim histo- 
rica de Pertz pour apprkcier l'importance que ces vkritables 
érudits et leurs savants collaborateurs ont attachée il toutes 
les chroniques inkdites qui concernent les premidres 
pdriodes de l'histoire de France. L'une de ces chroniques 
est conservke dans un manuscrit de la bibliothéque publique 
de Douai ; en la comparant aux annales publiees par dom 
Bouquet et Pertz , il est facile de se convaincre de l'impor- 
tance de ce codex pour l'&poque des derniers mkrovingiens 
el  de la dynaslie carlovingienne. Nous voudrions en quel- 
ques pages dkcrire ce manuscrit, faire connaître sa prove- 
nance et  sa date,  et  surtout donner des indications prkcises 
sur les annales qu'il renferme. 
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1. 
Ce codex porte,  dans le catalogue de 1s bibliothEque 

pnblique de  Douai, le numbro 753. C'est un petit in-quarto 
sur  parchemin de 141 feuillets ; chaque page contient 25 
lignes longues, tracées a la pointe séche et  piquées. Les 
litres et les majuscules, écrits en rouge, offrent un  mélange 
de capitale et d'onciale ; l'écri ture du texte est une minuscule 
qui présente, pour les Ci6 premiers feuillets , les caractéres 
de  l a  seconde moitie du x . ~  sikcle , et  pour la seconde partie 
du manuscrit ceux du  XI.^. DU folio 56 au folio 78 se trou- 
vent trois cahiers (quaterniones) dont l'kcriture accuse le 
x i ~ . ~  sikcle ; mais comme ces cahiers son1 la continuation 
non-seulemnt du récit, mais de la phrase des feuillets qui 
précedent , l'on ne peut douter que ces trois cahiers n'aient 
ktk transcrits sur des pages, probablement en mauvais 
ktat , tracées a la meme date que le reste du manuscrit. 

Notre codex n'est pas ,  d'ailleurs, de la n a i n  de l'auteur ; 
il a Btb copie sur un texte plus ancien. L'on peut facilement 
s'en convaincre en examinant les fautes du scribe : au folio . 
129 il dit nedumque sede eo loco moverat pour nedumque 
se de eo loco moverat ; et au  fol. 127 v.O omnes religicos regni 
pour omnes reliquias regni. Au fol. 76 v.O les mots u t  tru- 
dilur mis pour ut traditur peuvent indiquer que la copie a 
6té  faite d'apres un  manuscrit du ~x.Qikcle, epoque à 
laquelle la lellre a prksente une  forme qui permet de la 
confondre avec la lettre u. 

Les mots liber rnonasterii Marchianensis qui se lisent sur 
les feuillets de garde, nous apprennent que ce manuscrit 
provient d e  l'abbaye d e  Marchiennes, monastère voisin de 
Douai. I l  s'y trouvait nu cornmence~nerit du xvrr.e sikcle ; 
nous en trouvons la preuve dans les notes marginales tracées 
par  dom Charles Blendecq et dom Raphaël de Beauchamp, 
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deux savants religieux de celte abbaye , qui Bcrivaient vers 
1620. A une époque plus reciilke, il avait sans doute appar- 
tenu à l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras : on lit en effet sur 
le dernier feuillet, une note Bcrite à la  fin du siécle, 
qui fait mention de plusieurs reliques conckdkes i I'abbk de 
Saint-Vaast en 1172. Cette mention n'aurait pas de raison 
d'blre sur un  manuscrit qui- aurait, au ~ 1 1 . 0  siécle, appartenu 
à l'abbaye de Marchiennes. D'ailleurs, -dans le nBcrologe 
dc Saint-Vaast conservé h l'archcvbché d'Arras , il est rap- 
porte que cette abbaye posskdait un manuscrit dksigilé de la 
maniEre siiivante : Chronicon ab initia nzundi usque ad 
annum 1172,  incipiens Ortodozi patres ; qui liber nunc est 
deperditus. Cette indication doit se rapporter notre 
codex: il commence par Ortodoxipater et sur la preiuikre 
page on lit une note marginale qui lui donne le titre de 
Chronicon ab origine mundi tandis qu'une autre note offre 
la date de 2174, bien que la chronique s'arrkte l'an 900. 
Celte similitude dans i'crreur est une nouvelle preuve cn 
faveur de notre assertion. Le volume que l'auleur d u  n h o -  
loge d'Arras croyait perdu se trouvait donc dans la biblio- 
theque de  iilarchiennes ; auparavant il avait appartenu h 
Saint-Vaast d'Arras. 

II 
Cette chronique a Btk écrite par un religieux de l'abbaye 

Saint-Vaast : plusieurs passages l'6lalilissent Lrés-claire- 
ment. Dans la grkface on lit donznus et interventor noster 
Vedastus ; du folio 41 au folio 45 son1 rapportirs de longs 
détails sur la vie de saint Vaast que l'on appelle patronunz 
nostrurn Vedasturn et dorniniurn nostrurn pontificem.; il cn  
est de meme aux folios 46 et 49 et dans la suite du rkcit 
juaqu'au dernier feuillet, où l'on parle de tous les abbés 
successeurs de Saint-Vaast, de la translation des reliques de 
ce saint et des biens possédés par le monasthe ,  en donnant 
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le lexte de l a  charte que lui octroya l'évbque saint Vin- 
dicien (folio 73) .  Ces preuves , que nous pourrions mul- 
tiplier, suffisent pour Ctablir que cette chronique a étk 
compilee par un  religieux de Saint-Vaast d'Arras. 

Nous avons en vain cherche le nom de ce religieux dans 
les &crivains qui ont reproduit des extraits de ses annales et 
dans un curieux iikcrologe que posséde l a  bibliothéque de 
l'kv8ch0 d'Arras : en voyant l'auteur de ce nkc.rologe, qui 
connaissait jusque dans ses dktails l'histoire de l'abbaye, 
ranger riolre clironiqiie au nomiire des ouvrages anonymes 
kcrits par les moines d'Arras, nous avons perdu l'espoir de 
retrouver ce nom. Nous pouvons du moins déterminer appro- 
ximativement l'epoque a laquelle le religieux de Saint-Vaast 
composa ou plutbt compila sa chronique : c'est aprbs 2024. 
E n  effet au folio47, le compilateur dit en parlant du domaine 
de La Warde et d'Angicourt (Wardara et  Vungiscurt), quod 
certissimescimus fuisse palris Vedasti nunc beneficialis cedit 
Nortmanus. Une charic dc 1024 nous apprend que peu de 
temps auparavant l'abbaye de Saint-Vaast avait échange 
avec l'abbaye normande de Jumikges les domaines de la 
Warde et d'hngicourl contre ceux d'Haspres et de Uerclau. 
C'est i cet kchaiige que l'auteur fait allusion quand'il dit 
que ces domaines, autrefois la propriete de Saint-Vaast, 
apparliennent maintenant i i x  Normands. I l  a donc écrit 
poslérieuremcnt à cette date. Un autre passage, dans lequel 
l'auteur dit en parlant des premiers carlovingiens cum ad 
nostra usque tempora regum novorum processe~it prosa~iia, 
prouve que l'auteur vivait en 987 , bpoque à laquelle a pris 
fin la dynastie carlovingienne. Quant A l'ecriture du codex, 
qui n'est qu'une copie, elle offre des caractéres qui ne per- 
mettent pas de reculer l'&poque de la transcription au-delh 
de la premibre moité du x1.O siécle. C'est donc entre 1024 et 
1050 que l a  chronique de St.-Vaastd'Arras a dû êlre h i t e .  

( A suivre ) L'abbk C. UEHAISNES. 
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ET DES CONTREES YOISINES (suite). 

Age  primaire 
11. Terrain silurien 

On ne trouve dans le déparlement du Nord pas plus que 
dans les environs, ni granite, n i  gneiss, n i  micaschiste. 
Le terrain le plus ancien de  notre région est le terrain 
silurien. 

CARACTËRES MINERALOGIQUES : Les principales roches du  
terrain silurien, sont des schistes et des quarzites. 

Le Schiste est une roche de nature argileuse se divisant 
en feuillets parallbles. Lorequ'il est d u r ,  on lui donne le 
nom de phyllade et  s'il est, en outre, trés-homogkne et  trSs- 
fissile , on le taille en  lames minces, qui, sous le nom d'ar- 
doises, servent à couvrir nos toits. Les schistes siluriens 
sont noirs, verts ou  violets. 

Le Quaraite est formé de silice presque pure constituanl 
une roche homogéne , compacte, lbgbrement grenue, d'une 
grande dureté; les Quarzites siluriens sont blancs, verdâtres, 
grisatres ou noir2tres , quelquefois légerement panachés de 
rose. 

On désigne sous le nom de Quarzophyllades, des couches 
formées de veines alternatives , qunrzeuses et schisteuses, 
les premieres grises , les secondes noiratres , ce qui dessine 
des zônes sur ln trnndie de la roche. 

Les schistes et  les quarzites sont souvent mfYangés de 
minéraux qui modifient leur aspect et qu'il importe de 
connaître. 

La Pyrite ou bisulfure d e  fer (Fe SZ ) s'y montre en cubes 
jaunes, souvent altCi.6~ et  transformés, soit en liinonite 
( sesquioxide de fer hydraté F e W 3  3 HO ) , soit en sidérose 
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(carbonate de  fer Fe C 03). Dans le premier cas, la  limo- 
nite est frkquemment entinaiii4e par l'eau des pluies et ne 
laisse plus que des trous culiiqiies indiquant sa nature pri- 
mitive. Les plus gros cubes de pyrite connus viennent de 
Deville, sur les bords de la Meuse ; il y en a qui ont jusqu'h 
35 millimbtres de cbtk Les quarzites du Mont Foui'lichet , 
a u  sud de Fumai,  en conliennent aussi de  gros cristaux. 

L'Aimant ou oxide de fer magnetique ( Fe3 0" , se 
trouve abondamment dans les schistes des environs de 
Deville et de Tubize ; il y est disséminé en petits crislaux 
octaedriques couchbs dans la direction des feuillets. . 

Le Fer ol igis te(FeW3 )colore en violet les ardoises de Fu- 
mai et deViel-Salm; dans ces derniéres, il est à l'élat de par-. 
ticules assez grosses pour donner In roche un aspect grenu. 

La Pyrophyllite est un silicate d'alumine hydraté (Al2 
SiW8" 0'" , ayant la forme de petiles lames cristallines, 
nacrees, verdâtres ou jaunütres. C'est à ce minéral qu'il 
faudrait rapporter, selon Dumont, toutes les paillettes 
nacrees qui hrillent dans les schistes siluriens de l 'kdenne.  

L'Ottrélile se monlre parsemant kgalement certains 
schistes A l'état de  petites écailles noires, brillantes. P r& 
de Sevescourt , on  la trouve en lamelles hexagonales de 
O m .  01 de largeur, mais en général, clles n'ont au plus 
que O m. 001 de diamétre. Sa  composilion peut elre 
exprimée par la formule suivante : (Fe Al4 Si"6 ON. 

La Chlorite est un m i n h l  vert, disséminh en toutes 
petites paillettes dans les schistes siluriens. Lorsque le 
schiste devient brunâtre par I'altSration à l 'air, la chlorite 
qui conserve sa belle couleur ver te ,  donne a la roche l'as- 
pect moucheté. Elle a pour furinde (Mg F e ) U A  SSi" Hi4 032. 

Le terrain silurien est traverse de filons de Quarz et de  
Porphyre. 

Le Quarz ou silice pure est blanc laiteux, d'un Bclat gras. 
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Il forme de  nombreux filons au milieu des schistes siluriens, 
surtout dans le voisinage des quarzites; on peut meme 
admettre que ces filons sont les cheminees par oii passait la  
matikre siliceuse qui a transforme les schistes et les grés en  
quarzites. 

Les Porphyres sont composés, les uns de feldsphath Or- 
those, ce sont les Porphyres proprement dits ou Ortho- 
phyres , les aulres de feldspath Oiigoclase , ce sont les Por- 
phyrites ou Oligophyres. Les premiers son t (l base de potasse, 
les seconds 2 base de  soude et (le chaux : ils sont aussi 
moins riches en silice. 

Les Porphyres proprement dits prksentent deux types : 
Le Porphyre quarzifère de Deville et l'Eurite de Gembloux. 

Le Porphyre quarzifère de Deville renferme dans une 
pLte grise des cristaux d'orthose blanc jaunâtre et de quarz 
hyalin bleuritre. Les premiers ont en gkneral 16 millimBtres 
de longueur; ils acquiérent parfois une taille triple, mais 
alors ils sont impurs, la matiére feldspathique ayant empri- 
sonne en cristallisant des quantites notables de la pâte por- 
phjrique. Les cristaux de quarz ont la forme de dodecaéres, 
de 5 i 15 millimbtres de hauleur;  on peut difficilement 
les isoler. Selon Dumont, la pâte du porphyre doit sa cou- 
leur grise à de petites lamelles de chlorite verte. 

L'Eurite de Gembloux est une roche compacte de  couleur 
blanche , prbsentant parfois des cristaux d'orthose et de 
petits grains de quarz. 

A S p a ,  on trouve un porphyre qui ticnt le milicu entre 
celui de Deville et celui de Gembloux. Il renferme dans une 
p5te blanchâtre et cornpacte, de petits cristaux d'orlhose et 
de quarz ainsi que de lamelles de chlorite. 

Les Porphydes  peuvcnt se rapporter à trois types que 
l'on peut designer par les localitPs de Quénast , de Laifour 
et d'HozBmont , prks de Liége. 
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La Porphyrite de Quénast et de  Lessine renferme dans 

une pate grise, verdâtre oii rougegtre des cristaux d'oligo- 
clase maclés et finement stries, des petites paillettes agglo- 
mérées de  chlorite vcrt noirlitre, des grains de quarz hyalin 
et  des aiguilles d'kpidote d'un vert jaunâtre ; on y trouve en 
outre quelques mindraux accidentels : de la pyri te,  de la 
chalkopyrite, de  la calcite, etc. On sait que ce porphyre 
fournit d'excellents paves. 

La Porphyrite de  Laifour est composée de  feldspath 
oligoclase , traversé de nombreuses aiguilles d'un vert 
clair, qui paraissent 6tre de l'épidote , et de  lamelles d'un 
vert sombre , qui seraient de l'hypersthkne. Cette roche est 
trbs-tenace ; elle a été exploitbe pour faire des paves. 

La Porphyrile d'liozemont est composée d'une pâte ver- 
dàtre qui renferme des cristaux d'oligoclase et des lamelles 
noires d'hypersthbne. On en fait des paves. 

Ces divers Porphyres prksentent des varietés schisteuses 
qui passent insensiblemenl ic des schistes dont les eléments 
sont de moins en moins cristallins. 

CARACTERES PALEONTOLOGIQUES : Les fossiles les plus 
remarquables du terrain silurien, sont les Trilobites. 

Les Trilobites sont des.crustac~s marins qui devaienl 
avoir des pattes molles remplissant B la  fois les fonctions 
d'organe de respiration et de locomotion ; c'etaient certes 
des organes de locomotion bien imparfaits, car ils ne  pou- 
vaient servir qu'en fouettant l'eau comme des lanikres ; 
mais beaucoup de cruslacés inférieurs n'en ont pas d'autres. 
Quelques zoologiçles pensent nieme que les Trilobites 
n'avaient pas de pieds du tout, qu'ils vivaient à moitié ense- 
velis dans In vase, rampant à la surface du sol a l'aide des 
ondulations de la partie inférieure du corps. Le caraclhre 
qui dislingue a u  premier abord les Trilobites, de tous les 
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crustacés, celui qui leur a valu leur nom,  c'est que d'une 
extrémitk à i'aulre du corps , l'animal est divise en  trois 
lobes, dont l'un médian et deux lateraux ; toutefois ce 
caractére dont on a voulu faire une distinction de premier 
ordre, se retrouve chez les Limules et  les larves d'Athelege. 

Les Trilobites pouvaient s'enrouler en boule comme les 
Cloportes; on les trouve fréquemment dans celte position. 
Leur tete , toujours volumineuse, porlait deux paquets 
d'yeux réticulés comme ceux des insectes ; ces organes 
manquent chez quelques espéces tandis que d'autres, qui 
avaient des yeux dans le jeune Bge , les perdent 2 l ' éh t  
adulte. 

Les principaux Trilobites que l'on trouve dans le terrain 
silurien de notre région, apparliennent aux genres Caly- 
mene, Homulonotus , Sphœrcxochus , Trinucleus , Para- 
doxides. 

Un des caractEres paléontologiques les plus saillants du 
terrain silurien de Belgique, est l'abondance des Orthis , 
genre aujourd'hui perdu de la classe des Brachiopodes. 

Les Brachiopodes sont des mollusques bivalves comme 
l'huître, mais tandis que chez les huîtres les deux coquilles 
sont latérales et  unies par un ligament Blastique, chez les 
brachiopodes, elles sont ,  l'une dorsale, l'autre ventrale et 
articulées h l'aide de dents. Il en résulte qu'elles ne  baillent 
pas aprks l a  mort  e4 qu'on les trouve toujours réunies. Le 
corps de l'animal n'occupe qu'une Li.&-petite porlion de la 
coquille ; l e  reste est rempli par les bras qui sont roules en 
spirale el souvent retenus par un squeletle calcaire. Ces 
bras couverts de cils vibratils, servenl h la  respiration ; en 
outre ils dbterminent dans l'eau des courants qui a m h e n t  
la nourriture h la bouche. On avait cru que ces organes 
pouvaient sortir de  la coquille et  servir de pieds à l'animal ; 
de la l e  nom donne à la classe. 
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i coquille. Ces formes sont propres à l'kpoque silu- 
:'est la d&muverte de l'une d'elles , qui a amen6 à 

iai~r-e l'existence du terrain silurien en Belgique. 
auire brachiopode qu'il importe de menlionner, est la 

a rhomboïdalis. C'est une des espkces fossiles 
1 plus longue durée ; car on la trouve dans les 

1s silurien, dévonien et carbonifére. A une époque où 
yail qu'aucun elre vivanl n'avait pu franchir les limi- 
ine  pkriode gbologique, on avail fait de cet anima1 
spkces diffkrenles , et on le nommait, analoga dans 
ain silurien, depressa dans le terrain dkvonien, rhom- 
is dans Ic terrain carbonifére. 
ni les fossiles caractbrisliqiies du lerrain siliiriim de 
ue, on peut encore citer les Graptolites et  un polypier, 
!niporu eschurofdes. 
Graptolites sont des êtres encore problbmatiques ; ce 
es liges creuses, droites ou courbes, quelquefois 
s en spirale, prksentant une ou deux rangees de 
:rochets qui sont eux-mEmcs creux , e t  dont la ravité 
inique avec celle de la tige. Quelques auteurs les con- 
i t  comme des polypes sertulariens, qui ne sont autre 
que la forme agame des m6duses ; d'autres y voient 
lgpes coralliaires , assez voisins des pennatules. Dans 
lier cas,  ces petits étres eussent kt6 pourvus d'orga- 
mplets de reproduction. 
:alenipora esçharoldes ou Halisy tes calenularia doit 
m à ce qu'il a l'apparence extkrieure d'une chaine. 
K T È R E S  STRATIGRAPHIQUES. Les couches qui Composent 
sin silurien sont fortement inclin6es; elles plongent 
e toujours vers le Sud pliis ou moins Est. I l  faut 
p e r  que l'inclinaison i l a  surface différe parfois 
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de l'inclinaison rkelle et  profonde. Par  suite du ravine- 
ment de la surface et de l'altkration des roches, il arrive 
fréquemment que la t6t.e. des couches a (rtk renverske et a 
pris une position inverse de  celle des parties profondes. 
C'est dans les vallees escarpies que l'on peut mesurer le 
plus facilement l'inclinaison, mais comme les vallées des 
terrains primaires sont presque toutes des vallies de frac- 
Aure, c'est-&dire produites par les dislocaLio~is di1 sol, il en 
rksulte que dans leur voisinage, les couches ont pu étre 
affeclEes par les mouvements posléricurs. 

Lorsque la vall6e coupe les couches perpendiculairement 
& leur direction, l'iricliriaison est en gi:nEr;il regulihre; 
elle l'est moins, lorsque la vallée est parallèle aux couches. 

Ron-seulement les roches du terrain silurien son1 incli- 
nees, mais elles sont souvent contournkes et plissees comme 
si elles avaient subi une vigoukeuse poussee horisontale , 
dirigée du S. auN.  Elles son t ,  en oulre,  coupkes de failles 
nombreuses, bien plus nombreuse~~~~robab lement  encore 
qu'on ne peut le constaler à cause de In similitude des 
roches des deux cBtés de la faille. ( a suivré) J. G. 

CHRONIQUE 
mlstoire iiatorelle. Cygnes sauuages. - L'année 

dernière, a pareille kpoque , nous avons constaté dans le 
Bulletin l'apparition d'un Ires-grand nombre d'oiseaux 
nrneriés dans nos contrées par les froids vifs de f iwier.  
Cetle annbe l'interdiction de la chasse n'a permis au- 
cune recherche à ce sujet;  il est cependant un fait A 
noter, c'est le  passage, pendant les gelkes de janvier et  
fhvrier, d'un trbs-grand nombre de Cygnes sauvages 
( C y p u s  mus i rus . )  Il s'en est tué une lrentaine dans les 
environs de Lille, et  ce nombre aurait étE bien plus grand 
si la chasse au marais n'eut pas 616 simplenient loikrke. 
Depuis le rigoureux hiver de 1829-30 ou se fit un passage 
considérable de ces oiseaux, on n'avait pas observé parcille 
abondance. Dans le nombre se trouvait un seul Cygne de 
Bkwyck (Cignus minor , Pallas.) A. DE NORCUET. 
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Méttorologle. JANVLER 

1871 

Temphaluremoyenne .......... .- O.". 98 
J J des maxima.. ..... 1.0 1 0  
J D des minima. ... .- 3." 07 
1 extrbme maxima, le 1 7 .  5.' 80 
I D minima, le 5 - 11 . Y 0  

... Barométre hauteur moyenne h O.". 7Ei6fm983 
- » hauteur extreme maxima, le 31. 768fm32 

D B B minima,le/7.739"26 
Tension de la vapeur atmosphérique. . 37"61 
Humidité relalive moyenne 01.. ...... 90.0  

... Epaisseur de la couche de pluie.. 31-33 
a de la couche d'eau kvaporée. . 97-30 

JANVIER 
annécmoy. 

2." 94 

759- 398 

$?O2 
86. 70 
5 6 3 9  
44-98 

Ce mois fut froid; il y eut vingt-un jours de  gelke divisés 
en trois périodes : 1 .O du 1 ." au 5 , a huit heures du soir; 
9.0 du 9 au 17 exclusivement ; 3.0 du 24 au 31. Pendant la 
premiérc et l a  deuxiéme pkriode le vent souffla du S.-S.-E ; 
pendant la troisihme , du Nd-E. 

L'air fut trbs-humide , on recueillit 31 ."" 33 d'eau me- 
thorique comprenant 17."" 16  d'eau de pluie, 13."" 52 d'eau 
de neige et 0."" 65 d'eau de grele. Les r o d e s  furent au 
nombre de six,  les gelées blanches de huit et les brouillards 
presque permanents. 

Aussi sous l'influence du froid et de l'humiditk 1'Bpais- 
seur tic ta couche d'eau BvaporEe qui , en moyenne est de 
14."'" 98 en janvier', ne  fut cette annEe que de 9."" 30. 

V. MEUREIN. 
Néerolugle. Nous avons A enregistrer depuis quelques 

mois, des pertes douloureuses et inattendues: à Lille, 
Viclor Godefrin , membre de la Socikté géologique de Fran- 
ce,  de la Sociétk géologique du Nord, de la Commission de 
la Bibliothéquc municipale et de la Commission du Jardin 
botanique. II n'a publié aucun travail important, mais toute 
sa vie il culliva la science, et mit au service des intérets 
scientifiques , l'inHuenc,e que lui procurait la position qu'il 
s'Etail acquise dans le commerce el  1'intlust.rie ; -à Arras, 
le comle Achmet d'Héricourt ; à Gand , l'abbk Eugene 
Cœmans, membre de 1'Acadkmie de Belgique. J .  G. 

Le Gérant : E. CAST~AUX. 
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soc~Éni DES SCIENCES DE LILLE 

Dans ses skances du .17 et du  31 mars la Sociktk des 
Sciences de Lille a entendu trois lectures des plus in1i:rcs- 
santes. 

Le docteur Hegfelder, chirurgien en chef de l'ambulance 
néerlandaise, a lu  un travail sur le trailemmt des blessés 
et des nzalades soigne's dans des barraques et sous des tintes, 
à l'ambulance internalionale qu'il dirigeait 5 Neiiwied , prbs 
de Coblentz. Les barraques étaient construites dans le sys- 
ténie arrihicain , c'esl-h-dire cn bois et avec dcs toits fendus 
pour l'akralion ; elles conlcnaient chacune 24 lits ; les 
tentes en toiles n'en conlcnnicnl que 10. I l  n'y eut environ 
que 2 010 de décès et aucune maladie contagieuse. Malgr6 
la rigueur de la saison, l'ambulance dc Nrxwied fonctionna 
jusqu'au 15 février, mais il fallut pour remtdier au froid 
Btablir des po8les dans çhaque pikce et diminuer l a  ventila- 
tion. Le traitement des blesses dans des tentes et des barra- 
ques est pratiqui: en Russie depuis plus de quarante ans et 
les Russes l'ont appris des tribus Caucassiennes. 

E n  Russie, tous les h6pitaux posskdent des construclions 
lkghres OU on installe les malades pendant la belle saison. 
On voit alors diminuer les épidémies et  dispardtro le 
scorbut, l'héméralopie , l'érysipéle , l a  pourriture nosoco- 
miale et  autres affections qu'avait engendrées la trop longue 
et trop complbte reclusion de  l'hiver. M. le docleur Heg- 
felder pense que les hbpitaux f ranpis  devraient adopter ce 
système, uneventilation suffisante &nt la premihre condi- 
tion de tout traitement heureux des blessés e t  des malades 
atteinls de  la fibvre typhoïde et du scorbut. 
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M. Blanquart-Evrard , le savant auteur d'une histoire de 

la Photographie, raconte un des rbcents succés de  cet art. 
Aprks bien des tentatives, presque toutes complétement 
infructueuses , la reproduction des couleurs par la photo- 
graphie etait regardée comme une chimère lorsque deux 
publicatioiis viennent en déplapnt  la question de  lui faire 
faire un pas. Toutes deux partent du meme principe que 
les couleurs se  réduisent à trois couleurs élémentaires : le 
rouge,  l e  jaune et le bleu. Le travail de M. Cros est p u r e  
ment theorique; celui de M. Ducos du Hauron rksout pra- 
tiquement la queslion, aussi nous bornerons-nous k suivre 
M. Blanquart-Evrard dans l'examen de ce dernier mémoire. 

Pour obtenir l'irnage négative du  rayonnemenl d'une des 
trois couleurs elkmentaires, M. Ducos du Hauron éteint au 
passage tous les rayons de cette couleiir en interposant entre 
l'appareil et l'objet à reproduire un verre d'une couleur 
complémentaire, ainsi une glace verte pour arrbter les 
rayons rouges. Les rayons bleus et  jaunes dont le mélange 
constitue la teinte verte de la glace, la traversent et vien- 
nent impressionner la couche photogbniqiie tandis que les 
rayons rouges n'exercent sur elle aucune action réductive, 
puisqu'ils sont Bteirits par le rnilieu vert. Des glaces rouge 
orange et violettes donnent les images negatives des rayons 
bleus et jaunes. Ces trois images négatives des couleurs 
6lémentaires étant obtenues, on s'en sert pour préparer, par 
les procedés de  la photographie au charbon, trois images 
positives sur des lames minces transparentes : mica,  collo- 
dion ou autres. Seulement on remplace le charbon par un 
corps inerle rouge, bleu ou jaune selon la nuance de l'image 
positive que l'on veut obtenir. En superposant ces trois 
images diversement colorbes , on obtienl par  rbflexion ou 
par transparence une image polychrôme reproduisant le 
modéle dans sa coloration complbte. 
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M. Blanquart-Evrard fait suivre sa savante causerie des 

r6flexions suivanles : 
r Je n'accorde pas aux deux inventeurs leurs conclusions, 

je n'admets pas qu'ils aient rksolu le probléme de la repro- 
dz~ctionphotograpl~ique des couleurs; mais si au point (le vuc 
exclusivement scientiriquc ils ne me scmhlcnt point avoir 
fait avancer la question d'un seul pas, au point de vue in- 
dustriel. en dkplacant le probléine et en en dégageant une 
autre nature dp. rksllltat , ils ont i:l:lrgi le cercle des nppli- 
cations utiles de  la photographie et l'ont dot& d'un nouveau 
mode de production du plus grand interet. B 

Kecherçhes s i r  la respiration noc turne  des plantes, par 
M. Corenwinder. - Le botaniste et !'agriculteur ont un  
égal in thk t  h etre bien renseignhs sur l a  nutrition des vé- 
@taux, et c'est cependant la partie de la physiologie v&g& 
tale sur laquelle régne le plus de vague et d'incertitude. M. 
Corenwinder a pris i tache d'kclaircir quelques-unes de ces 
questions encore si obscures : son esprit inventif lui a tou- 
jours suggéré une expérience nouvelle , ou l'a mis h la re- 
cherche d'un prohléme dont on n'avait pas encore eu l'idée. 

On sait, depuis les expériences de Saussure, que pen- 
dant le jour les feuilles ahsorbent l'acide carbonique de 
l'air , l e  décomposent et rejettent de l'oxigéne. 

C'est 1h une dcs fonctions les plus importantes du régne 
vkg&tal, puisqu'elle a pour résultat de faire de la matiére 
organique aux dkpcns de la matibre inorganique, dc saisir 
dans i'atmosphére les produits de la combustion vitale des 
animaux et  de les transformer en substances combustibles 
qui serviront de nouveau à l'alimentation animale. 

Un fait aussi capital n'a pu manquer d'hbre l'objet de 
nombreux travaux qui auraient dû fixer la science, si  leurs 
rbsultats n'ktaient en partie contradictoires. Selon les uns la 
dkcomposition de  l'acide carbonique se fait pendant toute la 
journée , & l'ombre comme au soleil; selon d'autres elle ne  
se produit que sous l'influence des rayons directs de la 
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lumihre solaire, à l'ombre les végétaux respireraient comme 
pendant la nu i t ,  c'esl-8-dire qu'ils absorberaient de l'oxy- 
gbne el  rejelleraient de l'acide carbonique. 

De 1858 h 1867, M. Corenwinder publia une sErie de 
memoires sur ce sujet ; i l  eut l'heureuse idke de soumeltre 
à ses exphiences, non des fenillcs et des branches déta- 
chées, mais des v6getaux entiers vivant dans des conditions 
no~.mnles ; il constata que les feuilles adultes décomposent 
l'acide carbonique et produisent de l'oxigéne même sous 
l'influence de la lumière diffuse 6manEe des nuées ; mais 
que placées dans une chambre ou elles ne recoivent que la 
lumiére réflEchio par les murs ,  elles dEgagent de l'acide 
carbonique comme pendant la nuit. Quant aux bourgeons 
et aux feuilles naissantcs, ils respirent en plein jour, même 
au soleil, comme dans l'obscurit6, c'est-à-dire en dégageant 
de i'acide carbonique et en absorbant de l'origène. 

La  quantith d'acide carbonique d~composEe pendant le 
jour est bien plus consid6rable que celle qui est produite 
pendant la nuit ;  la même plante qui en douze heures de 
nuit degage 47 cenlimétres cubes d'acide carbonique, de- 
compose 1992 centimbtres cubes, prés de 2 lilres , en douze 
heures de jour,  c'est-&-dire qu'il y a journellement fixation 
d e u n  gramme dc carbone , cct Elémcnt qui forme la base 
de toutes nos substances alimen1aires.M. Boussingault etait 
d6jh arrivE ti un rCsultat analogue , seulement il opérait en 
placant les plantes dans un atmosphkre arlificiel; le grand 
merite de M. Corenwinder est de  s'fitre mis dans des condi- 
tions naturelles. 

Quant à la respiration nocturne, M. Corenwinder pense 
qu'elle rbsulte uniquement de la proprié16 qu'ont les plan- 
tes d'absorber l 'oxighe , qui opére en elles une combus- 
tion d'oii rkiiilte l'acide carbonique. Celte fonclioii persisle 
pendant le jour comme pendant la nuit, mais à la lumibre 
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solaire, l'acide carbonique produit est dbcornpost? par les 
parlies vertes des feuilles avant d'êlre exhale hors de leurs 
tissus et l'oxigéne est remis en liberte. Cette théorie rendue 
trks-probable par les savantes recherches de M. Garreau , 
profcsseiir à l'Ecole de mfidecine de Lille, est confirmee par 
les observations de  M. Corenwinder. Quoiqu'il en  soit, il  
&ait iril6reseant d'examiner l'influence que pouvait avoir 
la respiration nocturne des vegétaux sur la sant6 des hom- 
mes qui habitent les for&ts.C'est l'objet des derniEres rechcr- 
ches de M.Corenwinder.11 etablit dans un bois touffu et dans 
une cour ouverte, deux appareils semblables destines à do- 
ser l'acide carbonique contenu dans l'air. Il constata que ce 
gaz varie en quantite suivant les circonstances méteoriques, 
mais que jamais il ne fut sensiblement plus fort dans le bois 
que dans la cour. C'est que l'acide carbonique dégagé par 
les feuilles , obhissant à son 6laslicitE propre,  entre en dif- 
fusion instantanément et  se rkpand dans le sol avec une 
rapidith insaisissable. 

A la suite de 1s communication prbckdente, M. Dareste 
dit que la double respiration en  apparence contradictoire 
des v6getaux peut trés-bien s'exbliquer par les dbcouvertes 
physiologiques ' les  plus rkcentes. La d~composition de 
l'acide carbonique sous l'influence de la lumiere solaire qui 
a pour effet la production de l'amidon, c'est une propriete 
spéciale aux parties vertes des végbtaux. Quant ti la forma- 
tion conslante d'acide carbonique aux depens de l'oxigéne 
de l 'air, elle es1 due ti ce que les cellules vEgktales conlien- 
nent une malikre azotée, comparable en tout A la  maliére 
organique des animaux inftkieiirs et contractile comme elle. 
Or les phénomènes de contractililé sont toujours accompa- 
gnés de la combustion d'une partie de la matikre contractile 
et par consequent de la produclion d'acide carbonique. 

Acide carbonique contenu dans la neige. - M. Coren- 
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winder ayant dit incidemment qu'il résultait de ses expé- 
riences que la neige contient une assez grande quantité 
d'acide carbonique qu'elle a entraîn6 et condensé en tra- 
versanl I'atmosphhre , M. Meurein donne de ce fait, l'cx- 
plication suivante : 

La neige est fortement chargée d'Bleclricitk qui trans- 
forme I'oxigéne en  ozone. L'ozone rCagit son tour sur les 
particules orgariiqucs que la neige a rccueillics dans 
l'atmosphbre, les brûle et produit ainsi de l'acide car- 
bonique. J. G .  

BIBLIOGRAPHIE. 

D U  NORD 

par M. Savoye. ( 1 )  

Ce travail a B t B  coniposé en rbponse au  programme de la 
Socikté des Sciences de  Lille qui I'a rkcompensé d'une mk- 
daille d'or. L'auteur dbbute par quelques considérations sur 
l'origine de la craie et sur  les divisions du terrain crBtacB. 
Il constate que si  la craie d e  Meudon est le rCsultat d'une 
accumulatioii de pelits débris organiques, celle du Nord est 
plutôt dûe a un prkcipite chimique, car il n'y a aperçu au 
microscope que de  lies-rares coquilles. 

Viennent ensui te les résultats de 60 analyses d e  craie ou 
de marne et de  phosphate de chaux provcnant de toutes les 
parties du département du Kord. La posilion gkologique de 
ces échantillons est parfaitement determinée et  montre que 
l'auteur rBunil la science du géologue à celle du chimiste. 

Au point de vue scientifique, il conclut de sesrecherclies 
qu'une z6ne géologique daiis un circuit limitB peut se re- 

(Y)  Extrait des hlCmcires de la Sociélé des Sciences, de l'Agriculture 
et des Arls de Lille; 3." serie t .  vrir; 1871, br.  in-8.m, 61 pages. 
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conriailre par l'andlyse cliimiqiie de la roche qui la compose, 
mais a une certaine distance la mEme zdne peut contenir 
deux roches gkologiquement conlemporaines et  cependant 
toutes différenles au point de vue chimique. 

11 trouve aussi que le phosphate de chaux existe dansle 
terrain crétacb de l a  base au sommet, sinon en nodules, 
du moins intimement melangé à l a  roche. L'origine de cette 
substance est multiple. Le  phosphate de chaux du tun blanc 
des environs de Lille lui parait un produit de  sources Iher- 
males qui l'auraient amené en solution dans l'acide carbo- 
nique. Les nodules phosphates empatés dans les bancs d e  
craie superieure au  blanc proviennent probahlement des 
débris de celte couche. Quant aux galets de même nature 
contenus dans le poudingue de In Malogne (craie sup8rieure) 
et dans les sables verts de la craie glauconieuse, ils sont 
identiques à ceux du Gault des Ardennes et ont dû être ar- 
racliks à des rivages où affleuraient ces terrains. 

La deuxibme partie du mémoire est consacrEe à exposer 
les méthodes chimiques qui ont blé employées pour les ana- 
lyses. Notons que M .  Savoye a détermind l'acide phospho- 
rique A l'aide du molybdate, acide d'ammoniaque, suivant 
le procCdé de Sonnenschein , modifie par Lipowitz. 

L'auleur termine par des consid6ralions sur les usages 
industriels et agricoles h tirer de nos calcaires. Ainsi il 
engage, comme I'avail dkjà fait M. Meugy , 2 se servir de 
nos marnes pour faire de la chaux hydraulique et il expose 
les resultats avantageux de l'emploi de  la chaux et dc la 
marne en  agriculture. Ces consid8ralions , trbs-clairement 
exposées, irilbresseronl un graud iiombre de nos abonnes ; 
aussi ne pouvons-nous resister au  désir de les reproduire 
in tkgralement. 

Le sol, chaulé ou marné , acquiert de trks-grandes qua- 
litbs ; s'il elait trop compacte , dit Bixio , dans sa  Maison 
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rustique, il devieril poreux ; s'il etait trop poreux, il prend 
de la consistance ; la terre séche, durcit et se fend par la 
chaleur;  elle fuse et se délite par la plilie; elle est reudue 
accrssible aux agerits atrnospliériqucs et pcrinéable aux ra- 
cines. Sous son action bienfaisante, les eaux stagnantes et 
peslilenlielles disparaissent, et avec elle les fiévres ; les 
mauvaises herbes, les insectes nuisibles , périssent ; toutes 
les ctréalcs gagnent en force, le h l6  surtout pousse ses tiges 
droites et vigoureuses : il n'est plus sujet à la verse. ( 1 )  

La chaux et la marne,  considkrkes comme agents chimi- 
ques (oxyde de calcium et cdrhoriate de chaux), ont une 
action chimique trts-active sur  le sol. La chaux salure les 
ac;ides libres des sols tourbeux , dkcompose les sulfates de 
fer et d'alumine, produits des pyrites, le sulfate de magnésie 
abondant dans certains torrairis. D'nprFs los exph-iences de 
MM. Kuhlmann et Fuchs de Munich, la chaux agirait sur 
les argiles, en degagerait des alcalis, mettrait en liberté la 
silice à l'état soluble et facilement assimilable. Cet action 
doit être puissante sur lit glaucoriie, ( 2 )  qui coritient toul son 
fer ii l'état de protoxyde et qui dEjà s'altkre au  seul contact 
de l'air humide. 

Elle réagil sur les matiares organiques azotées, insolubles, 
enfouies dans le sol , active leur d&mmpoçition, leur fait 
subir des modifications qui les rendent moins complexes et 
en dt.gage lenlement l'ainrnoniaque (Boussingault.) Cn autre 
de ses effets, et des plus importants , es1 de rendre solubles 
et apte a la nourriture des plantes les phosptialcs d'alumine 
et  de fer apportés par les engrais. Ces phosphates sont inso- 
lublcs dans l'eau gazeuse ; le phosphate de chaux l'est assez 
notablement ; la chaux, en grand exci5s, trnnsforin6e en 
silicûte de chaux aux dépens du  silicate de potasse des ar- 
giles, agit par double décomposition sur ces phosphates de 
chaux insolubles, en fait du  phosphale de chaux soluble 
clans l'eau gazeuse et  par  lh  assimilalile par  les racines 
(Paul Thenard). 

M. Ibeherain ne partage pas enliérement cette opinion ; il 
atlribue celle dhomposition et solubililt? des phosphates i 
bases de sesquioxyde, au grand excés de chaux en présence ; 
pour lui c'est pliitôt une action de masse. 

(l) Qui  dttriiit , d'apres Cordier, un 10.. au moins de toutes les 
céreales d u  Nord. 

(2) La glauconic, grains verls trbs-aliondants dans certaines couchcs 
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ACQLISITIOXS DE LA FLORE BELGE 

depuis l a  création de la Socièté royale de Belgique 
jusque e t  y compris l'année 1868 

par M. A .  Thiele~is. ( 1 )  

Ce livre qui n'est pas susceptible d'analyse a été écrit 
dans le but d'btre utile aux personnes qui s'occupent de la 
botanique locale : laissons l'auteur indiquer lui-même les 
raisons qui lui ont inspiré ce travail. 

En 1860 , le goût de la botanique qui avait été dklaissée 
pendant un  certain laps de temps, prit un nouvel essor ; 
c'est alors que parut la 1 . IR kdition du manuel de hl. Crépin ; 
peu de temps après quelques amaleurs fondaient la Société 
royale de Belgique. 

A peine organisée, celle-ci fit une premiére excursion 
dans les dûnes du littoral ; depuis lors,  chaque annke une 
herborisation gknkrale a lieu, et Li chaque course le person- 
nel de notre flore s'accroit. 

Ajoutez à cela les recherches individuelles des membres et 
nous arriverons, pour un laps de temps de sept annees & un. 
nombre prodigieux d'espéces pour la Belgique. 

En outre beaucoup d'espéces signalees par les anciens 
botanistes et qui n'avaient plus kt6 revues depuis de  longues 
annees , ont 6th retrouvees ; enfin des stations nouvelles 
d'espéces rares ont hté indiquées. 

C'est le résultat de toutes ces trouvailles que nous avons 
réuni dans le prksent travail.. . 

Presque tous les renseignements que nous donnons sont, 
il est vrai, épnrpillbs dans différentespublications; il est par 
le fait meme trks-difficile de les trouver lorsqu'on a besoin 
de s'en servir ... R'otre lravail remediera à cet inconvénient 
et ne sera donc pas une œuvre inutile. 

Ajoutons que M. Thiclens indique avec un soin scrupn- 
leux les localitks OU a 6th trouvée chaque espéce, le nom 
du botaniste qui l'a signalke et le livre dans lequel la dé- 
couverte a 618 publike. J .  G. 
de la craie , est un silicate trés-riche en potasse et facilement décom- 
posable B l'air. Il serait donc essentiel lorsqu'on marne ou qu'on 
chaule un champ, de sc servir d'une craie ou d'une marne glauco- 
nieuse ; en cobterait-il plus cher? Id. p. 46. 
(l) Br. in-8.', Mons, 1870, 114 p. 
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HIS'I'OIKE ET SClENCES LOCALES 

Vers le 1 0  mars ,  dans les premiers jours de beau temps 
qui succkdérent h notre rigoureux hiver,  une Tipule que 
nous observons tous les ans la meme époque s'est mon- 
tree e n  trés-grand nombre aux environs de  tous les'canaux 
de la ville de Lille. Les maisons qui les bordent en furent 
couvertes. L'abaissement de température et la neige qui 
survinrent le 16 arrelbrent cette apparilion , sans nuire 
toutefois aux insectes déjà parus ; mais du 19 au 25 la 
temperature s'ktant de nouveau adoucie , et le soleil ayant 
acquis dans le milieu de la journée une certaine force, leur 
nombre augmenta dans des proportions incalculables. 

Kon-seulement les bords des canaux furenl envahis, mais 
la plupart des rues de la ville et tous les environs furent 
inondés de leurs volees. Des colonnes hautes de plus de dix 
métres apparaissaient partout formant de vrais nuages 
mouvants. Les facades des maisons, même dans les rues 
kloignkes des canaux, étaient noircies par leur multitude ; 
malheur & celles qui recevaient alors une peinture Li. l'huile, 
les Tipules venaient s'y engluer et les piquaient de taches 
innomhrahles. 

Cet insecte est le Chironomus plurnosus de Fabricius, ('1 
la  Tipula plumosa de LinnE, la Tipule n." 16 de Geoffroy, 
l e  Chironomus annularis de Lalreille ; pour le vulgaire 
c'est un Cousin. 

A l'ktat de lame il vit exclusivement dans les eaux sta- 
gnantes. C'est 18 que la femelle va pondre aussildt aprbs 

(1) Chironomus , de deux mots grecs : patte et régle ou ordre, parce 
qu'au repos les insectes de ce genre dtendent leurs pattes d'une ma- 
nière invariablement régulière ; Plumosus , à cause du panache en 
plumet des antennes des mâles. 
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l'accouplement; l'œuf produit ce petit ver rouge que l'on 
voit fretiller en  si grand nombre dans les eaux croupis- 
santes; les plus chargdes de mati ims en dkcomposition 
sont celles où ils abondent le plus. On comprend dés lors 
comment les canaux de Lille en  nourrissent autant ; ils y 
ont aussi l'avantage de ne  rencontrer que bien peu de pois- 
sons, leurs plus granils ennemis. 

Ces larves se construisent sur la vase des fourreaux 
qu'ellm ngglulinent les uns contre les autres el  qui fornient 
des masses irrégulières à la surface desquelles on voit l'ou- 
verture de chaque cellule. Elles s'y transforment en 
nymphes. Celles-ci sont remarquables par des appen- 
dices en forme de panaches qu'elles porteut sur le thorax et 
5 l'extrémitk du corps,  et qui sont sans doule des organes 
dc respiration branchiale. (3 

L'insecte parfait naît en automne, mais il se montre peu 
à cette Epoque, et va s'btablir pour passer l'liivcr dans les 
caves, sous les voùtes des ponts et dans tous les endroits 
obscurs et humides, pour en sortir aux premiers rayons du 
soleil de mars. 

A l'état aîié les Chironomes pluineux ont la singulière 
habitude, qui leur esL commune avecplusieurs aulres Tipu- 
les , de se rkunir en nuées tantôt klargies , tantdt en colon- 
nes, et d ' e x h t e r  tous ensemble des espèces de danses 
aEriennes q u i  s'ohservent surlout pendant les temps Ir&- 
calmes, et de prkfix-ence a l'ombre ou vers le declin di1 
soleil. 

Quand on suit avec attention ces 6volutions, on distingue 
de fréquents accouplements ;.les sexes s'unissent dans la 
masse, s'en écartent un instant ,  se separent et n'y rentrent 
plus. Ces agglomkrations immenses paraissent donc liees j. 

( 1 )  Voir Reaumur , Mimoires pour # m i r  à i'h'isloire des Inseeles, 
tome I I ,  i .*' mémoire. 
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l'acte de  la reproduction ; mais il ost probable que la re- 
cherche des sexes n'en est pas le seul motif et qu'elles sont 
ddes en meme temps à un instinct d'association qui corres- 
pond h un hien étre individuel. 

D'autres espèces d'insectes se réunissent ainsi à certains 
moments, pour opérer des mouvements en commun qui ne 
semblent pas dépendre des fonctions de nutrition ou de re- 
production. Qui n'a observd les Gyrins exdcutant leurs tour- 
noiements h l a  surface des eaux tranquilles ; et parmi les 
vertébrés ne  voit-on pas les Grues se livrer à des danses 
bizarres, et  les Martinels tourbillonner en bandes,  avec la 
rapidité d'une flEche, autour des édifices élevés ? 

L'apparition des Chironomes qui vient de  se faire ti Lille 
a dépas$ les proportions de toutes celles que j'avais 
jusqu'ici observbes ; c'est certainement par milliards qu'on 
aurait pu les compter ; aussi l'attention publique a kté 
bveillée et beaucoup de personnes ont cru voir dans ce fait 
quelque chose de surnaturel. J'ai entendu émettre les sup- 
positions les plus singulihes,  et  des prévisions supersti- 
tieuses. C'était une plaie dlEgypte, un fléau qui se ratta- 
chait à ceux de la guerre, l'annonce d'une peste prochaine; 
on ajoutait que toutes les épidémies étaient préckdées de 
cet avertissement. 

L'idke précoque qu'il y avait là un Cousin faisait 
croire que tous ces insectes étaient des buveurs de 
sang s'introduisant dans les appartements pour nous 
dévorer. 

I l  n'est pas besoin de rkfuterces croyances populaires : les 
Chironomes paraissent tous les ans au mois de mars en plus 
ou moins grand nombre. Il n'y a eu cette année d'aulre 
différence que dans la quantité ; probablement cette sura- 
bondance est dûe à ce que l'année dernihre la ponte a pu se 
faire dans de bonnes conditions, que les larves ont ren- 
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contre moins d'ennemis et  ont opéré leurs métamorphoses 
avec plus de  sécuritk. 

Le  Chironome n'est pas un  Cousin, il en différe essentiel- 
lement par les pièces de la bouche, composke d'une trompe 
courte, charnile, ne  renfermant point de suçoir et  ne  pou- 
vant par consequent piquer la peau ; ses mœurs sont toutes 
différentes ; il n'est pas nocturne, n c  naît pas à l a  mame 
époque, e t  s'il pénétre dans les maisons c'est par hazard, 
parce qu'il s c  pose partout, mais nullement pour nous 
attaquer. I l  n'annonce qu'une chose, c'est que les canaux de  
la ville d e  Lille sont de plus en plus sales e t  de plus 
en plus favorables A la reproduction des insectes qui cher- 
chent les eaux corrompues et sans courant. A .  DENORGUET. 

ESQUISSE GI~OLOGIQUE DU DEPARTEMENT D U  N O R D  

ET DES C O N T R ~ E S  VOISINES (suite). 

II. Terrain silurien (suile) 

I)ISTRIRUTION GT~OGRAPHIQUE.  DIVISION EN ETAGES ET ASSIS- 

SES. Le  terrain silurien constitueen Belgique et dans le Nord 
de la France trois bandes,  qui sont du nord au sud,  les 
bandes du Brabant, du Condros et de L'Ardenne. 

Bande du Brabant. - La bande silurienne du Brabant 
est presque complktement recouverte par les sables terlinires 
e t  le limon. Elle n'apparaît que de  points en  points au fond 
des vallees, formant, selon la spirituelle expression de 
M. d'0malius d'Hallog qui la signnla la premier5 l'altention 
dumonde savant (7 r comme les sommités d'un monde ancien 
enseveli sous des dbpbts plus nouveaux. n Aiissi son ktude 
prksente-t-elle de grandes difficultés et est-elle encore in- 
compléte. III. Malaise vienl d'en faire le su je t  d'un m h o i r e  
7 

11) Bulletin, t . I I ,  p. 46. 
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important, mais jusqu'à présent inkdit, couronné par l ' h a -  
demie royale de Belgique. (1) 

La coupe qui peut le mieux donner une idee de ce terrain 
est celle que l'on observe en remontant la vallée de la 
Senne et celle de son affluent, la Sennelte ou Senne 
orientale. 

Les premieres roches siluriennes que l'on voit au sud de 
Bruxelles sont des quarzites roses exploilbs A Buysiiigticn , 
petit village au nord de  Hall ; ils constituent la premiére 
assisse, celle que M. RIalaise nomme assisse de ~lanmont .  

De Bugsinghen à Tubize on rencontre des rochers de 
quarzites et de schistes verts. Au nord de Tubize on a 
ouvert une carriére dans ces quarzites et schistes verts 
qui sont .pétris de petits octahdres d'aimant et de pail- 
lettes de  chlorite. Les cubes de pyrite y sont assez 
abondants, on y voit en  outre des filons de quarz , de 
chlorite e t  de fer oligiste. Ces roches, qui se prolongent 
jusqu'au sud du village , où il y a eu d'anciennes exploi- 
tations d'ardoises aimantif8res , forment la deuxibme as- 
sisse ou assisse de Tubize. Prhs du château de Clabecq , 
on trouve au  milieu des schistes airnantiferes un banc @ais 
d e  roches porphyriques. 

A Oisquerqiie commence la troisikme assisse ou assisse 
d'0isquerque composke de schistes grossiers , tendres , 
gris bleuâtre , bigarres de taches rouges et prBsentaiit 
plusieurs plans de clivage. On les exploite pour faire des 
dalles dans le village de Stihau , situé un peu h l'ouest de 
13 vallke. 

A la ferme de Grand Houx, 2 kilométres au sud d u  pont 
d'oisquerque, on commence à voir apparaître la quatrième 

(1) Mitnoires pour servir c i  la descriplion gèologique des Puys-Bas , de la 
Franct el  de quelquu conlre'es voisines, par 1.4. d'omalius d'Halloy ; 
Namur, 1828, p. 18. 
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assisse ou assisse de Gembloux ; elle est compo~ke de schistes 
noirs,  luisants, présentant plus ou moins les caractkres de  
l'ardoise et  de schistes grossiers pj-ritifkres. Prés du châ- 
teau de Fauquez , M. Malaise y a rencontre des fossiles et 
un peu plus loin on voit un filon de Porphyre. 

A Honquikres , on rencontre un schiste gris ,  qui se 
divise par le clivage en parallélipipkdes obliques , et dans 
chacun de ces parallklipipédes: les hléments minéraux sont 
disposés en zbnes concentriques. Dumont le nomme quar- 
zophyllade et on pourrait peul-étre en faire une assisse k 
par t ,  sous le nom d'assisse de RonquiPres. Ces roches se 
prololigent jusqu'k la ferme Hongrke, oh elles disparaissent 
sous le terrain devonien. 

T,e Porphyre de Faiiquez , dont il vient d'Ptre question, 
est un filon de Porphyrile, peu èpais, mais bien caractérisk, 
du type de 1,essines. Quant à la  roche porphyrique de 
Clabecq , elle ne prksenle , au contraire, qu'a un faible 
degré lc  cnraclbre de roche kruptive; elle est formée de pe- 
lits grains cristallins de feldspath , de quarz et de chlorite, 
aussi Dumont l'avait-il designke sous le nom d'arkose chlo- 
ritifére. (1) On la considkre généralement comme metamor- 
phique, c'est-&dire que ce serait un banc de  schiste ou de 
grauwacke modifie par les kmanations gazeuses intérieures 
qui accompagnbrent les eruplions porphyriques. M. De- 
walque (1) a émis sur des roches analogues, une opinion dif- 
férente. Il  a dtk frappe de leur analogie avec certains tufs 
siluriens feldspatic ashes d'Angleterre que l'on considkre 
comme des cendres volcaniques dkposkes a u  sein des eaux 
par suite d'bruplions sous marines. En poursuivant la mème 

(1) Mdnioire s u r  les lerroins ardennais cl rhénan, par André Dumont. 
Bruxelles, 1547 et 1848, 1). 413. 

(1) Prodrome d'une descriplfon giologique de la Belgique, par G .  Deaalque. 
Bruxelles, 1868, p .  303. 
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hypothése on pourrait voir dans le filon de Porphyre de 
Fauquez une coulke de lave issue des mbmcs druptions. 

Les deux assisses inferieures, celles de Blanmont et de 
Tubize, se retrouvent à l'est de la Senne, dans les vallees de 
la Dyle et de la Geete. Les quarzites, en particulier, sont 
l'objet d'exploitations importantes dans les environs d'Otti- 
gnies et de Mont-Saint-Guibert. 

L'assisse d'oisquerque se voit dans la vallée de la Senne 
occidentale, a Steinkerque et dans celle de la Dyle. 

L'assisse de Gembloux avec ses schistes presque ardoisiers 
et ses schistes grossiers fossilifkres se retrouve dans 13. 
vallee de la Senne occidenlale, a Rebecq Rognon, et entre 
cette localitb et Fauquez; elle se montre encore à Heii- 
nuykres. 

Au sud de Rebecq Rognon , à la ferme Sainte-Calherine, 
il y a un filon de porphyre profondement alteré. La roche, 
criblke de petites cavités dûes 2 la  disparition du felds path, 
n'est plus formee que de grains de quarz et  de chlorite. Elle 
est en grande partie schistoïde, cependant au centre est un 
banc kpais où la stratification serait peu visible si la  décom- 
position n'avait mis à nu une tendance à la  disposition 
feuilletke, qui peut renseigner sur l'origine de ce porphyre. 
IL est h i d e n t  que c'est, ou une roche métamorphique, 
ou une couche épaisse de cendres porphyriques. 

Au nord du méme village, se trouve le grand filon por- 
phyrique dans lequel sont ouvertes les importanles carrieres 
de  Quenast. Le porphyre constitue une masse homogéne 
sans divisions apparentes ; cependant dans la carriEre dite 
des Pendants, il est partage en  bancs Bpais de  quatre à 
cinq métres par des fissures parallèles entre elles el faisant 
avec l'horizon un angle d'environ 30.0 ; d'autres fissures 
transversales subdivisent la masse en polyédres assez sem- 
blables aux polyédres qui par leur réunion constituent les 
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colonnades de basalle des pays volcaniques.Dans la carriére 
dite des Boules, le porphyre a une analogie de plus avec le 
basalte, car par sui te de la d h m p o s i t i o n ,  chaque polyèdre 
tend à perdre ses aréles et à prendre la forme sphéroïdale 
comme la coulEe de lave basallique où  se trouve creusée la 
cblèbre grotte des Fromages , prés de Bertrich. 

Une masse porphyrique semblable i celle de Quenast est 
exploitbe dans la vallée de la Dendre, près de Lessines ; une 
des immenses carrieres qui y sont ouverles montrait &gale- 
ment, il y a quelques annbes, une division prismatique bien 
manifeste. 

011 peut voir dans ces masses porphyriques de Quenasl et 
deLessines lamatiére eriiptive qui a rempli les crnlères, par  
oh sont sorties les bruplions porphyriques ou des amas de 
lave qui  ont comblé d'anciennes valliies. 

EntreLessines et Quenast, prés d'Enghien, affleure encore 
une roche porphyrique, analogue a celle de la ferme Sainte- 
Catherine et il est t~ remarquer que ces porphyres de  Les- 
sines, Enghien k t  Quenast sont sensiblement sur  une méme 
ligne droile. 

A l'est de la Senette, on voit l'assisse de Gembloux dans 
les vallees des petits ruisseaux, q u i  vont se jeter dans 
la Sambre-Meuse. Prés de Gembloux, se trouve le gisse- 
ment du  hameau de Grand-Nanil, célEbre par les fossiles 
qu'il a fournis h M. Malaise; les plus importants sont : Calg- 
nîene incerla , Trinucleus ornalus,  OIY~LS calligranzma , 
O .  Vespzrtilio , Strophomena rhomboïdnlis , Grapfolifes 
sçalaris. 

Prbs de l'enfroit où on trouve les fossiles, est u n  filon 
d'Eurite. La roche est compacte dans la plus grande partie 
dc sa masse, cependant elle conlient vers le nord quclques 
cristaux d'orlhose. Des deux c6ths du filon, les schistes sont 
pknhtrks de matihre feldspathique qui a en parlie cristal- 
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lisé. Ce fait joint a la disposition du porphyre en  bancs 
stratifiés, parait demontrer son origine m&lamorphique. 

Dans la vallée de la Mkliagne , l'assisse de  Gembloux 
alfleure de nouveau à l'état de schistc grossier, pyrilifbre 
accompagné de  deux filons de pophgre : l'un visible au 
hanieau de Pilet ,  cominiine de Fallais , est plus gris que 
celui deQuenast parce que l'kl6ment felds palhique y est plus 
abondant ; l'autre situe a la Chapelle Sainl-Sauveur a une 
cristallisation plus confuse ; c'est une sorte d'Eurile 8 pâte 
d'oligoclase. 

Plus loin vers l'est au nord de  Choquier , i HozEmont, 
on voit un pelit affleurement de schistes siluriens avec un 
filon de Porphyrite hyperstlihique que l'on a retrouve un 
peu au delà dans les ktangs du  château de  Lexhy. 

L'assisse de Gembloux est jusqu'à prksent la seule du 
terrain silurien du Brabant qui ait fourni des fossiles, elle 
correspond par sa faune aux grks de Caradoc, en Angle terre 
et  aux schistes de Llandeilo. 

La bande silurienne du Brabant se prolonge souterainc- 
ment à l'est jusqu'en France. Un sondage l'a altcint à Menin 
et un puit l'a fait reconnaître à Caffiers, dans le Boulonnais, 
ou en a irouvé des Graptolites. Dans l'intervalle plusieurs 
puils et sondages entrepris pour l a  recherche de  la houiile 
ont dû rencontrer le terrain silurien ; lels sont ceux de Gui- 
nes et de Saint-Omer. M. de Verneuil (') a vu des Graptoli- 
tes qui provenaient d'un piiit creusé dans le Nord de la Fran- 
ce, maismalheureusement il ne se rappelle pas la localiL8. 

C'est là le bord d'un plateau silurien qui s'ktend sous 
la Belgique el même plus loin,  recouvert seulement piir 
des dépdts de l'ige tertiaire, M .  Dewalque (2) a crû le 

(1) Bulletin des Sociétés g@ologic[iies de  France, 2." série, xrr, p.  685. 

(1) Loc. cit., p. 31. 
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reconnailre dans les puits artksiens d'Ostende, Laeken, 
Saint-Trond. 

Bande du Condros. La Bande silurienne du Condros 
s'&end au sud du Grand Bassin houiller belge, depuis Huy 
au nord-est, jusque prés de  Charleroy , au sud-ouest. Sa 
largeur est faible ; elle atteint au maximun , Y kilomètres. 
Elle est formée presque uniquement de psammites et  de 
schistes 9. surface luisante et satinée. On y trouve prEs de 
Fosse, outre plusieurs Orthis , Z'rinucleus ornatus , Spha- 
rexochus ntirus, Ralysites catenularia. Ce dernier fossile 
est un polypier que l'on ne rencontre en Angleterre que dans 
l'ktage silurien supérieur tandis que le genre Z'rinucleus est 
caractéristique du  silurien moyen. Quant au  Spherexochus 
mirus, il existe aussi bien dans le silurien supkrieur que 
dans le silurien moyen. Ainsi l'assisse de  Fosse est supk- 
rieure à celle de  Gernbloux et  toutenla laissant dans l'étage 
silurien moyen, on doit la considkrer comme en constilusnt 
la partie la pliis &levée, le passagr, au silurien supérieur. 

Dumont signale dans le terrain silurien du Condros un 
filon d'Eurite au hameau de Piroy,  prés de Beuzet et tout 
prés un filon de Baryline. 

A l'ouest la bande silurienne du Conclros disparait au 
bois du Chitelet , près de Charleroy, où elle est recouverle 
par les terrains plus récents, mais on signale dans son pro- 
longement quelques lambeaux de terrain silurien qui doi- 
vent en dependre. Tel est un petit aflleurement de quelques 
métr&, de schisles salinés et  ondules avec filons de quarz 
que l'on peut observer Landlies sur  la rive droite de la 
Sambre. Tel est un autre affleurement de schisle dans le 
Bois de Boussu, prés de  Mons. 

Un heureux coup de sonde en fera peut-étre encore dé- 
couvrir soulerrainement quelques-uns sur le territoire 
français. J. G. 
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NUMISMATIQUE. De la Monnnie dans le Departement du 

Nord. -Les deux premiers articles (') ont Iraile des mon- 
naies gauloises, carlovingiennes et baronales de la contrée ; 
celui-ci est destin6 la maison de Bourgogne. Les person- 
nes dtsireuses de consulter les types monéhires trouveront 
les gauloises dans le Calalogue raisonné des rnonuaies d'Ar- 
tois, de M .  Dewismcs ; les carlovingiennes , les monnaies 
de villes et celles des comtes de Flandre dans les Recherches 
sur les monnaies des comtes de Flandre ,  par M .  Gaillard. 

Les types dont il va être question ont &té publiés par 
hl. L. Deschamps de Pas dans son Essui sur l'histoire .rno- 
ndtaire des comtes de Flandre de la maison de Bourgogne. 

Ces yi~inces ont fait frapper des espéces d'or, d'argent et 
de billon ; ces derniéres sont désignées gbnériquement sous 
le nom de monnaies noires. 

Philippe-lc-Hardi , à peine affermi dans son comté de 
Flandre, profita de la mort de  Wenceslas , pour conclure 
avec sa, veuve , Jeanne de Brabanl , une convention mo- 
nétaire favorable i\. ses vues envahissantes. Les espkces 
d'or et d'argent portent accolbs les Ecus dc Bourgogne et 
de Brabant; au revers un petit &CU au  lion de Flandre est 
placE sur unc croix fleuronnée. Ces monnaies frappées 2 
Gand sous les noms de doul~le &CU, double gros,  gros et 
demi-gros sont assez rares. Elles portent le nom de Philippe 
et celui de Jeanne, PRS e t  J O H .  Puis viennent la chaise d'or 
où le prince est représente assis sur un trbne, la main 
gauçlic appuyée sur  un écu a u  lion de Flandre,  et le  lion 
heaume, semblable au double gros de Louis-de-Mâle. 

Les autres inonnaies de Philippe-le-Hardi se rcconnnis- 
sent aux signes suivants : ou deux ecus l'un prés de l'autre, 
inclinbs ou droits, dont l'un est écarte16 de Bourgogne 
ancien e t  moderne et  l'autre porte le lion de  Flandre,  

(1) Bulletin, t. 1, p .  4 4 ,  1 8 4 .  
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ou un kcu de Bourgogne sans lion de Flandre au milieu. 
Jean-sans-Peur a fait frapper des monn:iies au  nom de 

J O A S  D U X  BURG. COM. F L A S D . ,  portant ou les deux dcus ou un 
seul,  mais avec le lion de Flandre au milieu, ce q i ~ i  se dit 
sur le tout. Les doubles gros d'argent et  leurs divisions, 
portant deux ecus surmontés d'un heaume ou casque flcur- 
delisé sont communs. 

Sous Philippe-le-Bon, le noble d'or h la rose (dianiétre 
des anciens 2 sols de Louis XVI ) ,  la chaise d'or ( dia- 
métre du 1 0  centimes actuel) el  Ic double gros d'argent, 
au lion heaumé ou aux deux écus (un peu plus large),  se 
distinguent des Philippe-lc-Hardi par Ic lion de Flandre pose 
au milieu de l'écu de Bourgogne. 

Les monnaies les plus communes de ce prince sont la 
plaque ou vierlünder(~) el ses divisions facilement recon- 
naissables en ce que les armoiries occupent tout le champ 
au lieu d'élre dans un écu. 

Vers la fin de son régne,  Philippe-le-Bon kmit des mon- 
naies d'or don1 les types sont un cavalier au galop et un 
lion assis, por tantau  revers un écu sept quarts sur  une 
croix fleuronnée. 

Enfin au déclin de sa v ie ,  quand Charles-le-Téméraire 
prit les reries du goiivernemeiit , on frappa des florins d'or 
(diamétre du franc) au  Saint-André. Ce type rdpresente le 
saint delioiit tcnarit sa croix et I'kcu du revers sur une croix 
longue ou dans un cercle orné. Il se perpétua jusqu'i la 
mort de Marie de Bourgogne. 

En meme temps que ces florins, on frappa en argent des 
doubles patards où les sept quarts sont dans l'écu, la croix 
du revers est fleuronnke. DiamElre du 10 cenlimes. 

Charles-le-Témeraire contiriua l ' h i s s i o n  des plaques et 

(1) Yierlander c'est-à-dire de quatre provinces : Flandre, Hollande, 
Brabant, Hainaut. 
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crCa, en 1474, les premiers types qui portent la  date de 
leur émission dans ses Etats : 1." Le double briquet : j. 
l'avers, deux lions assis semblent garder le briquet de 
Bourgogne ù'oU s'kchappent des Btincelles ; au revers, 1'Ecu 
A sept quarts sur une croix ; 2." Le double gros au lion assis 
tenant l'kcu à sept quarls. 

A ces deux types el au florin d 'or,  Marie de Bourgogne 
n'ajouta que des gros B l'u gothique ou majuscule, de fornies 
varikes. 

Les monnaies noires de la maison de Bourgogne sont des 
doubles mites et  des mites. Ces dernieres ont le flan égal à 
celui de la pibce de 50 centimes. Les Philippe-le-Hardi par- 
tent l'kcu Ci quatre quarts; lés Jean-sans-Peur y ajoutent le 
lion de Flandre sur le tout ; les Philippe-le-Bon ont le 
meme avers ou celui des plaques. Au revers, on trouve le 
plus souvent une croix longue, c'est-à-dire traversant la 

. lbgende. E. VAN IIENDE. 

CHRONIQUE 

nxétéorologie. F ~ V R I E R  
1871 

Tempéraluremoyenne ............. 4." 70 
J des maxima.. ..... 7." 67 

..... J J des minima.. 1." 74  
J extrême maxima, le 27.  12.' 80 
J o minima, le I l -  8.' 20 

.. Baromktrc hauteur moyenne O . O . .  762-533 
II Iiauteur exlrême maxima, le 24. 772im49 
J P B minima, le10. 755"'s8 

Tciision de la vapeur atmosphérique. . 5 3 5  
Humiditk relalive moyenne 01,. ...... 84.0 
Epaisseur de la couche de pluie.. ... 43-33 

D de la couctie d'eau BvaporBe. . 2 0 3 9  

FEYRIER 
anriFemoy. 

3." 05 

760:" 379 

4 3 8  
8 3 . 9  
43y07 
2 0 3 2  

La température atmosphkrique du mois de février a été 
sensiblement supkrieure à la moyenne générale du mois 
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correspondanl ; ce resultal est dû surtout h la chaleur du 
jour, car pendant la nuit le thermornétre est descendu assez 
bas,  particuliérement les 1, 1 0 ,  11 , 12. Le nombre des 
jours de gelée a Btë de six. Celles des .10,11 , 12 on1 détruit 
les blés qui avaienl été Bpargnés par les gelkes antérieures. 

Malgré l'élévation de la température, l'épaisseur de  la 
couche d'eau évaporee, si directement influencke par la 
chaleur, fut presqu'égale a la moyenne ghkrale .  La fré- 
quence de la pluie, des brouillards et  des rosfes , la  nébu- 
lositE du  ciel , o n t ,  par leur action dbfavorable a I'évapo- 
ralion , neutralise l'effet de la chaleur. 

La tension de la vapeur d'eau alinosphPrique a été un 
peu plus grande qu'en annke moyenne ; l'hiimiditë relalive 
a étk égale de part et  d'autre. 

L'épaisseur de la couche d'eau de pluie l.ombée en dix- 
neuf jours a étb égale à la moyenne, quoique l a  hauteur 
baroinëlrique ait été plus grande en fëvrier 1871, qu'en 
fkvrier année moyenne. Cela dépend de  l'abondance des 
pluies des 7 (9."" 41) et  1 0  (7.mm PB), car pour les autres 
jours les quanlités d'eau recueillies furent faibles, indice 
de l'existence d'une petite quanti16 de vapeur dans les ré- 
gions élevees de l'atmosphére el par suite d'uneplus grande 
densite de cette dernikre. 

Les oscillations de l a  colonne barométrique furent sou- 
vent assez brusques et  d'une grande amplitude. 

Les'vents rfgnants furent ceux du S.-O, du S.-E. et du S. 
V. MEUREIN. 

Archéologie. Habitation gallo-romaine. - M. Henri 
Rigaux vient de decouvrir rue Solférino , a Lille, de nom- 
breux ddbris remontant à I'bpoquç gallo-romaine : des 
fra,gnents de  poterie variés, dont un en jolie terre rouge 
avec la marque du potier , des scories de fer ,  des pierres do 
construction, du bois charbonné, des clous, des morceaux 
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de ciment, des tuiles ii rebord ou arrondies en trks-grande 
quantité. Cette d6couverte est fort inléressanle pour notre 
histoire locale ; en efîet ces divers objets, trouves sur une 
étendu de 40 métres environ, sont la preuve Evidente qu'il 
y avait a peu de distance une ou des habitalions h l'&poque 
gallo-roinaine. L'intkrbt s'accroit encore lorsqu'on réflbchit 
que c'es1 A 30 mEtres i peine de la Fontaine Delsaulx oh la 
tradition place l'habitation de l'ermite qui sauva la vie h 
Lydéric. 

Nouvellce diverses. - Dans sa derniére assemblke 
g h é r a l e ,  la SociétE entomologique de Belgique a pris uiic 
résolution qu'elle nous prie de porter la connaissance des 
Sociktés et enlomologistt:~ de l'étranger. Cette dhcisiori, qui 
a pour but de facililer aux étrangers l'accession au titre de 
membre effeclif de la Sociele, avec droit a recevoir les An- 
nales , consiste a leur permettre de se libérer en une fois de 
In  cotisation pour toute leur v ie ,  moyennuil une somrne de 
150 francs. 

Neerolugle. Dans notre dernier numkro nous n'avons 
pii, fautc d'espace , que mentionner la mort de M. le comte 
Achmet d'H8ricourt et  M. l'abbb Eugéne Coemans. Le pre- 
mier,  membre et ancien secrdtaire perpktuel de l'Académie 
d'Arras, élait un  de ces hommes d h o u é s  a leur pays qui 
deviennent I'ime des soci8tbs de province et consacrent 
loule leur nclivilb, Loute leur intelligcnce au développe- 
ment de ces uliles institulions. Le second, membre de 1'Aca- 
dkmie de Belgique, est l'auteur de nombreux travaux bota- 
niques sur les Cryptogames, entre au t re ,  la  monographie 
des genres Pilobol~~s et Sphenophyllurn , des rechcrchcs 
sur les métamorphoses de la Pezziza scle~wtiarum. Depuis 
quelques années, il s'occupait particuli&rement de bolani- 
que fossile ; il avait fait la description de  la flore du sys- 
téme aachdnien du Hainaut et il allait entreprendre un 
travail Irés-important sur  la flore houillére de Belgique. 
Sous ce rapport ,  on peul dire que sa mort est une grande 
et irrkparable perte pour la geologie de notre région. J .  G. 

Le Gérant : E .  CASTIAUX. 

TYP. DE BLOCQIIBL-CASTIAUX, GRANDE PLACE, 13 
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TRAVAUX DES SOCIÉTÉS 
sor:rKrE ENTOMO1,OGlQUE DE BELGIQUE 

Cette SocitStk fondée en 1855, sur le modele de celle 
de Paris ,  pour grouper autour d'un centre Lommun les 
enlomologistes belges et leurs travaux , a p zbli6 treize 
volumes de Memoires. Nous avons sous les yeux les deux 
derniers, annEes 1869 et 1870 ; comme ln plupart des pu- 
blications de ce genre , ils sont composes de  deux parties 
distincles : les Xotices ou RI~moires entomolo@ iques, et les 
Bulletins des séances mensuelles. 

Parmi les notices, il faut citer: une revue des),&pidoptéres 
de la Californie par Boisduval. C'est l ' énumht ion ,  avec 
description, des papillons récollés en Californie par M. 
Lorquin , contenant plus de cent espbces nouvelles, bien 
qu'elle s'arrêle aux Koctuélides ; 

Deux IIIEmoires du baron de Chaudoir sur  les Thg- 
rkoptkrides et les Coptodérides , tribus de  Carabiques tron- 
catipeiines composees d'espéces exoliques ; i,emaniement 
complet de ces deux groupes, avec admissions d e  nombreux 
genres et d e  beaucoup d'espéces nouve~lles , decrites avec 
la perfeclion qui fait depuis longtemps l a  rùnommke d e  
l'auteur ; 

L'énum6ration des Lépidopthres recueillis d ins l a  Trans- 
caucasie , avec la description de 19 espkces nouvelles, par  
M. Lederer; 

La  description d'espbces nouvelles d'HistEridcs par RI. de 
Marseul , l'infatigable monographe d'une des familles les 
plus ingrates de la ColEoptérologie , qu'il a polir ainsi dire 
révélée au monde savant, en porlant ses esplces a 1150. 

On voit que les Annales de la Société belge sont un terrain 
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neutre ouvert à la science de  tous les peuples, oh  la 
France,  la Russie, l'hulriclie viennent se donner l a  main 
et  marcher ensemble h des conquêtes pacifiques. 

Signalons encore un ingénieux travail deM. Preud'homme 
de Borre,  un Belge cetle fois, qui cherche h se rendre 
compte de l'anomalie présentée par certaines femelles de 
Dytisques dont les élylres sont lisses au  lieu d'étre strikes , 
ou vice versa. A ce propos l'auteur aborde, avec une sage 
réserve il est v ra i ,  les théories des causes finales. La 
femelle du Dy liscus marginalis n'aurai t-elle pas é té pri - 
mitivement lisse,puis une anomalie se serait produite qui lui 
aurait canne16 les dlytres ; cet dlat étant plus parfait que le 
premier se serait perpétué par sklection, et s'il ne devient 
pas une rhgle définitive, c'est la loi d'atavisme qui ferait 
reparaître Ga et là la forme originaire ? 

M. Preud'liomme ne fait que poser ces questions et ne les 
résout pas. Je crois qu'il a raison,  car il faudrait d'abord 
prouver que les klytres striées sont un progrès et  facilitent 
l'accouplement, ce qui ne me paraît pas démontré ; ex- 
pliquer ensuite pourquoi la sélection opère d'une manikre 
différente selon les lieux et les espbces,et cent choses éncore. 

Ne pourrait-on pas tout aussi bien supposer que le type 
de tous nos Dytiscus européens, latissimus , marginalis, 
p isanus ,  circumcinctus , circu~nflexus , lapponictcs , di- 
midiatus , punctulatus , a des élytres striées dans les 
femelles, que c'est. là l'état normal , mais que des anomalies 
se présenlent plus ou moins frdquemnient , selon les es- 
pèces et  les localités, qui nous offrenl dans chaque espkce 
la forme lisse ; que cetle forme rare chez marginnlis est 
trés-ordinaire chcz circumcinctus et  circum/Ze~us? Suppo- 
sition pour supposition, j'aime niieux celle qui généralise 
un fait que celle qui s'appuie sur les doctrines incertaines 
de la séleclion. 
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Pour trouver la vie propre de la SociW entomologique 

belge, il faut la chercher dans les Bullelins de ses skances 
mensuelles ; c'est 18 que cliacun des membres dépose ses 
observations, les rksultnls de ses recherches, e t  que se font 
les kchanges d'idees. Nous y trouvons une charge h fond 
de M. le Docteur Bejer contre une tliése de M. Plateau qui 
avait essayé de  saper la doctrine de la parthknogkn6se. 
Celte doctrine parait etre pour M. Reyer une nrdie sacro- 
sainte h laquelle il n'est pas permis de  toucher. J'oserai 
cependant faire observer que les faits sur  lesquels ellc 
s'appuie ne sont peul-ktre pas aussi indiscutables qu'il 
le  proclame et que ces faits gagiieraicnt beaucoup A sortir de 
l a  petite école allemande OU leur observalion semble jusqu'à 
présent confinée. 

La Sociélb a eu l'excellente idke de former un musée 
entomologique local, et stimule A cet effet le zkle des col- 
lectionneurs, pour compl~tcr  la Faune des insectes de  la 
Belgique ; aussi ,  dans presque toutes ses seances, quelque 
membre vient annoncer la capture d'espéces nouvelles ou 
rares,  surlout dans l'ordre des coléoptkres. Nous remar- 
quons que la plus grande partie dc ces espéces ont dé j i  
kt6 signalkes dans lc departement du Nord, par notre cata- 
logue ou son supplkment ( 1863 , 1867. ) Citons toutefois 
quelques bonnes espéces trouvees dans la Belgique centrale 
ou occidentale et qui n'ont pas&! capturees encoredans notre 
DBpartement : Drypta emargirtata , Harpalus fuliginosus , 
Ophonus parallelus, Donacia reliculata. Elles enrichiront 
sans doute un jour notre Faune du Nord, car je crois &son 
identitk parfaite avec celle d'outre-Lys. 

A. DE NORCUET 
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BIBLIOGRAPHIE. 

MEMOIRES SUR LA LIGUE DANS LE LAONNAIS 

par Antoine Richart. 

La  sociktb acadkmique de Laon rend un  veritable service 
ii la  science historique, en publiant ces Illèmoires. Le ma- 
nuscrit qui appartient h la Liibliothéqui: de Laon ,  se 
compose d'abord des mbmoires personnels d'Antoine Ri- 
chart ,  puis d'une addition sans nom d'auteur qui n'est 
qu'une continuation, sous forme de chronique, h partir du 
moment où finissent les mkmoircs proprement dits. Ccux- 
ci qui forment la parlie la plus intéressante, commencent 
à la  dissolution des ktals de Blois en 1689, et  se  ter- 
minent & I'assemblke des nolables de Rouen,  en 1596. 
Sans doute le rkcit des faits qui concernent une localité 
comme la ville de  L a o n ,  ne peut avoir qu'un intbrét 
rcstreint ; néanmoins la rkunion des diverses relations 
locales concourt Bvitlemment Q l'histoire génkrale d'une 
&poque et  l'on comprend même que l'histoire gCnkrale 
serait impossible sans le secours de  ces monographies 
partielles. D'ailleurs Antoine Richart n'est pas seulement 
un chroniqueur et il lui arrive très-souvent de rattacher 
les évhements  qui se passent sous ses yeux, aux mouve- 
ments religieux et  politiques qui agitent l a  France entibre. 

Antoine Richart est un fervent rogalisle. I l  a souffert 
pour la cause royale; il a kt6 emprisonné comme sus- 
pect et par consequent il ne faut pas lui demandcr vis- 
i-vis cle l a  Ligue quelque peu d'impartialité. Tout honn&te, 
modkrk , consciencieux qu'il paraisse , on reconnaît en 
lui l'homme de parti qui a du  mal de  parler en bien 
de  ses adversaires. 

I l  tient pour Henri III et pour Henri IV quand meme ; 
les crimes et les vices du premier de ces princes n e  lui 
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arrachent pas un mot de reproche. E n  revanche la Ligue,  
qui n'y pr&te que trop, avec son cortkge d'ambitieux et  de  
violents, est maltraitee sans piliO par Antoine Richart. 
Son style un peu rocailleux s'anime jusqu'à la pas- 
sion quand le sujet le comporle , et  parfois il sait 
tracer finement le portrait de  ces hommes qui ont le 
talent de ne  jamais se comprometlrc , criant tour h tour 
vive le Roi, vive la Ligue. Il signale notamment u n  
personnage qui occupe un certain rang dans notre histoire 
littéraire, l'auteur du livre de la République, Jean Bodin, 
alors procureur du Roi ; le sieur Jean Bodin,  prudent 

-fonctionnaire, qui ne veut se brouiller ni avec les ligueurs 
ni arec les royalistes, trouve moyen d'exalter le Duc 
de Mayence chef de l'Union, sans prkjudice des droits 
du roi qui pourrait bjen un jour d'aventure estre resiabli 
et remis en son auclorité. 

En resume les memoires d'Antoine Richart prksentent 
un tableau fort curieux de la physionomie de l a  ville 
de Laon pendant les derniéres annkes du seizikme siécle; 
ces documents originaux dans lesquels l'esprit des po- 
pulalions communales est revéle dans son expression 
naïve, ces fractions séparees de la grande famille francaise 
offrent une réelle importance ; ils sont pour ainsi dire, 
la matikre premiére de l'histoire. Elle les travaille, elle 
les adapte l'ensemble du rCcit ; ils donnent au tableau 
l a  vie et  l a  couleur. 

C'est donc pour nous un devoir de remercier, au nom 
de la science, la sociét& académique de Laon ,  el en par- 
ticulier son savant secretaire genéral M. Dey, qui a enrichi 
la publication des mernoires d'Antoine Richart d'une in- 
troduction aussi klegamment Bcrite que judicieuse. 

ClIoru. 
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NOTE SUR LES LOCALITES F O S S I L I F ~ R E S  DE L 'ARDENRE 

APPARTENANT AU TERRAIN R H E N A N  Dg D U M O N T  

par M. Firkd  (1) : 

M. Firkel , ingénieur des mines,  répkliteur à l'école des 
mines de  Liege , frappb des difficultCs que l'on rencontre 
Li. trouver les nombreuses indicalions des giles fossiliféres de 
de  l'Ardenne dissiminkes dans les trsvaux (le Dumont, a 
eu l'heureuse idke de grouper toutes ces indications dans un 
tableau oll se trouvent notées avec soin la localilk, lanature 
de  la roche fossilifére, et I;L position qu'elle occupe dans la 
classificalion de Dumont. Pourfaciliter lesrecherches, unse- 
cond tableau donne, B cote delalocalitb fossilif&re,le noin d e  
l a  commune à laquelle elle appartient et sa dislance du chef- 
lieu de Canton. Le travail de M. Firkel est destinb à rendre 
de grands services aux explorateurs de l'Ardenne; on doit 
lui en savoir d'autant plus de gr6 que la lccture des mé- 
moires de Dumont n'a rien d'allrayant et que les recherches 
y sont assez difficiles. J .  G. 

PLAN D'UNE HISTOIRE D U  CHAPITRE DE N.-D. DE S.'-OUER 

par M. Arthur Giry. , 

Quelque temps avant sa niort M. Desplanque avait prk- 
parh pour le Bullelin les pages ci-riprés, qui soiit les positions 
de la these soulenue par M. Arthur Giry , Eléve de  l'école 
des Chartes pour l'obtention d u  dipldme d'archiviste-pa- 
liographe. II devait y joindre quelques considérations sur 
les différents chapitres du pays. Bien que nous soyons privé 
di: cetle parlie si iiuportante du travail de  notre regrellh 
collaboraleur, nous publions cependant cellc qu'il avait 
disposée, car elle offre un  grand inlérét, non-sculemcnt par 
les vues g6nbrales qui y sont contenues mais encore parce 
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qu'elle donne un plan pouvant s'appliquer à tous les travaux 
de cette nature. J. G. 

1. Les Bglises collbgiales qui existaient en France sous 
l'ancien régime s'&aient formees de trois maniéres diffe- 
rentes : 
1." Elles avaient été f0ndée.s et dotées tout d'une piéce; 
2." Elles provenaient de la sécularisation d'anciens cou- 

vents,  s6cularisation opérBe soit 1i une Bpoque rkcente, soit 
du huitibme au dixibme siécle ; 

3." Elles avaient Eté desservies par un clergk d'anciennes 
Bglises non Bpiscopales , réunies en congrkgation. 

II. Le chapitre collkgial est'la formule de l'association 
ecclksiastique , qui marque la transition entre le clerg6 
rBgulier et le clergk séculier. 

III.  Des associations de ce genre existaient avant les 
régles de Chrodegand (762) e t  d'Aix-la-Chapelle (817). - 
Ces régles n'ont fait que les reformer et leur donner une 
existence régulibre. 

IV. Ces associations se sont form6es par analogie, elles 
n'avaient pas de  raison d'etre dans l'église ; elles ont eu 
pour mod&les les colléges de clercs sbculicrs Blablis dans les 
cathédrales depuis des temps bien anlerieurs, et qui for- 
maient le conseil de l'clvêque. 

V .  Les seules diffbrences h noter A l'origine, entre une 
association de chanoines et un  couvent de moines, sont la 
permission de posséder des biens propres laissée aux cha- 
noines, e t ,  pour eux aussi, une regle moins austkre. - 
Analyse des r&glcs de Chrodegand et d'Aix-la-Chapelle. 

VI.  Avec le temps les différences s'accusent ,de plus en  
plus entre ces deux modes de l'association religieuse'; l'in- 
division des biens de la collégiale e t ,  comme conskquence , 
la  vie commune des chanoines ne persistent pas au delà du 
douzibme siécle. Cet abandon universel de la vie commune 
dans les c.ollkges de c1er.c~ séculiers est la cons6qiience de  
la transformation des biens ecclésiastiques en propriélés 
quasi individuelles, et de la formation derinitive de la 
paroisse. 

C ~ A P I T R E  1. Situation du chapitre au dix-huitiéme siécle. 
- Sa  lutte avec l'abbaye d e  Saint-Bertin. - Origine et 
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histoire de la lutte : Rapt des reliques de  saint Omer en 843 ; 
procEs relatifs à la possession des reliques ; procés rela- 
tifs à des droits honorifiques. - Controverse historique. 

CHAP. II. Evangélisation de la Morinie. - Saint Omer, 
saint Bertin , saint Momrnelin, saint Ebertramn, h Té- 
roualie et ti Silhiu. - Classement des Vies de saint Omer ; 
classement des Vies de saint Bertin. 

CHAP. III. Saint Omer & Sithiu. - Opinions diverses des 
moines et des chanoines. - Examen de la donation d'A- 
droald de  648. - Saint Bertin,  établi d'abord au  vieux 
monastère, vient dans l'île de Silhiu. - Examen du lesta- 
ment de saint Omer de 662. 

CHAP. IV. Construction a e  la basilique de Notre-Dame. - Examen des faux diplbmes mdrovingiens produits par le 
chapitre. - La basilique de Notre-Dame, annexe du mo- 
nastbre d'en bas jusqu'en 820. 

CHAP. V. Fridogise , abbd de Saint-Bertin. - Sécularisa- 
tion du monasth?  d'en haut. - Preuves de la vérité de 
cette skcularisation. -Les chanoines A la mort de Fridogise. 
- Examen du diplbme de l'kv6qiie de  Térouane, saint 
Folquin , qui les soumet !I l'abbaye en 839. 

CAAP. VI. Les chanoines depuis 839 jusqu'à l'abandon de 
l a  vie commune.- Abandon de la vie commune ail onziéme 
sikcle. - Constitution definitive du chapitre au douziéme 
sikcle. - Premiers statuts généraux en 1227. - Période de 
réglementation au treiziéme sikcle. - Staluts de 1269. - 
Grande situation du chapilrc au treiziéme sikcle. - DBcn- 
dence rapide aprks cette époque. 

CHAP. VII. ETAT I N T ~ R I E C R .  I. DignitBs : l .O Prévbt , liste 
des prdvûls ; 2." Doyen, liste des doyens ; 3." Chantre,  
liste des chantres. - 11. Ecolhtre. - I I I .  Offices. - IV.  Cha- 
noines. Pierre de Saint-Omer, chanoine, poEte et  enlumi- 
neur. - v. Vicaires, chapelains , habiluks , enfants de 
chœur. 

CHAP. VIII. ADMIXISTRATION D U  C H A P I T R E .  1.'' Analyse et 
examen d'un compte de 1202;  2." Administration sux qua- 
torzikme et quinziéme siécles. - Fabrique e t  manse capi- 
tulaires. - Prkbendes, gros fruits. Distributions ; bourses : 
des anniaersaires, commune, de la cave, des forandith. 

1. Analyse des piéces relatives aux proces entre le cha- 
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pitre de Saint-Omer et  1':ibhape de Saint-Bertin , qui se 
trouvent dans les archives du chapitre. 

II. Bibliographie des principales pièces imprimées aux- 
quelles ont donnd lieu les procés entre le chapitre et saint 
Bertin. 

III. Notices des diplbmes du mon&re de Sithiu de 660 h 
820. - Dipldme inédit de Cliarlemagne. 

IV. Statuts du chapitre (1227). 
V. Reglement capitulaire relatif aux chanoines (1236). 

VI. Compte de  1202. 

HISTOIRE ET SClENCES LOCALES 

LES T ~ O U B L E S  D U  CATEAU A U  X V I . ~  S I ~ C L E  (suite) 

III. 
La premikre phase des Troubles du C$teau est terminée. 

Nous entrons dans la seconde. Les Réforinks se sont muiti- 
pliés dans la place : ils ont acquis conscience de leur nombre 
et de leur farcc. Le 23 juillet, vers niidi , ils se transportent 
a 1'HOtel-de-Ville ou ils énoncent a plusieurs remons- 
Lrances verbales r que le Magistrat les invite ?i a coucher 
par kcrit )I en forme de requete. 

Voici la teneur de ces propositions : (') 
1 .O Le guet du clocher sera organise de maniére B ce que 

l'on puisse r sonner a tout  venant. 1 -Les habitanls mon- 
teront la garde le jour et la nuit. Le guel de nuit ne cessera 
qii'k l'oiiverlure des portes , ouvcrturc que le châtelain 
opérera en presence des guetteurs de nuit. Le guet d e  nuit 
sera préside par un c h e f ,  choisi a tour de rdle parmi les 
kchevins , aines et connétables. - Les bourgeois niariés 
seront rhpartis par dizaines à chacune desquelles on assi- 
gnera un lieu de rendez-vous en cas d'alarme. Chaque 
dizainier aura en sa maison une arquebuse a croc, munie 
de poudre et de balles. Les compagnons à marier se for- 
meront également e n  dizaines : au moins deux d'entre eux 

- -- - 

(1) Ces proposilions sont résumées dans le Discours de In rebellion, 
p. 241. 
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devront prendre part habituellement au  service du guet. - 
Les habitants des faubourgs se constitueront, de leur cbtk, 
en guet et fi escoultes. J Çhaquc matin, avant l'ouverture des 
porles , ils feront une hatlue, du cd16 de Montplaisir et 
autres points culminants qui eiivironnent la ville, à l'effet de 
s'assurer que l'ennemi n'es1 point en campagne. - Les 
bourgeois qui feraient défaut pour le service du guet, de  la 
porte ou de la r cloche sonnée, J seront passibles d'une 
amende de 10 S. au profit des pauvres. On est tenu de s'ac- 
q u i t m  cri personne du service du guet. Eri cas d'empeche- 
nient légilinie. on doit êlre remplacé d'office par quelqu'un. 

2.0 On fera trois parts des clefs de la ville : on en confiera 
une au châtelain, une aux Bchevins, une troisième aux con- 
netables. - Les etrangers arrivant dans l a  ville devront 
laisser- leurs armes a la porte, h moins qu'ils n e  préfèrent 
se laisser convoyer r avec elles r par l'un des portiers, 
jusqu'au lieu de lcur descente, s'ils viennent avec I'iritcntion 
de séjourner au Çâleau , o u ,  s'ils veulent simplement lra- 
verser la ville, jusqu'a l'issue opposke a celle par O U  ils 
entrent. - Les h8teliers tiendront bonne note du nom de 
leurs h61es et  la communiqueront, par chaque nu i t ,  au  
chef du guet. 

3.0Les religieux de Saint-Andrk étant soupconnés d'avoir 
fait des amas d'armes extraordinaires a plus qu'il n'est 
necessaire pour leur garde , B on procédera ofticiellement à 
la visite de ce dépût clandestin. - Le bruil s'est kgalement 
rkpandu que le nouveau chàtelain (successeur de La Ha- 
niaide) , va venir en ville avec des hallebardiers qu'il vou- 
dra garder par devers lui dans la place : on ne le recevra 
point s'il se présente avec celte suile. 

4.0 Les auteurs de la requêle se vantent d'avoir kt6 aux 
prêches et se promeltent bien d'y aller encore. Ils deman- 
dent A ne pas etre inqui&% pour ce fait, s'engageant, en 
retour, a r faire taus honneurs et services possibles, jusques 
U exposer leurs corps et biens pour monseigneur, s auquel 
ils se il6clarent pr&ts à r obéir en tout ce qui leur sera 
comrnandb, leur conscience e t  religion sauve. m 

Quelques remarques sur ces diverses propositions deman- 
dent i trouver ici leur place. 

Les mesures relatives à l'organisation du guet Btaient 
justifikes, jusqu'a un cerlain point, par les fréquentes escar- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 99 - 
mouches qui,  depuis la fin de juin , avaient lieu fréquem- 
ment entre les gens d'armes de Cambrai et les bourgeois du 
Citeau. Elles ne  tendaient pas moins à transporter aux 
mains-des reformés ce qu'on appelait alors la r police de la 
ville r et elles constituaient, a n'en pouvoir douter, un 
acheminement vers la révolte ouverte. Prises en elles- 
memes, elles dérangeaient sur plus d'un .point l'ordre 
Btabli , consacré par les sikcles. Jamais, par exemple, les 
Bchevins et  connktahles n'avaient kt6 chargks de la garde 
des clefs de la ville et i l ' y  avait un visible sentiment de 
defiance dans la disposition qui enjoignait au chritelain dc  
ne procéder à l'ouverture des portes qu'en présence des 
guetteurs de nuit. - Que dire des blessantes suspicions à 
l'égard des religieux de Saint-André et du nouve,au châte- 
lain dont on ne  connailm@me pas encore le nom, si ce n'est 
que la révolution (pour parler le langage moderne) vise à 
prendre, dans l a  ville , le pas sur la contre-r&volulion ? - 
Tandis que Yune s'efface jusqu'h laisser douter dc son exis- 
tence, l'autre s'affirme hautement. Pour programme, elle 
adopte la revendication de la liberlb de conscience, sachant 
bien que, de  toutes les concessions, c'est celle qu'un prince 
ecclEsiastique peut le moins faire. 

Sur ce point délicat de la requete , les kchevins, aines, 
connétables et conseil s'abstiennenl de se prononcer. Sur  
tous les autres articles, ils donnent raison h la mullitude , 
saut qu'ils observent que ,  pendant le mois d'août qui 
approche et  ou tant d'habilants iront aux champs pour la 
moisson, i l  sera difficile de sonner à tous venans. s Du 
reste,  le Conseil a remercie le peuple de son bon zkle, :, 
s'en remeltant, pour le tou t ,  r à la main de Dieu auquel il 
faut toujours recourir. B 

Si la coniplicith de l'kchevinage avec le peuple i m b u ,  
comme l u i ,  des doctrines du prolestantisme , n'avait été 
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assez dfimontrée par le rkcit des orageuses journées du mois 
de juin, elle le serait amplement par l'accueil empresse que 
les magistrats firent, le  23 juillet, à la requête skditieuse 
analysee plus haut. 

Le jour meme,  ils envoyérent à l'archevêque ladite 
requéte , revêtue de leurs apostilles favorables sous forme 
d' a advis et  rksolution , D le suppliant qu'il plaise h Sa 
Seigneurie, si cllc trouve dans ces demandes certaines 
choses ( hors les limites de  la raison , J pardonner le tout 
r h son povre peuple , s comme à eux ( ses Ires-humbles 
sujets. B 

On juge de l'irritation de  l'archevéque a la réception de 
ces pihces. Dans une lettre qu'il adresse , le 24,  aux Bche- 
vins , aines , connktables, conseil, peuple et coiumunaulé 
du Cateau , il reprend l'historique de ses griefs contre eux. 
I l  leur impute d'avoir, pendant que lui etait allé a la diéte 
d'Augsbourg, t pour le bien de la REpuhlique , r d'avoir, 
disons-nous , formE opposition B l'enlèvement de Jacques 
GrEgoire , fauteur de r la daninable religion calvinienne , r 

e l ,  comme t e l ,  justiciable de la Cour. archi8piscopale ; - 
d'avoir ensuite depos8, de leur aulorilé propre , le lieute- 
nanl du chbtelain pour lui en suhstilucr un autre mieux a 

leur gr8 ; de s'étre portes à des violences conlre le curé de 
Saint-Martin ; d'avoir publiquement frPquenté les piSéchcs, 
nonobstanlles êdils et  ordonnances a ce contraires ; d'avoir 
enfin, la veille et sans l'en prévenir, pris des rbsolutions 
qui boiilevcrsent leur organisalion municipale, riisoliitions 
qu'il declare attentatoires r à sa  Iiauleur comme àson auto- 
rite r et qu'il qualific formcllcment d' # artes de ri!bellion. J 

- En coiist5quence, il leur enjoint de casser des maintenant 
et de ineltre a néant les susdites ordonnnnc~s  ; de restituer 
les clefs au chiitelain qui en au ra ,  comme par le pass8, la 
garde exclusive ; de se conformer strictement aux edits 
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I sur  le faict de  la religion et aultre police ; J d e  s'abstenir 
d'aller aux pr&ches sous les peines prévues par les lois en 
vigueur, lois devantl'application desquelles I'archevéque n e  
reculera ni par dbfaut d'énergie, ni par manque de pouvoir 
coercitif: c il sera faict de ceulx qui l'auront merite,  
dit-il en terminant, r tel cliâtimcnt que les autres y pren- 
dront exemple. (') r 

Sous le coup de ces roproclies et de  ces menaces, le Ma- 
gistrat essaya de  se just,ifier. - La prise d'armes contre le 
bailli du  Cambrésis (7 juin) n'avait eu lieu que parce que 
Wanquetin etait entré en ville a B l'improviste. r - La 
c foulle faite au  doyen de  Saint-Martin D etait un simple 
effet de a la  chaleur de la journee précédente, D outre qut? 
cet ecclksiastique, depuis son entrke en fonclions, avait pris 
2i tache de se meitre I en la mâle grBce du menu peuple ; J 

d'ailleurs, c'étaient des etrangers qui avaient fait le coup. - 
Quant A la déposition du  lieutenant du châtelain, il ne  
fallait l'attribuer qu'à l'absence prdongée de La Hamaide 
qui perdait son temps ii Cambrai en députation auprks des 
Grands-Vicaires : on avail commis cette flagrante irrégula- 

, rite r pour un plus grand bien. - C'était pour un plus 
grand bien aussi qu'on avait réorganisé, sans prendre 
conseil de l'Archev8que , le guet de jour et de nuit dans la 
ville, r craignant d'estre vollez, Ooyans leurs voisins estre 
partout en troubles, joinct les menasses que leur ont faict 
et faisoient encore les Francois. D Sa Rev&rendissirne Sei- 
gneurie n'avoit-elle pas,  dernibrement encore . ordonne 
aux bourgeois du Gâteau c de se bien garder r ? - Le ton 
de la défense tournait ici S l'ironie. Car ce n'étai1 pas contre 
lui-m&me assur6meiit que I'archevéque avait invitb ses 
sujets h se prkcaulionner et c'&tait contre lui qu'il voyait 
leurs precautions se diriger.- Pour ce qui est du partage 

( 1 )  Discours de iu rèbeilion , p. 241 -242. 
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des clefs, (comme, dans toule discussion bien conduite, il 
faut savoir conceder quelque chose it ses adversaires ,) les 
magistrats du CAteau conviennent t qu'ils ont failli en cela n 

et  declarent qu'ils s'en remettent à l'ancienne coutume. a - 
Ils n'ont promis au peuple de  se  rendre en corps A l'abbaye 
de Saint-Andre et ne  s'y sont rendus que pour prkserver 
cette maison d'un pillage imminent. - Au sujet de  l'escorte 
du futur châtelain, i l  suffit de s'entendre : on ne lui conleste 
pas le droit d'avoir quelques hallebardiers pour sa garde ; 
seulement il ne faut pas que cette escouade se transforme 
en garnison qui prenne possession de la place. 

Venant enhn i la queslion , si  brûlante, des pr&ches o c  
l'on s'&ait porte publiquement,' les magistrats protestent 
qu' t ilz n'y pouvaient donner obstacle. B A l'avenir, ils 
feront a pour le mieux, P ne voulant etn'ayant voulu en rien 
attenter à I la preeminence et haulteur J de Sg'Seigneurie 
Rev6rendissime, à qui ils desirent obeyr comme a leur 
Souverain Seigneur naturel. B (') 

Le ton , relativement soumis, de  cette dépêche, fit con- 
cevoir à Maximilien de Berghes des e s p h n c e s  auxquelles 
les évCneinenls ne tnrdérent point 2 infliger un cruel dé- 
menti. LibellCe le 27 ,  la susdite leltre fut expediee à l'Ar- 
cheveché le 28 au matin e t ,  dans l'aprés-midi de ce second 
jour,  s'organisa, aux abords du Câteau , une manifestation 
plus caractérisée que touies les precedentes. (a) 

E n  ministre de  Tupigny , destiné h jouer au  Cateau un  
r61e bien autrement considkrable que son obscur confrére 
Jacques Gregoire, f i t ,  ce jour-li , son entrbe dans i'un des 
faubourgs. (") Il se faisait appeler M.@ Jean Philippe. Mais 
nous verrons plus loin que son vrai nom ktait Pliilippe 

( 1 )  Iliscours de la ribellion, p .  242-243. - Ibid. p 243 .  
(2) Discours de la rebellion , p. 243.  
( 6 )  Lo riforme dans le Cambre& , p. 8 .  
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Lcsur. I l  avait environ 27 ans et passait pour avoir été 
carme A Arras. Nous rdviendrons en temps ulile sur les an- 
tkcédents de ce personnage que les catholiques qualifiaient, 
non-seulement d'apostat et de seditieux, mais d'homicide 
et libertin. Précédk de cette réputation dont ses coreligion- 
naires n'hlaient pas éloignbs de lui faire un titre de gloire, 
il vint tenir, sous les murs du Câteau, r du costé de la porte 
Belle, auprés d'une chapelette su r  le chemin allant 'à 
l'arbre de Guise , r un  preche, auquel il amena une cen- 
taine de francais, tant de Tupigng que de Saint-Marlin-la- 
Rivière et autres villages circonvoisins. Ces étrangers se 
présentaient armés d'arquebuses, de pistolets, d'épieux et  
de batans, t ~ u s  instruments dont le porl leur était interdit 
dans leur propre palrie, A plus forte raison dans un pays 
limitrop-he et neutre, comme le Cambrésis. On remarquait 
meme,  parmi ces étranges pklerins , des soldats de pro- 
fession, au service de la France. (1) 

Philippe s'avancait a cheval, tenant un pistolet à la main 
el ayant un  autre cavalier pour compagnon. Arrivé h l'en- 
tree du faubourg, il se sépara du reste de son escorte qu'il 
dirigea immediatement vers lc champ du rendez-vous. Lui- 
inErne descendit h la taverne dc Sairit-Hubert. Aprés s'y 
etre rafraîchi et avoir convers6 avec les notables bourgeois 
du Chleau, il se trarisporla, sous le coup de trois heures,  
auprbs de  la chapeletle, où l'attendaient plus de 500 habi- 
tants de  la ville et des faubourgs. joints aux francais qu'il 
avait amenes avec h i .  Cetle foule, deji  frémissanle avant 
qu'il ne  se montrat , tressailli1 en le voyant : r Messieurs , D 

dit le prédicant avec un sourire , a voulons-nous pas entrer 
en ville ? 8 - 8 Oui, allons ! repondit l'Assemblée dans les 
rangs de  laquelle fermentaient les passions les plus diverses. 

(1) Discours de I<I ribellion, p. 243 ; Relalion iddile du SecréLoire ùe La 
Rue. 
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D6jB la multitude s'&branlait pour marcher droit au Gâteau. 
D'un mot le tribun pouvait déchainer , sur les élablisse- 
me,nts de la cite qu'il caressait du regard , les instincts de 
fanatisme et  de convoitise s'agitai11 autour de lui. II eut, ce 
joiir-la, la prudence ou la gdnérosilk de rie rien faire. Non 
moins habile à contenir qu'h slimuler son auditoire, il 
s'assit dnris la chaise haute qu'on luiavnit prdparée en plein 
a i r  et coainienca son prêche. (') 

11 prit pour texte de son exorde le Filioli  dc I'Evangile. 
Puis il se rejeta sur les abus de I'Eglise , voulant ainsi 
rendre odieux et  ridicules les calholiques et leurs prélres. 
Revenant ensuite à ses fidèles, il les exhorta à redoubler 
de persévkrance : t Courage, Messieurs ! i s'écria-t-il a 
plusieurs reprises, r que craignons-~iocs? Nous sommes les 
plus forts ! J (2)  - Philippe rachetait, comma on le voit ,  
par I'ernporlenierit de son langage, la moderation relative 
et toul k fait provisoire de ses acles. Plus tard , on lui im- 
putera comme u n  crime ces dangereuses paroles où il ne  
sera cerles pas difficile de voir un  appel h la violence , si 
l'on songe au caraclkre inflammable de la foule qui elles 
s'adressaient. - Dans sa péroraison d'une mansuetude 
affectée, le ministre osa bien prier pour la conversion du 
Roi catholique et de l'Archev&qiie, demandant à Dieu qu'il 
voulut u illuminer J le prblat et le rendre e meilleur pas- 
teur. r II termina en recommandant aux oraisons de ses 
auditours leur frére ch r~ t i en  (c'est ainsi qu'il appelait lepri- 
sonnier de Cambrai, le malheureux Jacques Grégoire,) afin 
que le T o u t  Puissant le daignat e eslargir, s ou, tout au 
moins, qu'il lui ùonnat c force et constance. (") r 

Ayant fini de parler, il leva la s6ance, remonta h cheval, 

(1) Discoure de la rihcliion , p.  244 ; Belalion de de Lo Hue. 
(2) lbid. 
(s) Belolion de De la Rue. 
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et  reprit le chemin de l'arbre de  Guise avec les français 
armés qui l'avaient accompagnb le matin. (1) 

A. DESPLANQUE. 

LE BAILLIAGE D'AIRE AU XIV.e SIÈCLE (SU&!) (2) 

GUILLAUME DE WAILLI , receveur 
COLART DU BOS,  bailli 

Compte de 1 '~kens ion  à la Toussaint 1363 
DEPENSES : Le bailli d'Aire recoit , des gouverneurs 

d'Artois, l'ordre d'informer sur a les griefs et entreprinses 
que les englbs font sur le terre de madame d'Artois. D - 
Dépençcs du  bailli et dc  ses sergents « qui wardoient le 
feste d'Ayre , tout arnlb , le mardi de la Penthecouste. B 

Compte de la Chandelez~r à l'Ascension 1364 
DÉpelvs~s : Messagers envoyés. de par madame ~I'Artois, 

a plusienrs chevaliers de la cornle, à DI. de Saint-Venant, 
M. de Reaufrernez (( d'en coslé Lille n et  au  châtelain de 

Raches. - Proces entre le bailliage d'Aire et Jean de La 
Viesville, chevalier, seigneur de Famechon. au sujet de la 
vicomte et juslice de Fainechon. - La cornlesse d'Artois 
engage les sires Thomas de Lannoy et Robert de N&donchel, 
à faire la paix en tr'eux. - Don a que li Roys fist, ou tamps 
qu'il tenoit le bail de le contE d'Artois, aprbs le fu de mes- 
kief qui fu en le ville d'Aire, de  le somme de  2300 libvres 
parisis, pour rkdbfyer ledicte ville, h prendre Sour les re- 
ceptes du singneur. n - Gages de M. de Bavelinghem i 
cause de la g a ~ d e  du chateau de Bavelinghem ; d'Ansel- 
mc de Violande, u pour le garde de se maison r ; de M .  
de Licques , a cause de la garde de son château ; de M. 
de Saigate , chàtelain d'Esperlecques; de Louis de  Le 
Walle , cliâlelaiii de Bapaume. - Mandats de paiement 
dblivrbs par Marguerite de France, corr1tr:sse d'brlois , h 
Terouane les 17 e t  1 8  juin 1362; h Hesdin les 26 j u i n ,  17,  
21 el 25 août ,  10  et  22 septembre, 4 et 5 octobre 1364 ; a 
Paris les 8 et 15 dbcembre -1362,16 janvier 1363 ; h Troyes 
les 26 fbvricr, 6 et 7 mars ,  5 avril 1363 ; à Arras les 25 
mars,  27 et 28 avril, 7 ,  8 , 9 et  13 mai 1364 ; à Hesdin les 

(1) Relation de de La Rue. 
(2) Bulletin , I I ,  p .  344 
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18 et 24 juin,  31 août,  15 et 20 septembre 1364. Ces man- 
dats sont passés au  profit de  divers personnages parmi 
lesquels on remarque : Jean Brunel, chapelain de  ladite 
dame ; Pierre Cuiret, son conseiller ; Jean Bernier , son 
mailre d'h6tel; Renauld Lenoul , receveur général de ses 
finances ; Simon Hamede, bailli de  Biervillers ; Gilles 
Dubclc, chatelain de Saint-Omer ; Thibaut de Willerval , 
chfitelain d'Hesdin ; Pierre du  Choque1 , mayeur d'Aire ; 
Jean de Créqui, bailli de Saint-Omer et  Jean de Lille. - 
Dons faits par madame d'Artois aux frkres mineurs et aux 
fréres precheurs de Saint-Omer ainsi qu'aux bbguines 
d'Aire, a pour Dieu et en aumosne, à se nouvelle venue. 
-Gratification aux veneurs de la comtesse d'Artois et  du 
comte de Flandre,  qui ont chassé dans les bois du Bou- 
lonnais, du comlé de Guines, de Tournehem et de La 
Montoire. - Prets faits à la dite dame se rendant au sacre 
du Roi Charles V , par la ville de Saint-Omer, par Jean de 
Varennes, prkvBt d'Aire, e l  par Matliurin Roger. conseiller 
de  la coinlesse. - Dépenses faites par Tristran Du Bos,  
gouverneur d'Artois, en visitant, de concert a u x  Roland 
de  Pouppet et Roger Boucery, chevaliers du comle de 
Flandre, les forteresses et  chàteaux du comte dlArlois ; en 
se rendant , A la mi-aodt 1363 , h Calais et à Ardres , par- 
devers le gouverneur de Guines , en compagnie de  (( g i m t  
plenté du conseil de madame , est assavoir : messire Sehier 
de Gant, maistre Guillaume da Le Berquerie, Jean Landke, 
maistre Pierre de Caudebroune , le bailli11 de Tournehem, 
Nicaise, clerc de le baillie d e  Saint-Omer et pluseurs 
autres ; D à la  Chandeleur 1364,  à Saint-Omer, r pour la 
plaidoirie de le chastellenie de Saint-Omer et  contO de Fau- 
keriberghe; a en  dkcembre 1363. Z1 Amiens, a quant li R o y  
y fu daerrainement a l'assamblée du clergik, nobles et  
boines villes de son royaume ; » en septembre 1363, en fé- 
vrier et en avril 1364, B Saint-Omer, Ardres et Guines 
(1 pour pluiseurs besoingnes touchant madame contre lc 
Roy d'Engleterre, pour cause de se conté de Ghines , en 
quoy maclicte dame a plusieurs griefs et empeschcmens fais 
par ledit Roy et ses gcns D de mbme que pour informer sur 
i pluiseurs cas contre les englés de ce qu'il emprirent sous 
l'iretage de madame. e t  ne voulrent lidit englés souffrir que 
ledicte irifoi.ination se parfesist ; n en mai 1363, 2 Saint- 
Omer , 1 pour certaines besoingnes touchans à madame, à 
cause de  se allee au  sacre du Roy. 2 - a Llrap marbre ,  
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merle, roïé en  graine et escarlatte sanguine, c livre par les 
drapiers de  Saint-Omer et autres particuliers, afin d'en 
faire des (1 cottes hardies et mantiauls donnes (par madame) 
h ses chevaliers e t  conseilliers quant elle alla au sacre d u  
Roy. B - Poissons pr&senk?s, au nom de la comtesse d'Ar- 
tois, à son fils le comte de  Flandre Louis de Mâle assistant 
à un souper ii Aire (1362) , et a la duchesse d'orlkans a qui 
fu Ayre le vendredi avant le Pentecoiiste darrain passe 
(10 mai 1364). - Achat par la comtesse d'.4rtois d'une 
œuvre de  voirie et d'une mallette de cuir en quoy Iedicte 
voyrie fu portee. B - Paiements faits Thornelin Perech , 
écuyer, h messire Nicole Touwoi.de , chevalier, et d'autres 
anglais. cndéduction de ce que madame d'Artois leur devait. 
- Jean de Creqiii , bailli de Saint-Omer, est autorise à 
prendre autant d'hommes d'armes qu'il l u i  plaira pour 
s'emparer des rnalfaileurs et  en faire justice. 

GUILLAUME DE WAILLY, receveur 
PIERRE DU CIIOQUEL, bailli 

Con~pte de l'Ascension a la Toussaint 1365 
I)EPENSES : Frais du bailli , de ses sergents et du châte- 

lain d'Aire qui ont maintenu le bon ordre dans cette ville 
le jour des noces de niessire Jean de Yckelbecque e l  de la 
demoiselle de  Thiennes , noces auxquelles ont assiste le 
comte de  Flandre, le sire de  Tancarville et plusieurs aulres 
seigneurs et  dames. 

ESQUISSE G I ~ O L O G I Q U E  DU DEPARTEMENT D U  NORD 

ET DES C O N T R A E S  VOISINES (suite).(') 
II .  Terrain silurien (suile) 

Bande de l'Ardenne : La bande silurienne de l'Ardenne 
est beaucoup plus large et plus longue que les précedentes 
car elle s'&tend d'Hirson jusqu'en Prusse. On y dislingue 
qualre massifs dont deux grands et deux pelits : ce sont 
ceux de  Rocroi, de Stavelot, de Serpont et de Givonne. 

Le Massif de Rocroi peut Elre facilement etudié en suivant 
le cours de l a  Meuse qui le coupe transversalement du Sud 
au Nord. 

(1) Par erreur, dans le dernier N." le mot asrise a été imprime auiuc. 
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Quand , en descendant cette riviére, on arrive aux pitto- 

resques rochers où s'&levait jadis la forteresse de Chateau- 
Regn:lult,, on voit sur la rive opposée contre le hameau 
de Bogny, des schistes et des quarziles noirs pyritiféres 
inclinés vers le S. : c'est l'assise de Bogny. 
. Ils s'appugent çur des ardoises vertes aimantifères et 
celles-ci sur des quarzites blancs verdâtres qui forment 
les rochers de Chateau-Regnault ainsi que les hauteurs de 
Roma et du Fay ; vient ensuiteune seconde bande d'ardoises 
vertes ou bleu fonce , à laquelle succède un second massif de 
quarzite ; puis le principal banc d'ardoises vertes aiman- 
tifères et pyriliferes exploité dans l'enveloppe e n  face de 
Monthermb. 

Aprks avoir contournd cette petite ville, la Meuse coule 
vers le S. dans une direction tout-A-fait opposée Li. celle 
qu'elle suivait depuis Mbzikrcs ; elle revient presqu'en face 
de  Chateau-Regnault , puis décrit un nouveau coude et re- 
prend sa  roule vers le Nord coupant ainsi trois fois l'assise 
ardoisière de Deville. 

Cette assise rie se voit pas à 1'E. plus loin que l a  Semoy, 
parce qu'au-delh elle est cachée par  le terrain dévonien 
.qui coupe à angle oblique les couches siluriennes ; A I'O. 
elle s'&end jusqu'à Rimogne et s'enfonce ensuite sous le 
terrain jurassique. 

Vis-&vis Deville , un peu au-deli des derniéres exploi- 
tations d'ardoises , on voit la  roche passer de la couleur, 
verte à la couleur noire , et  on entre dans l'assise de 
Reuin qui  s'&end au N. jusqu'A Fumai. Elle est lormke 
de  schietes noirs et  de quarzites noirs ou gris. De Deville 

' B Revin les quarziles prédominent, tandis que de Revin A 
Fumai ce son1 les schistes ; cependant prks de Fumai il y a 
quelques masses de quarzites telles que le mont Fourlichet. 

PrEs de Deville on rencontre de  nombreux filons de 
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Porphyre. Le plus important ,  celui du ravin qui aboutit 
au moulin de  Mairus, est un  porphyre quarzifkre a gros 
cristaux de  feldspath orthose. 

D'autres filons de  meme nature existent soit a u  S u d ,  
soit au  Nord ; on en connait un en dehors de la vallke de  la 
Meuse à l'extrkmitk de l'klang de Rimogne. 

Dans le voisinage des filons, les scliistes sont modifiks 
et remplis d e  cristaux de feldspalli. On admet génkra- 
lement que ces porphyres ont une origine mblamorphique, 
que ,  sous l'influence d'émanations de vapeurs venues de 
l'inlbrieur de la t e r r e ,  la matiére scliisleuse a donnb nais- 
sance ti des cristaux de feldspath et  de quarz. 

En face des forges de la Commune , sur  le territoire de 
Laifour, se trouve un filon de Porpliyrile ii base de felds- 
path oligoclase et d'épidote. 

Les schisles de l'assise de  Revin ne sont ni assez 
tiomogénes , ni assez durs pour pouvoir servir comme 
ardoises ; cependant, à peu de  distance de sa limite sep- 
lenlrioriale , il y a un banc d'ardoises noircs exploité dans 
les collines au S. de Fumai ,  à l'ardoisikre de S.'-Pierre 
h Haybes et au N.-E. de ce village au  chemin d'liargnies : 
c'est probablement dans le prolongemenl occidental de ce 
banc que sont situees les ardoisikres de Cul-de-Sart. 

L'assise ardoisière de Fumai est composde de scl~isles 
violets ou rougeâtres , tachetes de  vert et de quarzites 
verdklres ou blancs. 11 y a plusieurs couches d'axdoises 
skparbes par des quarzites ; elles paraissent plus nom- 
breuses encore qu'elles n e  le sont en realilk parce qu'elles 
sont coupkes par une série de failles qui rejeltent de  plus 
en  plus la partie orientale vers le Nord tout en lui con- 
servant sensiblement la meme direction S. 300. h 40° E. ; 
ce sont comme autant de marches d'escalier disposees 
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non de haut en bas ,  mais du Sud a u  Nord, et  décrivant 
ainsi une  courbe de 114 de circonf&rence. 

Une dernière faille considérable arrCte prés de Hnybes 
les couches de Fumai et arnkne dans leur prolongement 
oriental les schisles noirs de l'assise de Revin. Vers le 
S.-O., ces couches se suivent jusqu'à la route de  Couvin 
B Rocroy et y sont kgalement limitbes par une faille. 

Les taches vertes des ardoises sont plus siliceuses que 
les parties violettes et  leur disposilion est trés-curieuse. 
On en voit un bel exemple dans une tranchke ouverte 
pour la route vis-à-vis le village de Haybes ; on y dis- 
tingue des n6nes alternatives violettes et veiles,  plisskes 
en zigzag et disposées obliquement par rapport au  cli- 
vage de la roche et par consequent aux feuillets de l'ardoise. 
L'origine de ces zbnes diversement colorées, est sujelte 
Q discussion : il est probable que ce sont des couches suc- 
cessives alternativement vertes et violettes qui ont é1é 
plissbes lors de la dislocation clu sol silurien et feuilletées 
dans une direction oblique k leur kpaisseur. 

A u  Y .  de Haybes les couches.siluriennes sont couvertes 
par le terrain dkvonien comme il sera dit plus tard. 

Ainsi le massif silurien de Rocroi se compose de quatre 
assises bien dislincles, qui vont du N. au  S. 

4 . 0  Ardoises de Fumay. 
2.0 Schistes et Quarziles noirs de  Revin. 
3.0 Ardoises de Deville. 
4.0 Schistes et quarzites noirs de Bogny. 

Dumont('),i l'aide d'hypothèses nullement justifiées, assi- 
milait les deux assises ardoisibres de Fumai et de Deville, 
ainsi que celles de Revin et  de Bogny; il faisait des p r e m i e r s  
son systeme Devillien, qu'il considhait comme le plus 
ancien, et  des secondes son systeme Revinien. 

Toutes ces couches sont fortement inclinees et plongent 
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vers le S. ; elles sont frbquemment plissées, contournées 
et traversees par de nombreux filons de quarz blanc. 
C'est dans le voisinage d e  ces filons que les plissements 
sont les plus nombreux et les plus singuliers ; dans 
certains cas meme,  ils sont inexpliquables. Tels sont ceux 
que l'on peut voir à Sentrde de la Vallée de Miskre, et  
a Fumai,  dans le rocher qui est au  S. de la ville sur la 
rive gauche de  la Meuse. 

CHRONIQUE 
Arcli6ologie. Tailerie roinaine. - En ouvrant une 

tranchée pour le chemin de fer d'Aulnoil a Valenciennes, 
dans la Foret de Mormale prks de la Grande Cnrribre , or1 
a trouve à une profondeur de  20 40 cenlirn&lres, de 
nombreux fragmentsde luiles romaines, des dchris de char- 
bon de bois et des morceaux d'argile calcinbe. Les tuiles 
sont disposees sans ordre ,  les unes à plat les autres incli- 
nees. 011 y a découvert aussi un petit pot que les ouvriers 
ont brise. 

Obje ts  en Pierre. M .  Lenglet-Morlier d'Englefontaine , 
m'annonce qu'il a en sa possession une hache et une lance 
en silex taillé trouvkes h la  surface du sol sur le terriloirc 
de ce village. J. G. 

1P8étéorologle. MARS 
1871 

Température moyenne ............. 7." 60 
D B des maxima.. ..... 11.0 76 
D a des minima. ...... 3." 44 
B extr&me maxima, le 25. 19.'- 80 
B r minima, le16 1 . " 0 0  

... Barornbtre hauteur moyenne à 0." .  762"851 
n hauteur exireme maxima, le 24. 774fm36 
B B B minima, le10.  7 4 6 3 4  

Tension de la vapeur atmosphbrique . . 5-52 
...... Bumidite relative moyenne 01,. 77.0 .... Epaisseur de  la couche de  pluie. 36-90 

B de la couche d'eau évaporke.. 6 1 3 8  

PARS 
anneemoy. 

5." 45 

758" 566 

5sm3 5 
77. 71 
45-85 
46-32 

( l )  b.iémoires sur les terrains ardennais et rhénans, p. 59 et suiv. 
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La température moyenni du mois de Mars 1871 , fut 

de 2 . q O  supérieure à celle du meme mois année moyenne. 
La  cause de cette élkvalion doit 6tre attribuke a l a  direction 
yrkdominante des courants atmosphériques venant du S. , 
à la  skctieresse des régions superieures et  à l a  skrknitk du 
ciel qui en est la consQuence ; sous l'action continue des 
rayons solaires directs, la terre s'&chauffa et  avec elle les 
couches d'air en contact. Le rayonnernenl nocturne fut 
intense, niais l'abaissc:rrien1 theririornétrique produit par son 
influence fut, dans son sens, moindre que l'klkvation diurne, 
d 'où ,  prédominance d'action de cette dernibre. 

I,a séçlieresse des régions supérieiires dont je viens de 
parler , détermina : 1." l'augineritnlion de densité de 
l'atmosphkre , i n d i q u 2 ~  par la colonne barométrique et 
2.0 la rareté ( 1 3  jours)  et la faible quanlité ( 36."" 9 )  de 
la pluie. Cette eau rnktéorique fut compos6e de 17.mm 3 (le 
pluie , 0."" 7 de gr&le, 18."'m 9 dc ricige ; 1'6paisseur de la 
couche (le neige. avant la fonte, fut de 17."" 7. 

I,a clialeiir donna lieu i une évaporation considérable et 
bien a u  dessus de la moyenne mensuelle. Neanmoins lcs 
couches d'air en contact avec le sol furent assez humides, 
ce qui occasionna 29 brouillards et. 25 rosées. 

Les jours de g e l k  blanche furenl au nombre de 1 0 ,  ceux 
de gelée 6 ,  rieige 2 ,  grdle 2. 

Le 10, à dix heures du matin, halo solaire suivi de pluie 
dans les vingt-quatre heures. V. MEUREIN. 

Nérrolagie. Un Lillois qui s'était acquis une grande 
notorikté par ses ecrits nombreux sur toutes les branches 
de la médecine , vieiit de mourir B Metz, ti l ' ige de soixante- 
douze ans. M. H. Scoiitetlen était i i b  2 Lille eri 1799 ; il 
avait 616 nommé inkdecin en chef de l'hdpital militaire de 
.Metz en  1852, et  depuis cette époque il n'a piis cesse d'ha- 
biler celte ville. Ses travaux et ses observations sur l'blet- 
tricilé rrikrlicalc et sur l'ozone se distinguent par leur impor- 
tance parmi tous ses autres ouvrages. ( l )  

Nous avons aussi k enregistrer la mort de M. Fktis, Di- 
recteur du conservatoire royal, déchdé a Bruxelles le 26 
mars dernier. J. G. 
- - - - -- 

(l) Bulletin t. 1, p. 42 
Le Gérant : E. CASTIAUX. 

TYP. DE BLOCQUEL-CASTIAUX , GRANDE PLACE , 13 
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3.0 ANNEE. - N.o 5. - Mai 1871. 

S O C I ~ T É  DES SCIENCES DE LILLE 

Travaux courants 

M. le D.' Houze d e  l'bulnoit a rendu compte des résultats 
obtenusparla caisse de secours des Bataillons de mobiles et  
mobilisks. Nos lecteurs connaissent par les journaux poli- 
tiques les services rendus par cette institution et ils ont  
applaudi B la rkcompense nationale décernée au savant 
Docteur qui l'a organisee. 

M. Dutilleul a III une pikce de  vers sur  la destruction de 
l e  Colonne; nous nous serions fait un  plaisir d'insCrer dans 
notre recueil ces slrophes animees de l'esprit pobtique l e  
plus pur et du  plus ardent palriolisme, si tout le monde n e  
les avait Cgalement lues dans les journaux. Une autre 
piéce du méme auleur, la Guerre, elune fable de M. Delerue, 
le Torrent, sont aussi inspirées par  les malheurs du pays, 
c'est la  meme pensée qui a produit le beau tableau prk- 
senté par M. Colas : La France de Bismark. 

M .  Leuridan atraité du Droit de Senne dans la chatellenie 
de Lille. On trouvera plus loin un  rhsumé de sa notice. 
M. Dutilleul s'inspirant du printemps joint B ses poémes 
politiques deux Idylles: La Rose, la Nymphe de la Source. 

Regarde : Mai partout a vidé sa corbeille.. . . 
La fleur ouvre au zPphir sa corolle d'encens, 
Et i'alouelte , aux cieux oh l'aurore s'&veille, 

Monk cn saluant le printemps. 

Les chants et les parfums se melant dans l'espace 
Versent au cœur ému I'ivresse du matin: 
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Vois cette blonde enfant, qui semble sui  sa trace 
Attircr les flciirs du  chmin. 

N'est elle point leur rcinc? on dirait que la rose 
Revet pour la fCler des tons pliis séduisants, 
La Margiivrite , avm sa lévre dcmi-cluse, 

Ycut baiscr ses pieds innocents. 

Une urne est dans sa main : rCreuse clle se pcnche 
Et  parait écoulrr le murmure dc l'eau, 
Qui perle goictte goiitte au-dessous d'une branche 

O u  sc  halance un nid d'oiseau. 

Pourquoi ce front pensif. cette téte inclinée, 
Ces yeux où flolte encore un rére évanoui 'l 
C'est qiio tuiit chante en cliwur et féte l'hymen& 

Dans le bocage épanoui: 

Car la brise qui passe en soupirant dit : j'aime.. . . 
E t  coiivre de baisers ses longs clievcux lloltanis; 
Pres du nid, où I'aiiioiir mit son touchant emblème, 

L'oiseau dit : j'aime, dans SLS chants. 

Mais la nymphe plaintive aupres de sa fontaine 
Soupire, en alteiidarit qiie l'eau tarisse i i r i  jour, 
Pour renaitrc morielle r t  porter celte chaine 

Que lui forge en riant l'amour. 

~Ndm~iTe sur  le m d h g e  détonnant du  nitrate de potasse 
et de I'acetale de soude,  p a r  M. H. Violette. 

A la suite d e  recherches relatives h u n e  monographie d u  
salpelre, d i t  l'auleur, j'eus à chauffer inodCr6nienl dans une 
fiole, 2 grammes de  n i i ra lede  potasse e t  d'ackliite (Je soude, 
l ' u n  e t  i'iliiti~e fondus et  ant i jdres .  Les deux sels fondireiit 
en u n  liquide incolore e l  t ransparent  . puis Id i sdren t  
d k g ~ e r  quelqiies bulles gazeuses; à ce moment une  violente 
explobion, avec Iiirniiw e l  f u i n k ,  fi1 tout di .~paraî l re  e t  
les déhris de la fiole fiiiaent projciés dans le laboiatoire  e n  
br isant  diverses verreries ; j'bctinppai heureusenienl aux 
déhr i s ,  niais soiircils et cils fureril brûlks e t  l ' a i l  fut  
lbgbremerit atteint par  l a  flamme. 

Le mémoire d e  M. Violelle a p o u r  bu1 d e  signaler ce 
n o m e a u  mklange explosif à I 'a~teiilion des chimistes et  d e  

rechercher quelles peuveril 6tre ses applicalions. Il  constale 

que  c'est une  poudre l e n l e ,  impropre p a r  coiiséqiient aux 
armes à f e u ,  mais pouvant remplacer la poudre d e  mine. 

A ce propos Ir: savant chimiste fait remarquer que la 
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poudre est h un haut degr6 un agent de civilisation. 
La fabrication de la poudre de mine est cinq fois plus 
considCrahle que celle de la poudre de guerre et  de chasse. 

Reflexion sur le gisement de la houille dans les dépar- 
tements du Nord et du Pas-de-Calais, ( 2." arlicle ) par M. 
Gosselet. - Ce travail fait suile a un article publié en1853 ('), 
où M. Gosselet démontrail l'impossitiililé du bassin houiller 
que M. iileugy supposait exister au nord d'Halluin et de 
Xenin. 11 y cornballait aussi l'hypolhkse de M. Dormoy, 
qu'une moilie du grand hassin houi!ler franco-belge avait 
kté balayée et  emporlée vers le sud du déparlement, où 
on devait aller h sa recherche. II concluait qu'au Nord du 
grand bassin houiller franco-belge, il n'y a aucun espoir de 
trouver du charbon, et qu'au Sud du meme bassin on peut 
en rencontrer, mais en  pelits bassins independants et 
probablement lrés-limités. 

Dans le présent arlicle, l'auteur annonce 13 d ~ c o u v e i t ~  
d'un de ces pelits bassins h S.t-Aubin et h Taisniéres et il 
&met, d'une maniére trts-problhnaiique, l'idee que ce 
bassin de Taisnikres pourrait en s'élargissant sur  la rive 
gauche de la Sambre aller rejoindre celui d'Aulnoye et ,  
par leur réunion,  produire un large bassin exploitable 
avec profit. 

La seconde partic de l'article concerne le prolongement 
du grand bassin enlre Flechinelle et Hardinghem. M. 
Gosselet espère que l'on y trouvera de la houille. En se 
laissant guider par lcs r6sulials des sondages, il trace les 
limiles du terrain carbonifhre et pense que des recherches 
opbrkes avec mblhode dans la vallée de  1'Aa enlre Lambre 
e l  Ouve permellraient de retrouver la bande houillbre A 
laquelle paraissent se  rapporter les grés blancs rencontres 
t i  Wavran. J. G. 

(1) Mémoires de la Sociét6 des sciences de Lille. ll.'serie t. X .  p. 351. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

DOCUMENTS BISTORIUUES SUR LA FLANDRE MARITIME, 

recueillis et publiés par E .  De Coussemaker 
1 .- e l  2: (ascicllles. 

Les départements du Nord de l a  France renferment un 
grand nombre d'érudits, qui s'inlkressent aux travaux 
d'histoire et d1arch8ologie, qui consacrent volontiers A ces 
travaux tous leurs loisirs, parfois même presque toute leur 
existence. Mais cet amour un  peu trop platonique de  l'his- 
toire locale aboulit rarement à d'importanls résultats : 
notre contrée, avouons-le franchement, lie suit pas a ce point 
de.vue l'exemple que lui donne sa sœur la Belgique. 

Le  fondateur du Cornite flamand de France fait à cette 
régle une honorable exception : M. de Coussemaker apubli8 
des ouvrages qui  ont attiré I'altenlion de l'Europe savante. 
Il vient de mettre au jour les premiers fascicules d'une serie 
de  documents deslinks A jeter beaucoup de  lumikres sur 
l'histoire d'une contrke di1 Nord. Rous devons faire connaitre 
la nouvelle publicalion de  RI .  de Coussemaker, et  parce 
qu'elle offre de curieux renseignements, et parce qu'elle 
montre aux érudits la voiedans laquelle ils peuvent marcher, 

Le premier de ces fascicules a pour titre Résum'analytique 
des chartes du graiid cartulaire de Saint-Bertin , relatives 
a la Flandre maritime. 

Les résum8s analytiques et les tables raisonnées des car- 
tulaires ont toujours blk rangés par les travailleurs serieux 
au  nombre des publicalions les plus uliles, les plus im- 
portantes. En effet, les cartulaires prtsentenl en corps de  
volumes le texte des acieslee plus anciens et les plus precieux 
que possédenl les archives ; ces acles embrassenl les malihres 
les plus diverses : l'histoire génkrale comme celle des loca- 
lilés , des familles et  des individus, abondent en  curieuses 
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- i f 7  - 
indications sur les lois, les mceurs et  les arts. Dans ces 
recueils I'on trouve, classées avec mklhode et  lranscrites 
avec soin, de  nombreuses chartes que l'on rencontrerai1 dif- 
ficilement en'des dépdls et  dcs fonds divers, isolées les 
unes des autres et tracées par des mains différentes. Aussi, 
dans sa circulaire du 3-1 Mai 1842, M. le ministre de  I'inte- 
rieur, comte Duchalel, dont le nom est associe à la rtorga- 
nisation des Archives départenienlales, a ordonné que dans 
tout d6pbl I'on fit un invenlaire a part des Cartulaires sans 
attendrel'achhement des inventaires réguliers; l'impression 
du catalogue des Carlulaires par M .  Aimé Champollion- 
Figeac a rendu les plus grands services ; et l'on sait que 
la publication du texte des Cartulaires par M. Guérard a 
kt6 un  evhement  au  point de vue des travaux historiques. 

Ces considérations gbnerales suffiraient pour établir que 
M. de Coussemaker a fait une œuvre utile et serieuse e n  
publiant le résume analytique des chartes du grand cartulaire 
de Saint-Bertin relatives à la Flandre marilime. Kous le 
prouverons d'une maniére encore plus cerlaine, e n  faisant 
connaître cette publicalion. 

Le grand Cartulaire deSaint-Bertin est un recueil en treize 
volumes, renfermant toutes les chartes que possédait i'ah- 
haye de Saint-Bertin, fail au siécle dernier par dom Charles 
de  Wille, religieux-prelre et archiviste de cette'abbaye. 
81. Guhrard a rendu juslice à la science et  l'brudition du 
bénkdiclin qui a fait ce recueil et  a manifeste le desir 
de voir publier son immense travail. Ce desir vient 
d'blre réalisé pour les documents qui concernenila Flandre 
maritime par M. de Coussemaker : le savant fondateur du 
ComitéfEamand de France a relevb, dans la quantith innom- 
brable de documents de toule nature recueillis par dom de 
Witte une foule d'indications précises et complktes sur tous 
les actes qui peuvent intéresser l a  region flamande de notre 
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departement ; i l  cn a menlionne 493 qui concernent 1 9  lo- 
ealitks diffkrentes : Bailleul, Bourbourg, Broxeele, Cappel- 
broucq.Craywick. Dunkerque,Gravelines,Lederzeele, Loon, 
Mardick, Nieurlet. Ochtezeele, Saint-Georges, Saint-Mome- 
lin, Slaple , Teleghem , Warhem, Wattcn, Wulverdinghe. 

Dans les 12 chartes relalives i~ Bailleul, se  trouve la 
mention de seigneurs de cette ville dont le nom était peu 
connu,  et dans les 7 qui concernent Bourbourg se  ren- 
contrent des indicalions sur les charles comrnun.ales 
d'Arques et de Bourbourg, su r  les couvents et les dimes de 
cetle ville, su r  les Watringrtes ou fossés servant A 1'8cou- 
lement des eaux de l'Ba qui inondaient la contrée. La pu- 
ùlicaiion de M. de Coussemaker apprendra h ceux qui s'oc- 
cupent de recherches sur  Dunkerque et sur Gravelines que 
l e  grand Carlulaire de Saint-Berlin offre des documents siIr 
la vente de l a  dime et la fondalion d'une chapelle dans la 
premiCre de ces deux villes ; sur la consh-uclion d'un 
nouveau port et d'une nouvelle église, sur l'hbpilal des 
lepreux , les cours d'eau, les watringues , la  ptchc et la 
dime des harengs dans la seconde. Ces indicalions, que nous 
pourrions mulliplier en citant l'une aprbs l'autre les 19 
localilbs mentionriees plus h a u t ,  suffiront pour fdire com- 
prendre combien la publicalion de  M. de Coussemaker 
pourra êlre ulile a ceux qui voudront s'occuper dc l'histoire 
de  laFlandre maritime ; sans avoir etudik les treize volumcs 
du grand Cartulaire de Saint-Bertin, ils sauront tout ce 
qu'ils pciivent y rencontrer sur  les localités qui font l'objet 
de leurs travaux. 

Le second fascicule des Documents historiques a plus 
d'importance encore que le premier. C'csb un Rapport et 
dénombrement des villes et châtellenies de Dunkerque , 
Bourbourg et JYa~neton, prbsenlé e n  1458 au comte de 
Flandre par Louis de Luxembourg. 
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Comme tous les autres dbnonibremenls ou aveux, cette 

piece offre la déclaralion d6taillée de lous les fiefs qui se 
trouvent dans les trois villes et châlelleiiies , de leurs reve- 
nus, de leurs tenanciers; au point de  vue de la géographie hi* 
torique et  de la généalogie , ce document est d'une grande 
importance: I'on y trouve un millier de noms de familleselde 
localitbs dont la plupart ne se rencontreraient dans aucun 
autre recueil relatif 2 la contrée. N'oublions pas de rappeler 
qu'au point de  vue de la gkographie historique, M. de  
Cousseinaker a compl6té une partie du Dénombrement en 
y ajoularit une carle de la Châtcllenie et Vassalerie de 
Bourbourg avec le territoire de G r n u e h e s ,  dressee en 1758 
par I'arpenleur-jurt! J. F. de Paepe,  dans laquelle I'on 
trouve de curieuses indicalions topographiques. 

Mais ce qui rend surlout Lrés-inléressante la piiblicalion 
de ce document, c'est qu'en tete du dénombrement pro- 
prement d i t ,  ont  étt! inserks des arlicles sur le droil coutu- 
mier ,  les franchises ct  les privilbgcs , les atLribulions 
adminislralives et judiciaires des villes et chiîtellcnies de  
Dunkerque, Bourbourg et Warneton. L'ensemble de I'or- 
ganisalion fkodale et  municipale de  ces cites est tract! avec 
une neltcL& et une prbcision que I'on ne trouve pas meme 
dans les ouvrages d'histoire locale ; nos lecleurs nous sauront 
gr6 de leur donner une id& de celte parlie du Iiapport.  

Au XV."ibcle, Dunkerque ktait une ville h quatre 
portes et à ponts-levis , ayanl droit de haute , basse et  
moyenne justice, avec la cloche et le sceau dQendant de  la 
bourgeoisie. Le scigncur avait toulefois Ic droit de  nommer, 
quand bon lu i  semblait, le  bourguemeslre et les kcheviils 
qui &aient cliarg&s de la police de la ville ainsi que du 
soin de rendre justice sous le conlrblt! du  bailli qui faisait 
les fonciions de minislbre public. Un grand nombre d'autres 
droils appartenaient au seigneur: ceux d u  ionlieu ou pkages 
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divers, des octrois sur le vin et  les autres boissons , sur le 
poids et le mesurage, etc. 

Bourbourg jouissait de pIus do libertks municipales. Dans 
cette ville qui avait trois portes, qui possédait aussi s a  cloche 
e t  son sceau, huit  kchevins étaient crMs par le châtelain ; 
mais ces échevins avaient le droit de créer huit conseillers 
dont un btait charge de tout ce qui concernait le peuple ou 
commun , tandis qu'un aulre avait I'adrninistralion des 
biens de la ville. A ces kchevins et conseillers appartenait 
le privilége de faire tous les réglements concernant la ville 
et  de  statuer sur les bannissements ; ils avaient aussi tous 
droits sur  le beffroi, les cloches qui s'y trouvaient et  les 
boucheries où etait le pilori. 

Le chtitelain reconnait aussi les associations commer- 
ciales de  la ville de Bourbourg avec Saint-Omer, Grave- 
lines et la chatellenie ainsi qu'avec le pays d'Artois ; il 
en  est de m&me des droits concernant la fabricalion du drap, 
les divers métiers , etc. etc. Comme A Dunkerque , ces 
échevins rendent justice sous la direction du  bailli. 

De curieux details nous sont révkltls par  la partie qiii 
concerne Warneton et sa ch8tellenie. La ville, dans laquelIr 
Louis deLuxembourg avait un château, btait, comme Dun- 
kerque,  peu favorisEe au  point de vue des libertés mu- 
nicipales. Toutefois elle posskdait les droits de la cloche, 
du sceau et d'un marché franc. Toute justice appartenait 
au  comte qui nommait leséchevins et leur accordait le droit 
de juger sous contr6le du bailli ; aprks leur nomination, Ics 
échevins créaient un avouk chargé de la dbfense de  leurs 
franchises, sept conseillers , un clerc, un huissier et un 
messager ; ils faisaient aussi les rCglements concernant la 
police et recevaient les octrois dant le quart appartenait au 
comte. Celui-ci avait un rivage franc, avec le droit de crEer 
les confreries d'archers et d'arbalétriers, chargées de la garde 
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et  de la dkfense de son château. Dans les autres circons- 
criptions de la chfitellenie, le comte nommait aussi les 
dchevins; i l  y en avait sepl au Vert bois hameau de Fre- 
linghien (nord) , sept h Kemmel, aujourd'hui village de  
la Belgique, sept au  Pont d'Estaires, situé parlie en 
dehors de- I'ngglorn8ration qui forme la ville d'EsLaires et  
partie sur La Gorgue , sepl pour le Robertmelz , hameau 
h mi-chemin erilre Esiaires et Merville. 

A p r h  avoir étudiir en  d6lail le rapport de  Louis de  
Luxembourg, l'on voit que dans ces domaines, merne au  
XV.c sikcle , les libertks municipales étaient beaucoup 
moins étendues qu'elles ne l'bla'ient t i  Lille,  à Douai et 
à Arras au XIII.0 sikcle. L'arbikaire du comte, de  ses 
baillis et de ses rcprésentants, pouvail, dans bien des cas, 
aggraver encore la situation, pour les habilants de Bourbourg 
et surlout pour ceux de  Dunlterque et de Warneton. 

Cette étude, nous 11esp6rons, aura fait comprendre à nos 
lecteurs ce qu'il y a d'important dans les publicalions faites 
par M. de Cousseniaker; elle pourra donner aux hrudits de 
nos conlrées le dksir de mettre au jour des documents ana- 
logues. C'élait ponr nous un devoir de faire connaître le 
nouveau recueil que vient de  faire parailre l'&liteur des 
Scriptores de musica medii œvi , l'auteur de L'Hawnonie 
au moyen-âge.et de tant d'autres ouvrages historiques. 

C. DEAAISNES. 

PRIX D U  BLE, DES OBJETS D E  PREMIERE N ~ C E S S I T É  ET DE LA 
J O U R N E E  UE T R A V A I L ,  SES VARIATIONS DEPUIS U N  SlGCLE 
A LILLE, 

par hl. Bug. Scrive (1) 

La Societb des Sciences d e  Lille avait mis au concours 
la queslion suivante : 

(1) Broch. in-8°, 36 p .  Extrait des llémoires de la Sociste de Lille, 
3.' série, t. VIII. 

* 
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Dbteminer B l'aide d'actes administratifs , de documents 
publiés ou de renseignements parliciiliers incontestables les 
variations que le prix de la journCe de travail a eprouvbes 
depuis un siécle A Lille et  dans I'arrondissemenl, mettre 
en  regard le prix de l'hectolitre de blk ainsi que les objets 
de  premiére nécessilé pendant la meme période, d'aprks le 
meme ordre de renseignements. 

M. Auguste Scrive, industriel bien connu et dkjh laurkat 
delaSoc.ib1é a entrepris de traiter cetle interessante question. 
Aprés un préanibule sur les institutions charitables de Lille, 
OU il fait preuve de profondes connaissances kconomiques, 
il donne des tableaux qui meltenl en  face de la journke de 
travail, le prix du blk , du bœuf, du mouton, du veau,  du 
porc,  des pommes de l h r e ,  du d r a p ,  de l a  ioile, du char- 
bon. Chaque tableau correspond àunepkriode de 25 années. 

Dans l a  premiére phriode de 1768 à 1793,  le b16 a valu 
en moyenne de 12 h 1 2  francs l'hectolitre. Il a valu prix 
minimum 8 fr. 72 e n  1787, e t  18 fr. 62 en 1792, prix 
maximum. - L a  journée de  l'ouvrier a varie de  1,20 à 
1,50, celle des femmes de 0,75 ii 1 fr. - Le bœuf valait 
e n  1783 , 1784 et 1785,  vingt-cinq centimes la livre. Le 
porc valait 0.40 Ir 0,45. Le  beurre &ait paye de  0,50 ii 
0,60 lalivre. En  1793, annee néfasle où la guerre gknérale 
e t  l a  révolution h I'intErieur avaient fait hausser les prix 
de  tous objets dc premiére nkcessile, te bœuf valut 2 fr. 
l a  livre et  le beurre 1.80. 

Dans la seconde période de 1794 2i 1820, la j o u r d e  
des ouvriers des deux sexes ne  s'élhve point, tandis que 
nous remarquons le mouvement ascensionnel des denrkes 
nécessaires A la vie. Le blb vaut au minimum 13 fr. l'heclol. 
en  1806 ,  et  au maximum 44,64 en 1817 ; la mogenna 
gknérale n'es1 pas infbrieure B 20 fr. l'hectolilre. Le bœuf 
est payb tant61 0,30,  tantût 0,40; il atleint 0,85 en 
1804, pour retomber ensuite ir 0,70 la livre. Le charbon 
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ne vaut pas moins de  3 <i 4 fr. la  razikre. Les pommes 
de  terre sont vendues 3,70 en 1796, 1797 et  1798 ; e n  
1800 , elles atteignent le prix de  S,5.5. 

Ladéprkciation des assignats en 1794 et années suivantes, 
jeta la plus effroyable perlurbation dans tous les cours. Les 
œufs furent payés en l'an IV, 140 francs le cent. En Juin 
1795, 3,295 livres de pain valent 18,122 francs, soit prés de  
6 francs la livre et 674 livres de  viande sont payées 
6,886 livres assignats ( plus de  1 0  fr. la livre ) ; une lonne 
d'huile 8 brûler 4,000 livres; trois sacs de braises 558 livres. 
L'avilissement du papier devint bient6t tel, qu'8 aucun prix 
on ne put en trouver le placement, et qu'il disparût com- 
plbtement de la circulation en couvrant la France de ruines. 

Pendant la troisikme ph iode ,  de 1881 8 1850, la valeur 
du ble demeure & peu prés stationnaire, mais le prix de  
la joiirnke d e  l'ouvrier s'kléve, les macons et charpentiers 
gagnent 2,30 par jour'; les menuisiers et  serruriers 2,50 ; 
le beuf,  paye 0,33 la  livre en 1811, est vendu B 0,46 
en 1831 , et 0,49 en 1844 ; le veau et le mouton suivent 
les memes cours. Le beurre vaut 0,80. 

En 1820 est introduit, A Lille, le premier moteur h 
vapeur, et en 1834, M. Scrive pére , au p h i l  de ses jours, 
importe d'Anglelerre le mbtier filer le lin, source féconde 
de  bknefices et de richesses pour notre contrke. 

Enfin de 1851 a nos jours, l'auteur du Mernoire nous si- 
gnale un renchérissement assez notable sur les denrees d e  
premibre n&cessilb. Bien que le prix du bl6 ne  soit guére 
plus grand,  le bceuf, le mouton, le veau et le porc sont 
payes de  0,60 à 0,75 le demi-kilog. 

A partir de 1865,  la journbe des ouvriers des divers 
corps d'etat s'éléve ; l ~ s  macons et charpenliers reçoivent 
3.80, les menuisiers 4,50 ; les serruriers 5,5O et  meme 
plus, par jour. 
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On peut juger par ces citations ce qu'il a fallu d'éru- 

dition e l  de palience à l'auleur pour rkunir tous ces 
documents et comfiien est méritt'e la médaille de  vermeil 
que la SociéL6 lui a accordke. A ~ M É  HOUZE DE L'AULPIOIT. 

HISTOIRE ET SClENCES LOCALES 

ZOOLOGIE D U  NORD DE LA F R A N C E  

Rongeurm. - L'Ordre, des Rongeurs est une des divi- 
sions les moins artificielles de  la serie des Mammifb1.e~. 11 
comprend un grand nomtire lie quadrupédes de taille génb- 
ralement pelile , trks-bien caractkrises par leur syîigme 
denlaire. Ils out !I chaque mrichoire deux incisives, longues, 
un peu arquées, sans racines e t  disposees de maniére que 
les infbrieures e l  les supérieures, se trouvant opposées par 
leur bord tranchant, exéculent dans le mouvement des 
mAclioires un verilable travail de ciseaux qui lime les 
aliments les plus durs. 

Dans quelques genres, il y a de chaque cblb des incisives 
d'en haut,  une pelite dent mousse qui indique le passage 
du type rongeur aux autres formes plus répandues A huit 
incisives. 

Un large intervalle ou barre sépare celles-ci des molaires 
et tient la place des canines. Les molaires varienlen nombre 
selon les genres, ainsi les Rats en ont trois en haut et en 
bas ; les Campagnols, quatre ; les Ecureuils , cinq supk- 
rieures et quatre inferieures. 

Un aulre trait caraclt!rislique des Rongeurs, mais qui 
n'est pas gknCral , c'est d'avoir les membres postbrieurs plus 
développks que les anlerieurs; les Liévres, et  surtout les 
Gerboises, en offrent les plus remarquables exemples. Cette 
conformalion parait du resle indépendante des mœurs des 
diverses espéces , car elle se trouve en m&me temps dans les 
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genres fouisseurs, comme les Lapins, et  dans les Ecureuils , 
eminemment grimpeurs et qui ne  creusent pas; elle dis- 
parait chez les Hamsters qui se font des terriers profouds. 
Dans beaucoup d'espEces elle facilile l a  posilion assise et  
permet A l'animal de se servir des paltes de devant, comme 
organes de prkhension, pour porter les aliments à la bouche. 

I l  semble qu'un Ordre aussi tranche, compost5 d'animaux 
aussi apparenls et dont l'ttude parait si facile, n e  doit 
offrir aux naluralisies que bien peu de difficulies, au moins 
pour les espéces europkennes; il n'en est pas ainsi : non- 
seulement on n'est pas d'accord sur sa place dans la nomen- 
clature et sur sa classification, ce qui d'ailleurs importe peu; 
mais encore la délermiiiation des espéces est sujette k 
des controverses et  prksente beaucoup d'obscurilé. On 
s'en fera une idke en remarquant que M. de  Selys, dans 
son Tableau des Mammifkres d'Europe qui fait suite A ses 
Etudes de Micromammalogie (1839), compte en Europe 50 
espéces de Rongeurs seulmen t, et qu'aujourù'hui quelques 
auleurs portent ce nombre ii prhs de 100. 

Heureusement que le nombre de ceux de notre pays est 
sufEsainment klucidk et que nous pouvons sans hksilation 
en donner un a p e r p .  

I l  y a 14 espkces de  Rongeurs dans le departement du 
Nard. (') Peul-&re une quiiizikme viendra-t-elle s'y joindre 
un jour,  aprks des recherches assidues: c'est le Campagnol 
agreste (Arvicola agrestis, Linne.) signale en Siikde , pris 
en Belgique, dans la province de Liége . et que j'ai moi- 
meme observé en Picardie, prks d'Abbeville. 

Ces 1 4  esphces se repartissent dans quatre familles : les 
Murid& (Rats) ,  les Myoxidés (Loirs) , les Sciuridis (Ecu- 
reuils) et les Léporidés (Lihvres). 
RATS. 1.0 Rat noir, ou Rat ordinaire (Mus ra t tus ,  Lin.) 

(1) Voir le tableau des bmmiféres. tome I , page 213. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 126 - 
On confond trks-souvent cette espéce avec l e  Rat roux ou 
Surmulot. 11 en différe cependant beaucoup par son exté- 
rieur et ses mœurs. 

Le Rat noir est toujours d'un noir cendré, plus foncé sur 
le dos, moins sous le ventre;  ces nuances n e  sont pas 
mélangc!es de roussâtre. 

Le Surmulot est toujours gris roussitre, plus brun sur  l e  
dos, plus ccndrk sous le venlre. 

Le Ra1 noir est plus petit,  il a 19 à 20 centimhlres d u  
museau A l'origine de  l a  queue ; celle-ci est plus longue que 
le corps.. 

Le Surmulot est plus grand,  il a 22 à. 25 centimktres du 
museau a l'origine de la queue ; celle-ci est moins longue 
que le corps. 

Le Rat noir habite de  préfbrence l'intérieur des maisons 
ou des fermes, les granges , les hangars,  les buchers, les 
greniers ; il montc jusqu'au sommet des habilalions , court 
sur  les poutres, se loge dans les toitS.de chaume, sous les 
planchers, derrikre les boiseries ; il est frileux, fuit l'eau et  
ne nage pas volontairement. 

Le  Surmulot hahite surtout les égouts, les caves, les 
endroits humides, il monte rarement dans les étages des 
maisons e t  ne  quitte guére le sol, ou il se  creuse de pro- 
fonds terriers. Il aime l'eau, habite volontiers les rives des 
fosses et nage beaucoup. 

Les Anciens ne  coniiaissaient pas le Rat noi r ,  le  Mus des 
Latins elait la  Souris. Il ne  parut en Europe qu'au x1.O 

sikcle rapporte, dit-on, par les Croises, ce qui a fait sup- 
poser qu'il pouvait être originaire de Syrie ou de Palestine, 
mais comment expliquer alors que les naturalistes grecs ne 
l'aient pas connu ? 

Aujourd'hui il habite le monde entier;  chez nous, sans 
étre aussi commun que le Surmulot, il cause des dkgats 
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importants dans nos gardemangers , nos offices, nos 
granges, nos greniers à fourrage. Il ronge les etolfes de  
laine , les livres, les papiers , le bois méme ; il semble que 
ronger est toute sa vie. On sait 13 rkpugnance qu'il inspire 
et la frayeur que cause aux plus sensés le bruil de  ses ébats 
nocturnes et de ses grignottements; anssi est-il l'objet d'une 
chasse incessanle et s a  propagation dans le riord parait 
rester slalionnaire. 

2.0 Rat roux ou Surmulot (Mus decumanus, Pallas.) 
Nous venons de  donner les principales diffkrences qui le 
dislinguent du Rat noir ; il en est une autre encore, c'estsa 
multiplication beaucoup plus grande et  l'importance des 
dommages qu'il cause. Les Surmulols n'klaient pas connus 
en Europe au commencement du sikcle dernier. Originaires 
de l'Asie centrale, ils bmigrkrent en bandes nombreuses qui 
se  rkpandirent dans plusieurs directions. On les vit arriver 
en Russie en 1727. D'aulres troupes gagnérent les ports 
de l'Asie meridionale et envahirent les vaisseaux de com- 
merce; on n e  peut expliquer que de cette manikre leur pré- 
sence en  Angleterre dks 1730. Ce ne  fut que plus tard 
qu'ils parurent en France et ils n e  furent communs h Paris 
qu'en 1750. Depuis lors ils l e  sont devenus partout et leur 
nombre dans le monde entier est incalculable. 

L'arrivke des Surmulots a promptement diminué le 
nombre des Rats noirs. Les nouveaux venus plus fbconds et  
plus hardis ont chasse les anciens ; mais il est faux, comme 
on le dit souvent, qu'il y a entr'eux une inimitié 
radicale et qu'ils se combatlent 5 outrance partout o ù  ils se 
rencontrent. La haine prkconpe n'existe pas chez les ani- 
maux. Les Surmulots qui sont trés-carnassiers detruisent 
les jeunes Rats noirs, comme ils font des lapereaux, des 
cannetoiis, des poulets et de  tous les pelits animaux sans 
defense; en  meme temps ils coupent les vivres à leurs 
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rivaux et  étant plus forts, les obligent fuir devant eux; 
voila les principales raisons qui ont établi entre ces deux 
espéces une dkinarcation tranchee , mais il n'y a pas chez 
eux un systéme raisonne de guerre à mort. 

Dans le Kord , le Surmulot frequenle surtout les fermes 
qui avoisinent les riviéres ou qui sont entourées de fosses. 
Ils creusent au  pied des murs des galeries souterraines 
qui sont une cause de destruction pour les vieux bAti- 
ments; les fondations les plus solides ne  les arretent pas, 
ils savent passer au-dessous et p h e t r e r  dans les magasins 
les mieux fermés. 

L'instinct migrateur qui nous les a amenés ne semble pas 
les avoir abandonnes. I l  n'est pas rare de voir des troupes 
de  ces animaux se rendant la nuit d'un lieu i un autre. Cc 
sont des colonies qui vont chercher un canton plus sû r  ou 
mieux fourni, le trop plein d'un village ou d'un hameau 
qui va  s'élablir ailleurs ; de l a  vient qu'une ferme jusque-18 
peu inquibtée se trouve tout-A-coup envahie. On ne  saurait 
trop recommander de leur faire une chasse continuelle et de  
diminuer leur nomhre par tous les moyens possibles. 

3.0 Rat souris (illus musculus, Linné.) Que dire de la 
Souris que tout le monde ne sache? Elle est commune ici 
comme dans le monde enlier. Comme partout sa  vue im- 
pressionne les fmnies,  je ne sais trop poiirquoi ; sa présenre 
derrière nos boiseries agace, et la  chasse que lui font nos 
ménagéres est sans 11-bve. Mais c'est dans les magasins de 
ceréales, dans les granges et dans les meules de blE que ses 
degats sont les plus considérables. Elle s'y mulliplie d'une 
facon prodigieuse et cause 5 notre agricullwe des perlrs 
trés-sensible;. 

4." Rat mulot ( M u s  sylvaticus, LinnE.) Ce gentil pelit 
animal est aussi connu que la Souris, surlout des campa- 
gnards. Il est de  la meme taille, mais en difftre par une 
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nuance fauve sur le dos ,  le venlre blanc et les yeux gros et 
probminants. Il est dans le Nord et dans toute la France un 
vrai fléau pour les jardiniers ; il s'attaque aux graines nou- 
vellement semees, surtout aux pois, fkves et haricots ; il 
ronge les jeunes tiges des plantes et des arbustes, coupe les 
chaumes pour fnirc tomber l'bpi, rlktruit les racines qu'il 
rencontre en creusant ses galeries, et  l'hiver, se  rkfugiant 
avec les Souris dans lcs granges et  les meules , prend 
part aux dégats qu'elles y font. 

Ils se multiplient beaucoup aux environs de  Lille dans les 
terrains secs et les lalus exposes au midi. II n'est pas rare 
de les apercevoir a l'entrée de leur trou faisant leur toilette 
h In manii:re des Ecureuils ; leur pelage OU Ic roux et le 
blanc tranchent dislinctement , leurs grands yeux clairs, 
leurs gestes gracieux attirent l'attention ; il est impossible 
de ne pas admirer leur petit maiiége, et l'on regrette qu'un 
aussi gentil animal doive etre traite en ennemi. 

5 . O  Ralnain  (Mus min~rtus, Pallas.) C'est le petit Mulot 
qe nos villageois; il est presque moitié moindre que la 
Souris, et, sauf sa couleur qui est celle du Mulot, et sa queue 
plus courte , il ressemblerait ii une jeune Souris de demi- 
taille. L'espèce n'est pas trés-rPpandue dans le Nord ; on le 
rencontre surtout l'hiver en defaisant les meules de  blk. 
L'ètk il vit dans les champs, et a la siiiguli6re habitude de 
suspendre son nid dans les blks ou les toufres d'herbes, h 
quelque distance de terre. J'en ai plusieurs fois observés 
dans les fortificalions de Lille. 

Ces cinq espéces du genre Rat sont les seules qui vivent 
dans notre contrée; mais il est bon de signaler ii l'atlention 
des naturalisles le Mus a lmandr inus ,  Rat d'Alexandrie ou 
Rat des toits, qui ,  parti d'Epyple, s'est éiabli en  Iialie, 
apparait dans le midi de la France jusqu'en Anjou, a kté 
observe une fois dans la Somme, et peut-elre montera un 
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jour jusqu'g notre departement. On peut caracteriser cette 
espéce en  deux mots ; c'est un Rat noir par sa  taille et 
par  sa forme génerale , avec la couleur du Surmulot, et 
l a  queue beaucoup plus longue. Son arrivee jusqu'h nous 
n'aurait rien d'extraordinaire en présence des migrations 
de  ses congenkres. A .  DE NORCUET. 

A suivre. 

LE DROIT DE SENNE DANS LA CHATELLENIE D E  LILLE 

Quelques justices seigneuriales de  la châtellenie de Lille 
s'étaient arroge le droit de connaître de certains délits de 
mœurs et de  certainesinfractions aux lois de l'Église, comme 
l'adultfire , la fornication, la transgression des dimanches 
et fbtes , l'usure, etc. ; et ce droit elles le designaient sousle 
nom de Senne. 

Le mot Senne e s t  l'expression romane d e  synode ou 
cour ecclksiastique. Des citations du glossaire de Di1 Cange 
établissent wtle acception (l) qu'on retrouve dans le vieux 
terme flamand saynt , synode, tribunal ecclksiastique, et 
dans seynfschepenen , kchevins synodaux. (2) 

Le droit dit de  'senne,  conservant ainsi , dans sa dk- 
nomination m&me, la msrque originelle d'un attribut des 
synodes, Btait donc ~Erilablcment ici le droit , conquis 
par les justices ftodales, de se substituer a la cour synodale 
dans la connaissance et la correction de cette calegorie 
speciale de dElils; le droit, disaient les seigneurs, d'exercer 
cette juridiction dans nos terres en lelle franchise et forme 
qu'elle est exercee ailleurs par  l'évbque de Tournai. De 
18 le  soin de ceux qui s'&aient mis e n  possession du 
Senne,  de  faire constiiter par titre leur prerogalive el 

(1) Verbis Senne et Synodiu. 
(z) L ' o f , h l i t d  s l  kr 6ehcoina rynodaua d Anam , par M. Louis Torfs. 
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d'en consigner toute l'&tendue daus les rapports et dé- 
nombrements de leurs fiefs. 

Dans la baronnie de Cysoing et  dans ses dépendances 
rurales, telles que Baisieux et  Le Quesnoy h Toufûers, 
le seigneur avait droit et seigneiirie de Senne. Les seigneurs 
de Bourghelles , de Genech, d'hllennes-les-Marais, d'Ans- 
taing et de  Wavrin avaient aussi droit et seigneurie de 
Senne dans toute i'klendue de leurs terres,  < et n'y 
prenail Monsieur de  Tournai,  ni ses officiers , aucune 
connaissance. 1 A Estaimboiirg , fief mouvant de la salle de 
Lille, les adultkres rapportes aux franches-verités , ainsi 
que les transgressions des dimanches et fP,tes command6es, 
étaient punis d'une amende de dix livres au profit du 
seigneur. Le seigneur de Mnrquillies pouvait bannir de  sa 
terre ceux qui y commettaient adultkre. Le seigneurd'Hau- 
bourdin ne  reconnaissait à la juridic-lion épiscopale quo le 
pouvoir de connaître des cas de  déiloration et rkservait à 
sa justice la correction des autres delits. (3) 

Certains seigneurs allaient loin dans l'usurpation des 
atlributs eccl6siastiques. u En ce qui touche la visilation 
de l'église, disait l e  seigneur du Maisnil, je puis prendre 
un prktre idoine et suffisant et  par lui faire visiter chaque 
annee les sacrements qui sont A visiter dans ladite dglise, 
les livres , ornements , luminaires et toutes choses qui 
appartiennent A i'kglise ; et  au  cas que quelque defaut y 
serait constate, je puis corriger ceux par qui ledit défaut 
adviendrait. Et aussi m'appartient la correction de  tous 
ccux ct  celles qui ,  en ladite paroisse du  Maisnil, trans- 
gresseraient aucunes fétes commandees en la sainte Eglise ; 
je puis les contraindre d'aller par tel jour solennel que 
je leur assignerai, & la  procession autour de  l'eglise , téte 

(a) Tierce, Nolm hut. sur Haubourdin et su scigneuri, 32. 
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nue, partant l'instrument de  travail avec lequel ils auraient 
transgressb la dite fete et un cierge de cire de telle valeur 
que j'aurais fixte, et  aprés cela de déclarer devant le grand 
portail , en présence du cure ,  du  clerc et de tout le 
peuple, qu'ils sont contraints par mcli de ce faire en re- 
paration de la transgression de la dite féte. Ef aussi je 
puis faire relever e t  purifier, par le curk de la paroisse 
ou autre prktre , toutes femmes qui mettent au monde des 
enfants illbgitimes par suite d'adultére notoire dans l a  
paroisse du Rlaisnil. Et au surplus m'appartient génbra- 
lement et spécialement tout ce que B cause de Senne peut 
et doit appartenir. B 

Au seigneur de Mouvcaux appartenait le droit de Senne 
par  toute sa seigneurie en telle franchis; et forme qu'il 
Blait exercé par l'év&que de Tournai dans les villages 
voisins, c'est-A-dire la punilion et  correction par l a  loi 
de  Mouveaux de ceux ct cellcs qui travaillaient les dimanches 
et fêtes commandees, qui cornmettaient le péché d'adul- 
t é re ,  d'usure et autre mésus appendants audit droit de 
Senne. Ladite loi connaissait de  toutes déflorations et  
y infligeait telle punition qu'il appartenait. Le curk du  
lieu pouvait, par le consentement du seigneur ou de son 
bailli et non aulrement, réconcilier les femmes qui met- 
taient au monde des enfants gagnés en adultEre , sans 
que le doyen dudit éveque ni autre pût en connaître. (4) 

On ne  rencontre le droit de Senne en cet état et en 
cetle dénomination que dans les localilbs que nous venons 
de designer toutes ou presque toutes. A ces exceptions prés, 
la  compétence de la cour spiriluelle pour la matibre qui 
nous occupe, etait admise dans le plat pays d e  l a  
cli8tellenie de  Lille e t  s'y maintint jusqu'au siEcle der- 

(4) Bapporls el dénombrcmenls der Fefr lenus & $ rdk àa klb , aux Arch. 
d6part. du Rord. 
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nier. Dans l a  ville les susceptibilitBs de l'esprit com- 
munal avaient, dés le X I V . ~  siéclc, repoussé toute juridiction 
exterieure et l'ktendue de lajustice échevinale ne souffraient 
plus de partage. Les bourgeois d e  Lille n'&aient en tout 
justiciables que de  leurs échevins, (7 et ceux-ci connaissaienl 
de tous les crimes, meme des aas royaux. (6) 

On voit, dans Ics Archives du nord de la France, un 
exemple curieux des peines que les ofliciaux infligeaienl 
aux adul~kres el  aux fornicaleurs au XVIII.0 siécle. (') Il 
s'en trouve aussi un exemple dans une senlence de l'officiai 
de Tournai condamnant, en 1726 , un garcoii de la paroisse 
de Roubaix A Bpouser une fille du  meme l ieu,  comme de- 
florateur d'icelle et p h e  des enfants qu'elle a misau monde; 
les déclarant tous deux atteints de fornications scaiidaleuses: 
pourquoi ils se présenteront devant leur pasteur, h genoux, 
en prksence de  six témoins, demanderont humblement 
pardon de leurs cxces , el réciteront tous les jours dix fois 
l'oraison dominicale, A genoux, les bras itendus en forme 
de croix. (') TH.=* LELRIDAN , 

Archiviste-Bibliothecaire de la ville de Roubaix. 

ESQUISSE G ~ ~ O L O G I Q U E  D U  DEPARTEMENT D U  R O U D  

ET DES C O E T R ~ E S  VOISINES (suite). 

II .  Terrain silurien (suile) 

Le Massif de Stavelot s'&end dans le N.-E. de la Belgique 
et en Prusse . depuis les environs de  La Roclie jusqu'h 
ceux de Slolbcrg. On peut y distinguer un noyau et  une 
parlie périphérique. - 

(6) Roisin, Cdition Brun-Lavainne, p. 1 .  
(6) Patou , Cmmenlaircs sur la coutume de Lille, T. II , p. 367 , N.' 110. 
PI Nouvelle série. T V , 1 8 4 4 ,  p. 344.  
(#) Archives communales de Roubaix FF, 5. 
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Le noyaus'ktudie facilement en  allant de Spa à Viel-Salm. 

En sortant de Spa vers le sud on gravit un plateau de 
quarziles gris ou noirs dont l'impermkabilitt! jointe à l'ho- 
rizontalite du sol détermine la formation de marécages 
tourbeux qui ont valu ii la région le nom de Hautes-Fanges. 
Ce plateau est divisé par une vallée qui s'&end de Francor- 
champs, aux bords de 1'Ambléve e n  passant par La Gleize 
et qui est remplie de schistes noirs appartenant aux assises 
de l'enveloppe. La route descend dans la vallée avant Ruy, 
puis remontant le cours de 1'Ambléve franchit la  seconde 
partie du plateau de quarzile par I'ktroit dklilé qui sert de 
passage ti cette riviere. C'est là que se .  trouve l a  cascade 
de Coo,  leNiagara du pays. Au village des Trois-ponts, 
laroute de Viel-Salm quitte l'hmbléve qui vient de Stavelot, 
pour remonter son affluent l a  Salm. 

PrSs de Grand Halleux les quarzites et les schistes qui 
les accompagnent passent du noir au gris ,  puis au vert 
blaiichitre. Par  leur couleur ils rappellent complbtement 
l'assise de  Deville , en m4me temps que les pittoresques 
rochers de Hour font songer à ceux de ChAteau-Regnault ; 
mais les cristaux d'aimant font complktement défaut et 
les schistes n'ont pas une durete suffisante pour pouvoir 
&Ire exploités comme ardoises. 

A l'approche de Viel-Salm les roches redeviennent noires 
ct se chargent de  pyrite. 

On voit que le noyau du massif de Stavelot peut se 
diviser en lrois assises : 

Les quarzites gris et noirs des Hautes Fanges. 
Les quarzites et schistes verts de Grand Halleux. 
Les schisles noirs pyritifères de Brucken. ' 

C'est la premiére assise qui forme essentiellement le 
noyau du massif de Stavelot. 

Les schistes verts n'y constituent pas une bande continue 
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et regulibre ; A un kilomktre environ des deux cdtés de  
la Salm,  ils disparaissent par suite de failles qui ra- 
mknent dans leur  prolongement les schistes noirs des 
Haules Fanges. Une de ces failles a 6th remplie par un 
enorme filon d e  quartz gras. Un second affleurement de 
quarzites blancs et de schisles verts, exisle prks de Stavelot 
et  de Malmédy , recouvert comme sur les bords de la 
Salm par des schistes pyrilifkres bien visibles au village 
de Brucken. 

La parlie enveloppante n'entoure que la parlie sud d u  
massif; elle n'existe pas vers le Kord. Elle sc compose 
de deux assises : l'infhieure composée de schistes noirs 
plus ou moins luisants e t  de quarzophyllades zonaires 
exploilbes pour dalles pres de Spa ;  la supkrieure qui 
presente successivement : 1.0 des schistes compactes, 2.0 
des schistes violets oligistifkres exploilbs comme ardoises, 
3 . 0  une couche peu Bpaisse de schistes verts ,  couverts de 
pailleltes d'ottrdlito. 

Les schistes violets sont remarquables sous plusieurs 
rapports : ils constituent une sbrie de hauteurs telles 
que le Colanhan, l'un des points les plus 6levCs d u  pays 
353 ". Outre le fer oligisle qui y est disseniin6 [I l'état 
de pelits granules, l'oxide de  manganase irriprégrie une 
couche située A 30 mktres environ au  dessous des schistes 
oltrélitiféres. Enfin aux environs deYicl-Salrn, ils conlien- 
nent des veines de coticule. 

Le Coticule ou pierre h rasoir formc dans l'ardoise des 
veines blanches, compactes, épaisses de 5 à 45 rnillimktres, 
plus dures e t  moins fissiles que le schiste encaissant; les 
veines de coticule, bien que paralleles a la stratifica- 
lion , présenlent des coniourneinenls en zig-zag . dont 
les veines vertes des ardoises de  Fumai nous ont offert 
un exemple. Il y a du reste de grandes analogies entre 
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les ardoises de  Fumai e t  les ardoises B coticule de  Viel- 
Salm. 

L'assise suph-ieure n'existe que sur le bord Sud du 
massif silurien de Stavelot ; elle s'y prèsente tantot en 
bandes parallbles et répélées , séparées par des failles comme 
aux environs de Lierneux, tantot comme 1i Chevron, elle 
remplit des bassins dans les quarzophyllades. 

Le petit ntassif de Serpont, aux environs de  Recogne 
a 616 rapporlk par Dumont, aiix assise de Viel-Salm; il 
est en effet formé de schistes noirs luisants, qui ont beaucoup 
d'analogie avec ceux de La Gleize ou des bords de la Lienne. 
On y trouve en outre des scliistes avec grandes pailleltes 
d'ottrélite et une roche kruptive ou au moins métanior- 
phique. 

Le massif de Giuonne au N.-O. de Sedan, est coniposb de 
schistes noirs satinès et de quarziles, que l'on pourrait 
rapporter aussi bien aux sclfistes noirs de la Lienne qu'a 
ceux de  Revin ; il demande comme le précédent de nouvelles 
études. 

La bande silurienne de l'Ardenne n'a fourni pendant 
longtemps aucun fossile ; rbcemment M. Malaise a decouvert 
prhs de  Spa,  dans les quarzophyllades , un fragment de 
Paradozides et des végétaux : Dictyonema el  Chondrites 
anliquus; celui-ci est une algue, tandis que l'autre se 
rapproche des corallines. Le m h e  savant a aussi dé- 
couvert dans les ardoises de Fumai des traces d'êtres 
organisks. 

On voit que sous le rapport palEontologique , la bande 
silurienne de l'Ardenne se dislingue des bandes du Condros 
et du Brabant,  mais si on se bornait A l'btude de notre 
region, il serait difficile de reconnaître quels sont leurs 
rapporls rkciproques. 

En Angleterre les couches h Paradozi'Jes et  Oldhamia , 
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( plantes voisines des Dictyonema ) occupent la partie 
infkrieure du terrain silurien , on en fait meme un 
terrain spécial soiis le nom dc Cambrien. Elles soni sur- 
de monlies d'assises avec ?'rinucleus connues sous le nom 
schistes de Landleilo et grés de Caradoc; puis viennent 
les schistes et les calcaires de Wenlock avec Halysites cale- 
nularia et Cardita. 

Nous* avons dCjB dit que les couches de  Gembloux 
correspondent aux grks de Caradoc e l  que la bande silu- 
rienne du Condros est à un niveau un peu plus elevk, 
sans cependant reprksenter 1'8lage silurien suph- 
rieur ou Ctage de Wenlock ; aucune couche contem- 
poraine de cet 8tage n'a encore 616 trouvke eii Belgique. 
Peut-ttre en  existe-t-il souterrainement, mais nous n e  les 
connaissons pas et nous devons raisonner comme s'il n'y 
en avail pas. 

Pendant la fin de  ~ ' k ~ o ~ u ~ s i l u r i e n n e ,  notre pays éprouva 
des dislocations considkrables ; les couches furent relevées, 
plissPes et brisées par des failles en fragments qui jouPrent 
les uns sur  les aulres. Les directions qu'elles prirenl par 
suile de ces plissements sont variables avec laposilion gkogra- 
phique. Dans la region orientale la direction est de I'E. N. 
E. (N. 20 h 30.0 E.) à1'0. S. O.; dans la parlie occidentale 
elle est de I'E. S. E. (E. 20 30.0 S. ) & l'O. N. O. Le 
changement de  direction se fait entre Rocroy et Hirson 
d'une pa r t ,  Gembloux et Nivelles d'autre part. 1. G. 
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TATILEAU S Y N n P T l O U E  n E G  A S S I S E S  D U  T E R R A l N  S I I . V R I E N  ( ' )  

! BAWDE DU 

BRABANT 

Quarzites de Blan- 
mont. 

Scliisles airnanti- 
fhrcs de Tiibize. 

Scliisles hiearrCs 
dlOisquer<liie. 

Sçliistes i Triiiii- 
clciis et Grap- 
tolites de Geni- 
bloux el de  Car- 
flcrs. 

Scliistc~s zonaircs 
de nonquieres. i Psarrirnites e t  schis, 

tes i 'Triniicleiis e 
Halysiles de Posst 

Emergernenl e, 

rdoises de Filmai 
iiarzites et Scliistcs noir: 

de lievin 
rdoiscs de Deville 
chistes noirs de Bogny 

1- 
NASSIP DE STAVELOT 

luarziles noirs des Ilau- 
tes Fanges 

cliisies vrr is  ilc Gra,id-1l:illeux 
chistes noirs de Eriicken 
cliistcs noirs et qiiarzo- 
pliyllades de Spa 

rdoises d e  Viel-Salm 

s 

la 

chislcs noirs et 
quaraites 

Q 
5 

s 
S 

A 

réyion 

SUP.' 1 . . . . . . .: . . . . . . . . Manque . . . . . . . . . . . . . . . 
( 1 )  lm os.irnilntions , e l  I'nrrlre d e  iiiperpn-i'inn inrl:mt& ihns rr! i;,liliwi anal  hv i~nih~i iq i ies .  
-- - - -  -- 
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B I O G R A P H I E S  ( I l  

M.   doua rd DucpEtiaux est l'un des économistes les plus 
distinguEs que la Belgique ait produit ; il appartenait, dit 
M. Juste, a cette génération puissante et mainlenant illustre 
à qui les Belges doivent leur indépendance nationale. Il 
avait 1'5me d'un patriole , l'inielligence d'un savant,  la 
charité d'un chrétien. Eé 31 Bruxelles le 29 Juin 1804, 
il fréquenta les universith de Leyde, de Gand et de Likge ; 
à vingtquatre a n s ,  il était docteur en Droit. Le barreau 
l'appelait; il préfbra Ia carriére di1 publicisie, e l  son premier 
ouvrageinlilulé: Dela peine demort ,  I'enrola dansla plialange 
d'hommes plus généreux que prkoyants  qui ne  croient 
pas désarmer la sociklé en lui olant le moyen défensif que 
tant de siécles ont considéré comme seul efficace conlre 
l'homicide. Le debut Eloqucnt dujeune dcrivain f i t  sensation 
et prépara le public a I'analjse raisonnée que M. Ducpéliaux 
f i t  du livre de Lucas, traitant le meme sujet; l'habile résumé 
avait pour titre : De l a  justice de prévoyance, et parliçulié- 
rement de l'anfluence de l a  misère et de l 'aisance, de I'igno- 
rance et de l'instruction s u r  le nombre des crimes. Bientût 
une autre brochure parut : Do l u  justice de ~ é p r e s s i o n  et 
particulièrement de l'inutilitè et des effets pernicieus de  la 
peine de mort.  Cette brochure valut h l'auteur les éloges de 
M.  Paul Devaux dans le Mathieu Lœnsbergh de 1828. Cette 
méine annke , sous le minislére de Van Maanen , ayant cri- 
tiqué vivement l'ouvrage d'un haut fonciionnaire, RI. Astez, 

(1) Nous ouvrons sous ce titre iine série d'articles destints B faire 
connaltre les Iiomrries qui ont rendu service au pays par leur science 
ou Iciir talent.  Noris y rcsurncrons , comrna pour les autres articles , 
les publications biographiques les plus récentes. 

(2) Extrait d'une notice biographique dile ti M. Th. Juste, insérée 
dans 1'Annuaire de I'Academie royale de Belgique pour 1871. 
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réferendaire au  conscil d'Etat, qui soutenait la  nhcessité de 
la peine de mort, Ducpkliaux fut poursuivicomme faussaire, 
contrefacteur , escroc et calornniaieur : il adressa aux Etats 
généraux une pétilion dans Idquelle il protestait conlre la 
poursuile, et  I'accusalion ne porta plus que sur le délit de 
conirefacon. Le tribunal de  Louvain i'acqiiitta et B partir 
de  ce moment, Ducpétiaux prit une part plus aclive h la 
polémique quotidieriiiedes journaux; un arlicle du Courrier 
des Pays-Bus, sur l'expulsion arbitraire de deux francais, 
MM. Bellet et Jador , attira encore sur  lui les skvérités de 
l a  juslice hollandaise et  cette fois il fut condamnd un 
an  de prison; les rancunes du Ministre prolongerenl sa cap- 
tivité au-delà du temps lkgal, mais il avait prkdit une 
révolution comme la conséquence inévilable de l'antaga- 
nisme des deux nationalités que le Congres de  Vienne avait 
si  maladroitement accoupltes. La révolution de Septembre 
1830, donna raison h Ducpétianx qui eut  l e  premier lc 
courage d'arborer le drapeau brahançon. Arretk pendant les 
journées de  l'insurreclion , en depi1 de son caracthre de 
parlementaire pres d u  prince Frédéric d'orange, il fut ren- 
fermé dans les casemates d'Anvers e t  n e  fut relache qu'au 
milieu d'octobre. Il mérilait de faire parlie du Congrés 
nalional, mais ni ses services, ni les perskcutions qu'il avait 
endurees pour la cause de la liberld n e  purent lui assurer 
la majorilé des suffrages. Cet acte d'ingratilude eut dumoins 
l'avantage de ramener Ducpetiaux aux travaux philanthro- 
piques qui devaient remplir sa longue carrihre. Le Gou- 
vernement provisoire le nomma Inspecteur général des 
prisons et des établissements de bienfaisance. C'btait la le 
milieu qui convenait h ses goûts et  a son cœur. Pendant 
plus de trente annkes,il se voua & la  réforme pénitentiaire 
avec un z2le incomparable et une intelligence hors ligne. 
Lesystême cellulaire sagemeiil pratiquk , dt!pouillb surtout 
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des rigueurs inutiles qui en font u n  supplice ori l a  raison 
succombe, n'a pas eu  d'apbtreplus fervent et plus con- 
vaincu ; aucun genre de  peine ne  répond mieux, suivant 
lui, au triple but : répression , prévention et amendement. 
En 1841 , le gouvernement appela encore Ducpéliaux dans 
la commission centrale de Stalistique e t  là comme partout, 
il apporta un  concours des plus Mairés ;  rien d'ailleurs ne 
lassait son activitk ; il publiait en  1843 , un  ouvrage s ~ i r  la 
condition physique et morale des jeunes ouvrierset les moyeris 
de2'ameliorer. Il n'est pas une des questions qui intéressent 
la condilion matérielle et morale des classes industrielles 
qui ne soit traitke dans ce beau livre avec I'C4évation de sen- 
timent, l'amour vrai el sinchre du peuple qui ont toujours 
caraclhise i'erninent kconomiste. I l  serait impossible d'é- 
numtrer ici tous les 6crits qu'il a consacr6s à l'klude des 
reformes qui sont reclamées par les meilleurs esprits, et dix 
pages de  l'annuaire de  I'Acadéinie royale ne suffisent pas 
a ce catalogue. 

Le travail intitule Budgets économiques des classes ou- 
urières publie en 1856, valu1 h Ducpbtiaux le premier rang 
dans larépartilion du prix quinquennal des sciences morales 
et poliliques ; enfin sous le ministére liberal qui succéda 
au cabinet présidé par l k  Decker , il composa le plus im- 
portant de  ses ouvrages : Question de la charité et des 
associalions ~eligieuses dans lequel , obeissant t~ ses con- 
viclions , toujours fidéle B l a  liberte qu'il avait défendue, 
h la tolkrance que 1'Union de  1830, dont il élait l'un des 
fondateurs, avait religieusement respectbe , il se &parait 
nettement du libéralisme, du moment où , Ir ses yeux, 
l'école libérale à laquelle il appartenail, devenait exclusive 
et inlolérante. Ses nouveaux adversaires, ses amis d e  l a  
veille, reconnurent du moins que ce changement &ait 
exempt de  toute p e n d e  servile ou intéressee. II devenait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 142 - 
maintenant le champion de  l'influence e t  de  l'action reli- 
gieuse dans i'ueuvre sociale; aussi lorsque aprks un voyage 
B Rome en 1861,  Ducpétiaux eht dénoue les liens offi- 
ciels qui l'allachaient au  gouvernement, il se  donna corps 
et âme à l'organisation du Congres calholique de Malines 
qui s'ouvrit en 1863. Assumant la tache kcrasanle de 
Secrétaire Gbiikral du Congrés, il contribua plus qu'aucun 
autre au  succEs des trois sessiofis qui eurent lieu dans trois 
années successives. Il y Cpuisa ses forces e t  sa  vie ; dt?j:jB 
frappe du mal auquel il devait succomber, il voulu1 lire 
à la tribune du Congres, le 9 Mai 1867,  un travail sur 
la question ouuriére, precieux écrit qu'on peut regarder 
comme son testament polilique. Miné par des souffrances 
sans treve, mais la conscience heureuse du bien qu'il avait 
fai t ,  soulenu par une epouse digne de lui, calme et pr&t, il 
s'&teignit avec la strknile d'un clirktien le 21 Juillet 1SG8. 
Il repose au cimetikre de.Laeken. Chon. 

CHRONIQUE 
RXétéorologfe. AVRIL 

1871 

.............. Température moyenne 9." 19 
P des maxima.. ..... 12.0 71 

1 m des minima. ...... 5." 68 
extreme maxima, le 19. 17." 60 

w r minima, le 7. O." 50  
... BaromEtre hauteur moyenne à O.". 7%""33 

3) hauteur e x l r h e  ninxiiria, le 7 .  766ym35 
B D B minima. le19. 743n175 

Teiision de la vapeur alrnosphkrique. . 6 3 4  
Hiirnitlité relnlive mageritir: 01,. . . . . . .  73.50  
Epaisseur de la couche de pluie.. ... 108Y74 

i de la couche d'eau evaporke.. 75Y93 , 

AVRIL 
ann6emog. 

9." '19 

760" 33333 

6'"35 
69. 74 
37ym70 

1117""47 
La tempkr-ature almosplt~rique du mois d'hvrilfut t'gale 

à la  moyenne dhliiite de 13 années. Aussi n'y a t-il rien de 
particulier a signaler sous ce rapport. 
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Mais ce qui distingua ce mois, ce fut son extreme humiditb; 

génbralement les pluies d'Avril sont fréqiienles, mais peu 
abondantes. Celle année elles eurent ces deux caractéres , 
car l'épaisseur dt: la  couche d'eau mktéorique, qui en 
moyenne n'est que d e  37."" 7 0 ,  alteignit le chiffre d e  
108."" 7 1 ,  en 21 jours. 

Cette grande quanlité de pluie entretint dans les couches 
d'.air en contact avec le sol une grande humiditk quiful trés- 
délavorahle à l'évaporation. 

Cette hurnidilé ne  fut pas moindre dans les haules r6gions 
atmosphériques, ce qui est démontré par la dépression ha- 
romélrique et la ndbulosilé du ciel. 

La tension klectrique fut considérable aussi ; outre sa 
manifeslation quotidienne i 1'électromL:lre , l'électricité 
donna lieu aux orages des 4 et 19 ,  acconipagn6.i de plnie 
et de grêle, et aux t e m p e s  des 15 ,  16 et 19,  ayant toutes 
la direction du S.-O. au N.-E. 

Le 14. quatre heures du soir, on observa un halo solaire, 
et le 25 dons l a  soirée un  halo lunaire, tous deux suivis 
de pluie dans les vingt-quatre heures. 

Le nombre de jours de brouillard ful de 15. La nébulosilé 
du ciel pendantles nuits s'opposa a la produciion des rodes  
qui ne furent que de 7. V .  RIEUREI?~. 

~ r e ï i e o ï o ~ i e .  Sépiillure franque a Lille, quartier de 
Wncemm~s.-J'airbcem~nenl découvert, parmi diversolijels 
lrouvbs en 1863 rue Nationale plusieurs pièces qui appar- 
tiennent h I'époqiie franque. Ce sont : un collier de 13 perles 
dont quelques unes bmaill6es ; une fibule ansée avec dessins 
en creux ; une chainetle en cuivre composée de 140 mailles 
environ ; une terrniiiaisori de ceinturon également e n  
cuivre. Ces curieux objets, déposes au musee arch6ologique 
de Lille proviennent d'une sépulture exhumbe en face de 
la place Philippe de Girard , par conséquent dans l'ancien 
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Wazemmes. Il est trbs-probable qu'il y avait 19 , comme A 
Esquermes , tout un cimelibre franc met-ovingien , qui 
inalheureusement est aujourd'hui enseveli sous l a  rue 
Nationale. H. RIGAUX fils. 

Ha bilution gallo-romaine.-Des fouilles pratiquees d'une 
maniare scienlifiqiie du 9 au  13 Mai , rue Solfkrino , par M. 
8. Rigaux fils , o n t ,  comme dans la tranchée prbcédem- 
ment citée (1) , revélS I'existcnce de nombreux debris gallo- 
romains. 

Plus de  700 fragments d e  tuiles et  de  poterie sont sorlis 
de terre. Quelques uns proviennent de  grandes amphores ; 
beaucoup sont en terre rouge brillante, et l'un deux pré- 
sente l'estampille du potier Atticus. 

Les autres objets sont:  un  goulot de  bouteille en verre 
bleu,  des pierres de construclions , du ciment melangé de 
tuiles Bcrasées et de silex, cles scories de fer provenant d'une 
forge ; deux pierres travaillkes dont l'une ovoïde servail ti 
broyer Ic grain ; une petite monnaie de Télriçus , de style 
barbare. 

Cette fouille n'a fourni que des d6binis, mais il ne faut pas 
oublier que ce sont les premiers de I'Bpnque gallo-romaine 
découverts A Lille. J. G. 

R'ouvelïes diverses. - L'academie d'Arras a élu 
membres titulaires : MM. Coffinier, conseiller de prtfec- 
lure et Envent,  archi-pr8tre , en remplacement de M M .  
Coince , démissionnnire et du docteur Ledieu, déc6dé. 
M. t ed ieu  était directeur de l'école de Médecine. 

( Er t. du Propagateur ). 

\i) Bulletin , 3: ann$e, p. 87. 

Le Gérant : E. CASTIAUX. 

TYP. Da BLOCQUEL-CASTIAUX , GRANDE PLACE, 13 
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TRAVAUX DES SOC~ETÉS 
ACADAMIE DE B E L G I Q U E ,  CLASSE DES SCIENCES 

Travaux courants (') 
M. Quetelet dhcrit l'aurore borkale du 12 fevrier, il fait 

remarquer que c'est le sixiéme p l i h o m h e  de ce genre que 
l'on observe dans notre région depuis le mois de  septembre 
dernier. 

M. Terby, docteur en sciences h Louvain, communique 
une serie de  dessins de la planète Mars (') se rapportant la 
plupart aux taches permanentes que l'on Lrouve sur  cette 
planéte. 

On sait que Mars ,dit M. de Rlontigny dans son rapport (3, 
présente des taches qui tranchent sur  la lumiére rougeâtre 
rkflbchie par cet astre. Parmi ces taches, on en  remarque 
de trés-distincles par leur blancheur et qui sont situées prks 
des pOles de la planble.0n suppose avec raison qu'elles sont 
formees par de grands amas de neige, puisque ces taches 
grandissent et diminuent alternativement selon que le pole 
qu'elles couvrent s'approche de la saison d'hiver ou de l a  
saison d'été, en présentant une apparence qui varie avec 
la position du soleil relativement à l'équateur de la planete. 
Mais le disque de Mars offre aussi d'autres taches qui con- 
servent toiijours le même aspect. C'est d'aprhs les dbpln- 
cements de ces taches i*bsultant de  l a  rotalion de la planete 
que l'on a détermine la durke de  cette rotation (24 heures 
39 minutes) et l'inclinaison de l'axe sur l'orbite planétaire. 
On a signale ce fail, qu'une même tache permanente n'est 
pas toujours visible à la surface de  Mars, même quand 
elle est ramenke par la rotation de  la planéte en  face de la 
terre. On explique cette disparihm en admettant que Mars 
est entoure d'une atmosphkre dont les nuages probable- 
ment trés-intenses , cachent ou découvrent alternativement 
les taches de la surface. 

(') Bulletins de Vacademie royale de Belgique, t .  xxxr. 
(? LOC. cit. p. 176. -- - 
(8) Loe. cit. p. 111. 
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M. Terby a probablement élé ternoin d'un de ces phéno- 
mCnes de  disparilion le soir du 6 Janvier 1865, puisque 
le disque d e  Mars n'offrait aucune tache Zt 5 heures, tandis 
qu'à 6 lieures, il relevait une tache en  forme d'arc trés- 
allong8, qui figure sur  le disque dans une position trbs- 
voisine de  celle qu'elle occupa le lendemain et du lieu vers 
lequel on l'avait vu quelques jours auparavant. 

M. Melsens, membre de l'Académie, a dhmontr8 que si  
l'iodure de potassium est un médicament inoffensif, l'iodate 
constitue un  violent poison. Le méme savant a aussi pré- 
sente une note fort intkressante sur  les explosions des 
machines à vapeur (4) et particuliérement sur ces explo- 
sions foudroyantes et sans causes apparentes que l'on 
attribue en g h k r a l  h une transformation de l'eau A l'ktat 
sphéroïdal : il rappelle ce que disait M.  Dumas dés 1848, 
dans son Trait6 de  chimie appliquée aux arts : 

Il semble que l'eau doit s'bvnporer d'autant plus vite que le 
vase qui la renfermeest plus chaud. Cependanl l'expkrience 
prouve que si celui-ci est rouge ou rouge blanc, l'évapo- 
ration cesse presque entiérement. Il n'est personne qui n'ait 
vu des gouttes d'eau projetées sur  une plaque de fer rouge, 

P rendre tout-à-coup une forme spherique et  se rouler sur  
a plaque pendant un temps bien plus long que celui qui 

devrait être nécessaire h leur évaporation. 
Ce phénoméne est difficile A expliquer ...... Quoi qu'il 

en soit le fait est inconteslable, il doit mettre en garde 
contre les dangers que prdsenterait une chaudiére à vapeur 
portée accidentellement une  température Ir&-élevée , 
car il pourrait arriver qu'elle cessât de  fournir de la vapeur 
et  que pourtant un  abaissement de temperature en deter- 
minfit I'explosion. 

M. Boutigny d'Evreux, qui fut un des premiers A appeler 
l'attention des savants sur  l'état sphéroïdal des liquides, 
ayant remarque que le poli des surfaces exercait une grande 
influence su r  ce phénoméne , proposa d'hdrisser de  pointes 
le fond des chaudibres. 

( 4 )  Loc. cit. p. 125. 
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M. Melsens vient de faire des experiences k ce sujet: 

'il constate que si les pointes n'empkchent pas d'une facon 
absolue l'état sphkroïdal de  naître, elles diminuent beaucoup 
sa production. 

Un baquet en cuivre rouge est divisé en deux com- 
partiments dont l'un est arme de 9 pointes ; après l'avoir 
chauffé h une température telle que' l'eau prenne l'état 
sphéroïdal , on laisse tomber alternativement dans les deux 
compartiments IamEme quantité de liquide ; dans l'un, l'eau 
prend l'état sphéroïdal, dans l'autre, elle I'affecte un  instant 
autour des pointes, mais à peine celles-ci commencent-elles & 
se couvrir que l'kbullition se produit et se rkgularise. 

M. Melsens propose donc de remplacer dans les chaudieres 
les rivets ordinaires par des rivets plongeant dans l 'eau, 
auxquels on pourrait donner la forme cylindrique, pgra- 
midale ou conique. C'est une opération parfaitement pratique 
comme M. Jielsens s'en est assuré aupres des ouvriers 
chaudronniers de l'atelier central .de Louvain. Elle ne 
présente pas plus de difficultks que le placement de rivets 
ordinaires puisqu'elle se rdsout par le siqple changement 
de forme de l'une des bouterolles. 

M. Van Beneden a h d i é  la dentition de lait du Phoque 
et d'une espèce d 'otarie  (9 : il rappelle a ce propos que les 
Phoques sont trbs-grands en venant a u  monde,  c'est dans 
le sein de leur mkre qu'ils perdent leur dents de lait et 
que poussent les denls de remplacement. 

Les Cétacés qui viennent au monde trks - dkveloppes 
puisque le jeune Baleineau atteint prés de 7 mètres dans 
le sein de sa mère, perdent kgalement leurs dents avant de 
naitre,  mais ces dents ne  sont pas remplackes et on ne sait 
si elles correspondent aux dents de lait ou aux dents de  
remplncemmts des autres inammiféres. - 

(5) Loc. cit. p.  61. 
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Déveioppernent de l a  taille humaine (O),  par M. Quetelet. 

0 1  iie en Le savant secrétaire perpétuel de l'acadt5mie de Br.l,'q 
présenlant son Anthropom&trie , ou mesure des differentes 
facultés dc l'homme, insisle sur l'applicalion A la taille de  
l'homme de la loi mathématique des moyennes.. . . Plus le 
nombre des observations est grand, plus les faits accidentels 
s'entredétruisent et laissent voir le type gdnéral. Les 
hommes d'une excessive petitesse et ceux d'une excessive 
grandeur sont trks-rares. M. Quetelet admet comme limite 
1 m. 33 et 2 m. A mesure que l'on s'éloigne de ces tailles 
extremes pour se rapprocher de la moyenne, le nombre des 
individus augmente de plus en plus. Un tableau cornparalif 
pour la France,  la Belgique, l'Italie et 1'4rnkrique, montre 
que pour les trois premiers pays , la taillr, moyenne est de 
1 m. 6 2 ,  tandis qu'en Amérique, elle est dc 1 m. 73. 

Co,istitution du Cnlca iw  carbonifère de  la Be lg ique ,  (7 
par RI, Dupont, membre de l'acadkmie. Dans plusieurs pu- 
blications préckdentes l'auteur avait citabli qu'il y a dans 
le Calcaire carbonifare de la Belgique, des assises parfai- 
tement bien caractérisées par  la nature de la roche et  par 
les fossiles , et qui cependant avaient jusque-là Echappè à 
I'observation des géologues, c'est que ces assises n'existent 
pas partout. Un seul massif de  calcaire carbonifere est coni- 
plet c'est celui de Falmignoiil, l e s  aulres prbsentenl l e s  
lacunes plus ou moins considérables. C'est là un fait que 
M. Dupont a établi avec beaucoup d'évidence ;mais eu égard 
aux circonstaiices ou elles se présentent , ces lacunes sou- 
IBvent des questions lhéoriques trks-graves.11 n'y a donc rien 
d'ktonnant à ce qu'elles aient été l'objet de plusieurs ob- 
jections auxquelles répond aujourd'hui M. Dupont. Pour 
conduire maintenant nos lecteurs sur ce terrain, il faudrait 

(6) Loo. cit. p. 114. 
(7) Loc. cil. p. 147. 
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entrer daus des dktails que ne compor-le pas cetle analyse ; 
l'occasion s'offrira d'ailleurs de leur en parler ulterieu- 
rernent. ' J.G. 

fiJSTOIRE ET SCLENCES LOCALES 

K O T I C E  S U R  CN MAYUSCILIT DE LA BIBLIOTAÈQUE 

PUBLIQUE DE; DOUAI (suite). 

III. 
Ce manuscrit avait déjk attiré l'attention de plusieurs 

savants. Nous avons dit que dom Raphael de Beauchamp, 
l'auteur de l'liistoriae Franco-Merouingicae synopsis et dom 
Charles Blendecq l'avaient ktudib. Une note &rite a l a  main, 
sur une feuille volante du catalogue a l'usage des bibliothk- 
caires de Douai, nous apprend que le savant benkdictin dom 
Pitra a fait connaître l'existence de ce manuscrit à l'Institut 
de France ; et  l'un des collaborateurs de Pertz , M. Beth- 
mann, le cite dans son Voyage littéraire comme renfermant 
le texte le plus ancien et le seul complet des Annales Vedas- 
tini. Nous allons établir (et  c'est là  le but principal de notre 
travail) qu'il contient en outre d'autres chroniques qui ont 
une verilable importance pour les origines de notre histoire 
et  pour le Piord de la France. 

La préface, dont les premiers mots sont Orlodocri patres, 
rappelle celle qui se trouve en t6te de la chronique de saint 
Isidore de SEville ; mais au lieu de copier textuellement, 
comme le fait Adon de Vienne, le moine anonyme de Saint- 
Vaast d'Arras parle & sa  maniére des historiens qui ont 
dkcrit les six premiers âges dumonde, et il di t  en terminant 
que voulant imiter la ligne de conduite qu'ils ont suivie il a 
ajouté A leurs kci-its Ics annales composées dans les siécles 
postkrieurs. 

Dans une premiére partie, qui s'&end de  la création du 
monde h l'an 400 de l'ère chretienne (folios 1 à 27) nolre 
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chronique offre les annales d'Eusèbe, d'Isidore Séville et 
du V. Bkde fondues ensemble ou ajout~esl'uneài'autrc. Elle 
présente aussi plusieurs passages ernpruntbs au Breviarium 
hisloriae romanae dxutrope , particuliérement lorsqu'elle 
parle de i'expkdition de César dans la Grande-Bretagne 
(folio 16), de Tétricus e t  des trente tyrans (folio 24). Nous 
citerons comme pouvant avoir quelque importance, un 
fragment sur les dkvastations des chrktientés de la Gaule par 
'Chrocus chef des Allemands, notablement plus ktendu que 
le rkcit de  Grégoire de Tours sur le m&me sujet. 

Depuis 404 environ jusqu'i i'année 728, l'anonyme de 
Saint-Vaast a continué d'emprunter la chronologie et  i'his- 
toire des empereurs de Constantinople h Isidore de Seville 
ou au V. Bkde ;mais pour les faits qui concernent l'histoire de  
France, il s'est servi de divers auteurs. Depuis 4.00 jusqu'en 
592, son récit est imite de Gregoire de Tours; i l  abrhgo 
l'histoire ecclésiastique des Francs, mais avec'plus d'étendue 
queFrbdegaire et en gknkral d'une maniérc trés-intelligente. 
Certains details sont compl6tement inkdits : nous citerons 
entre autres, une indication trés-précise sur le lieu de  
naissance de Frédegondc (fol. 47.) ('1. Notre annaliste s'est 
encore servi, pour cette phriode, d'Ammien Marcellin et 
surtout de  Jornandés , dont il cite de trks-longs fragments, 
5 l'occasion de l'invasion des barbares (folio 37) ,  de l'Bis- 
loria Marcelli consulis, et des Gesta Remensium Pontiftcurn, 
mots par lesqueIs l'on ne  peul entendre lc livre de Flodoard. 
Parmi les passages importants de cette partie, nous indique- 
rons le discours qu'8étius prononce avant la bataille de Ch& 

(1) L'on a ignoré jusqu'aujourd'hui le licii de naissance de Frtide- 
gonde: on regardait comme ccrtain qu'elle était nee de parents 
pauvres dans un village de Picardie. Nolre codex fa i t  connaltre qu'elle 
r c p t  le jour de serfs dbpendaiit de l'abbaye de Saint Vaast d'Arras, 
dans un village appelé aulrefois Vungiscurlh et plus tard Angilcurth ; 
clcst aujourd'hui Angirourt , petite commune de deux A trois cents 
ames. cantod de Liancourt , arrondissement de Beauvais (Oise). 
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Ions et qui rkpond, dans le récit, à celui que Jornandes met 
dans la bouche d'Attila : ce fragment, inconnu jusqu'aujour- 
d'hui, pourra fournir une page intéressante à l'auteur de  
l'Histoire d'Attila dans l'une des nouvelles éditions de son 
important ouvrage. 

De l'an 583 h l'an 641 (folios 53 A 64) , le récit du moine 
anonyme de Saint-Vaast rappelle celui de Frédegaire e t  des 
Gesta regum francorum. Toutefois 'il offre des variantes. 

De l'année 655 à l'année 691 (folio 62 au folio 71) notre 
codex offre des rapports marqués avec les deux premiers 
continuateurs de Frédegaire et  avec les Gesta regum fran- 
corum; mais il contient des détails plus &tendus, surtout 
pour tout ce qui concerne Ebroïn. 

De 691 à 752 (folio 71 au folio 79) encore des rapports 
marqués avec le second , le  troisihme et  le quatrieme contil 
nuateurs de  Frkdegaire ainsi qu'avec le$ Annales de Met.z ; 
le rhcit est généralement plus complet. Comme c'est princi- 
palement à cette époque que les annalistes font dkfaut, cette 
partie d e  la chronique nous parait trés-importante. Un 
fragment sur la mort du maire du palais Rainfroi, offre un 
récit complèlement nouveau. Au folio 74, i l'occasion d'un 
abbé d'Arras, l'auteur parle de  Eibri Artenses (livres de 
l'Artois) ouvrage dont i l  n'est fait menlion nulle part ail- 
leurs ; au folio suivant $ l'occasion de la date de  la bataille 
de Vinci, il Bcrit ut alia refert cronica. 

De 752 à 829 (folio 79 a u  folio 101) le moine de Saint- 
Vaast d'Arras rappelle ou les annales de Lorsch (Laures- 
senses) et celles d'Eginhard ou les annales de  Metz. Son 
rkcit est souvent un peu moins long que celui d e  ces der- 
nieres aqnales, et  plus étendu que lcs premiéres , tout en 
s'occupant moins des affaires de  l'Allemagne. II offre des 
passages qui ne  se trouvent que dans les annales de Lorsch et 
d'Eginhard, comme d'autres passages qui ne se trouvent que 
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dans les annales de Metz. Parmi ces quatre chroniques, 
quelles sont celles qui ont servi de modble ? N'ont-elles pas 
toutes quatre puis6 2 l a  même source ? Nous n'oserions pas 
nous prononcer h ce sujet. 

De 830 Z i  844 (folio 101 a u  folio 118) notre codex contient 
les annales d e  Saint-Bertin ; i l  est à regretter que cette 
chronique soit interrompue aprks les trois premieres ligpes 
de I'annBe 844, par ladisparitiond'un cahierqui manque dans 
notre manuscrit. Lorsque l'on publiera cette nouvelle édition 
des annales d e  Saint-Bertin que demande l'auteur des 
Monumenta Gerrnnniae historica , le manuscrit de Douai 
pourra servir avec celui de Saint-Omer, pour l a  premikre 
partie de ces annales. I l  présente un certain nombre de 
variantes. 

La  derniére partie de la chronique renferme les annales 
de Saint-Vaast (Annales Vedastini) qui embrassent les 
années kcoulkes de 874 à 899 (folio 120 au folio 139). Ces 
annales, si imporlantes pour l'histoire di1 dbmenibrement de 
l'empire et les invasions des Normands, ont 6th publiees à la 
fin du siCcle dernier par I'abbk Lebœuf, d'aprks un manus- 
crit de Sainl-Bertin. Pertz, qui avait reproduit celle Bdition 
dans le premier volume des Monumenta, a de nouveau 
publie la meme chronique dans le second volume d'aprés 
un manuscrit, d'ailleurs incomplet et incorrect, de  l'abbaye 
de Lobbes. Le texte de notre codex, qui est le plus ancien 
et  le plus complet, n'a servi pour aucune Bdition : nous 
l'avons compark avec les deux autres textes et nous y avons 
no16 176 variantes , dont plusieurs trks-inipoilanles. Nous 
ayons aussi comparé le texte original de Saint-Bertin avec 
la publication de l'abbé Lebœuf; nous avons compté, dans 
ce dernier travail, 126 inexactitudes ou incorrections. 

Ces indicalions suffironi pour faire comprendre I'impor- 
tance du  manuscrit de la bibliolhéque d e  Douai pour les 
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origines de l'histoire de France ; dans un prochain article 
nous ferons corinailrc ce qu'il offre de pilrticulier sur I'his- 
Loire de la Flandre et de l'Artois.(à continuer) DEHAISRES. 

ESQUISSE G E O L O G I Q U E  D U  DEPARTEMENT D U  NORD 

ET DES CONTHEES VOISINES (SU&). 

III. Tcrrain Dévonien 

CARACTÈRES P ~ ~ T R O G R A P ~ I Q U E S .  Le terrain dévonien est 
essenticlleincnt forme de schistes, de  grEs, de grauwacke 
et de calcaire. 

Les schistes devoniens sont généralement argileux, ç'est- 
M i r e  donnant une odeur argileuse sous le souffle. Ils 
presentent souvent plusieurs directions de  joints, et se 
divisent alors en fragments rhornboidnux pseudo-réguliers. 
Dans quelques cas, ils se brisent en petits morceaux coinpa- 
rahlcs pour la forme aux Bclais qui se détachent du bois de 
h&tre. Rarement assez durs pour être utilisés comme ardoises, 
ils prbsentent nianmoins lorsqu'ils sont homogénes une 
cerlaine fissilité. Leur couleur est variable : gén6ralemcnt 
noire à une grande profondeur, elle semodifie sur la surface, 
devenant successivement vert sombre, grise,  puis jnuniltre 
lorsque le schiste s 'al the et passe a l'argile. On trouve dans 
le terrain dévonien des bancs puissants de Schistes rouges, 
verls, ou panachbs de ces deux coiileurs. Des nodules de 
calcaire et de grbs plus ou moins mélangks de matiére argi- 
leuse se rencontrent fréquemmcnl au milieu des schistes. 

Le Grès dévonien est dur , siliceux , disposés en bancs 
rkguliers; il fournit d'excellents paves. Une varié16 schis toide 
et micacée a recu le nom de Psammite. 

La Grauwacke est intermédiaire entre le grés et le schiste; 
on pourrait l'appeler schiste aréiiack, ou grés schisteux , 
inais la limite entre ces deux roches est si difficile a tracer 
qu'il est prkféralile d'adopter un terme moyen, d'autant plus 
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que la gimnvacke ainsi dbfinie, est trks-abondante dans le 
terrain dkvonien. 

Certains blocs de grks ou de grauwacke ont btk transformas 
en quarzite~ dans le voisinage des filons de quarz; toutefois, 
ces filons comme les quarziles ne se voient gukre que dans 
la partie inférieure du terrain dévonien. 

Comme roche détritique de moindre importance on doit 
citer le poudingue et l'arkose. 

Les Poudingues  dkvoniens sont composés d e  cailloux 
roulés de quarzites, de quarz hyalin et quelquefois de schistes 
rkunis par un ciment siliceux ou schisteux, ils sont presque 
toujours colorbs en rouge ou en brun. . 

L'Arkose est un gres grossier formé de  grains de quarz , 
de la grosseur d'un pois celle d'un millet, m&lang& de 
parlies feldspathiques en général d6composkes. 

Le Calcaire dkvonien a la cornpacitt! et la durete du marbre; 
il es1 parfois impur et  mélangé de parties argileuses; sa 
couleur noire ou bleu fonce est due à une substance orga- 
nique dont la nature n'est peut-être pas encore bien connue. 
Les uns supposent qu'elle provient de  paillettes d'anllira- - 
cite, d'autres qu'elle est produite par une substance bitu- 
mineuse. Sur ce fond noir se detachent des dessins blancs, 
qui sont soiiveil1 diis S. des tests de coquilles transformées 
en calcaire cristallisé. Tels sont beaucoup de marbres de 
Belgique. 

Cerlains calcaires dkvoniens sont gris clair ou rouges : 
marbres de Cerfontaine, de Frommelenes , etc. 

I l  existe dans le terrain dévonien des bancs isolbs de  
Dolomie grenue cristaline. 

Kon-seulement le Fer oligiste y colore certaines roches en 
rouge, mais il y constitue des couches régulikres, h 1'8lat 
tantbt concrfitionné, tantôt oolitique, et il est alors exploite 
comme mine de fer. 
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Le terrain dévonien de notre rbgion ne renferme pas de 

roches 6ruptives proprement dites , mais on y trouve 
plusieurs ordres de filons : des filons de quarz assez frE- 
quenls dans M a g e  infbrieur , des filons de calcite abondants 
dans les calcaires, quelques filons mélalliques dans la parlie 
moyenne. L'Age de ces derniers filons est incertain, ils 
pourraient &Ire posterieur à i'kpoque dévonienne. 

CARACTORES PALÉONTOLOGIQUES. SOUS ce rapport Ic terrain 
dhon ien  est caractérisb essentiellement par l'abondance des 
Brachiopodes et spkcialement de la famille des Spiriférides : 
Spirifer, Cyrtia, Spirigera, Atryl~a.  Les animaux de cette 
famille ont les bras ciliks supportés par des appareils cal- 
caires enroules en spirale. 

Le genre Spirifer a la charniére droite, prbsentant sur  
chaque valve une partie plate ou arka;  les cbtks de la 
coquille sont allongbs en ailes, le  milieu offre un sinus 
sur la valve ventrale et un bourrelet sur la valve dorsale. 
Les Spirifer d0voiiiens oflrent qiiatrr, mode d'ornementation 
bien distincts.' Les uns ( Sp. curvatus , Sp. euryglossus, 
Sp. nudus ,  Sp. glaber ) ont la coquille lisse ; d'autres 
ont les ailes couvertes de plis et le  sinus libre ainsi que le 
bourrelet (Sp. ostiolatirs ou lœvicosta , S p .  subcuspidatus, 
Sp. arduennensis, Sp. cultrijugatus ) ; un lroisibme groupe 
porte en outre un pli ai1 milieu du sinus ( Sp. Pellico, 
Sp. Bouchardi); enfin un quatriéme groupe est caractk- 
ris6 par son sinus orn6 de  plis comme les ailes ( Sp. 
aperturatus , Sp. Verneuili ). 

Le genre Cyrtia trés-voisin du prkcédent a des espéces 
a sillon et  sinus lisses ( C. heteroclyta ) et  d'autres à 
sillon et  sinus plissks ( C. Murchisoniana). 

Les Spirigera ont la charnikre courbe et  le crochet de 
la grande valve percé d'un trou rond , leur coquille est 
couverle de ligues d'accroissement concentriques ( S p .  
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conccn trica, Sp. undatn ). C'est pres de ce genre qu'il faut 
pl&er Wncites griphus. 

Les Atrypa ont leurs spirales coniques dirig6es non plus 
latéralement coinme les genres précedents , mais verti- 
calement ; la charnibre est arrondie et le crochet de la 
grande valve percti d'une ouverture' ronde. L'Atrypa 
reticulnris est le fossile le plus commun du terrain dkvo- 
nien, elle csistait dkjà à 1'Epoqiie silurienne suphricure. 

Parmi les Brachiopodes des autres familles, il faut citer 
le .Strigocephalus Burtini , l'une des plus grandes espkces 
de la classe ; il y en a qui ont 31 cent. de circonfl5rence ; 
Son test et son appareil appophysaire sont gknéralement 
transforinEs en calcite et  prkscnlent alors une couleur 
blanche verdatre et un aspect cireux remarquable. 

Les Rhynchonelles, genre qui a traversé toute la série 
des gges géologiques et possbde encore des reprksentants 
dans nos mers,  a la charnikre anguleuseet l'ouverture de la 
grandevalve souvent cachke par le recourbement du crochet; 
sa coquille es1 toujours plisséef TantOt seS plis sont gros ,  
soit qu'ils partent des crochels , oii qu'ils ne  se monlrerit 
que sur les bords ( Rh. pugnus, acuminafa , boloniensis) ; 
tantbt les plis sont petits et les valves se  terminent en 
haut et en bas du front [ Rh. cuboides) , lanlôt les plis sont 
kgalement petils et la  sulure des valves se fait au  milieu du 
front ( Rh. primipilaris , Orbignyana, pila ). 

D'autres Brachiopodes sont frkquents dans le terrain 
dkvonien : les Pentamerus , les Orthis, les Leptœna, les 
Chonetes et enfin la Calceola sa~dal ina .  Ce dernier fossile 
qui ressemble assez une pantouffle chinoise a kt6 l'objet, 
de travaux récents; quelques zoologistes le considbrent 
comme intermediaire enlre les Coraux et les Brachiopodes. 

Une classe d'animaux également fort importante pendant 
la phriode devonienne est celle des Ckphalopodes. 
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Les Céphalopodes sont les plus eleves en organisation 

des Mollusques ; les uns tels que le Poulpe el la Seiche 
n'ont pas de coquilles et posskdcnt une seule paire de 
branchies, Ics autres tels que le Nautile ont quatre branchies 
et une coquille cloisonnbe dont ilsn'habitent que laderniére 
chambre ; chaque annbe le Nautile allonge Ics bords de sa  
coquille, s'élhve dans son intérieur, construit une nouvelle 
cloison et par constquent abandonne derriere lui une nou- 
velle chambre vide. Les cloisons ainsi formees sont soudées 
à la coquille suivant une ligne sinueuse. 

Le genre Nautilus qui existait dBs l'bpoque silurienne, 
forme le type d'uiie famille dont font partie les genres 
Orthoceras, Cyrthoceras , Gomphnceras, etc. que l'on ren- 
conlre avec lui dans le terrain d6ionien. 

Les Goniatitcs sont desNautiles dont lescloisons se soudent 
à l a  coquillc suivant des lignes anguleuses; ils sontfrbquents 
dans le terrain dhon ien  ainsi que les Bactriles qui appar- 
tiennent A la meme famille. 

Les autres principaux genres de Rlollusques dhon iens  
sont parmi Ics Lamellibranches, les genres Plerinea , Car- 
diola, Megalodon et Grammysia; parmi les Gast~ropodes 
les genres Macrocheilus, Eomphalus , M~~rchisonia.  

Les Tentaculites appartiennent probablement au groupe 
des PtEropodes qbo l'on met souvent h la suite des Gasté- 
ropodes et quelquefois dans la même classe; c'est une petite 
~oqu i l l e~con ique ,  pointue,  h surface annelée. Suivant M. 
Salter ce seraient des Vers. 

Les Trilobites qui sont si abondanls dans le terrain silu- 
rien, exislaienl encore 2 I'bpoqiie dhoriienne,  mais moins 
nombreux en esphces et en individus. Les seuls genres im- 
portants sont les Homalonotus , les Phucops et les Bronteus. 

Parmi les a u t r e s ~ ~ r u s t a c b s  dhon iens ;  il faut citer les 
Cypridines analogues aux Cgpris de nos ruisseaux, mais 
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ceux-ci n'onl qu'un œil median, tandis que les Cypridines 
en avaient deux. 

Les Echinodernes sont représentés dans le terrain devo- 
nien par de  nombreuses Encrines dont on ne rencontre en 
géneral que les tiges. M. Thorent agent des douailes a 
Hirson , a trouve deux reprises a Mondrepuils, une véri- 
table Etoile de mer ,  Cœlaster constellata. 

Les Coralliaires ont laissé de nombreux polypiers dans 
le terrain divonien. Chez presque tous,  comme c'est le cas 
gkneraldes polypiers de l'âge primaire, chaque polypiérite, 
ou chambre particulidre du Coralliaire est siibdivisb cn dta- 
ges par des planchers.Tels sont les Acervularia,les Cyatho- 
phyllum, les Favasites , les Alueolites. Ces deux derniers 
genres manquent des cloisons rayonnantes si  caracté- 
ristiques des Coralliaires , aussi quelques zoologistes sont- 
ils tentés de les rapprocher des Bryozoaires. 

Le singulier fossile, Plewodyctium p~oblematicum, dont 
le nom indique assez l'embarras oii se sont trouves les 
gCologues pour determiner sa veritable nature,  est main- 
tenant rapporlés aux Coralliaires , nn y voit le moule in- 
terieur d'un polypier perfore, c'est-%-dire, dont les cloisons 
aujourd'hui détruites &aient criblees de trous. 

II est un autre &rc de l'époque dévonienne que l'on ne 
sait i quelle classe du régne animal rapporter, c'est le Hecep- 
taculiles Neptuni. On est tente d'y voir un Spongiaire. 

On a t r h v e  des poissons daris le terrain dbvonien d s  
Belgique : l'un , Holoplychius Onzalzusi, est un Ganoïde 
cuirassé de la famille des Crossoptérygides. L'autre, Pa- 
lmltaphus deuoniensis, ( 1 )  appartient & la famille des Cestra- 
cions ou Requins herbivores. Ces animaux ont les dents 
sons forme de saillies ou de  tubercules plus ou moins 

(i) Bull. t. I p. 229. 
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rugueux enchassés dans la pcau d e  telle sorte qu'en en- 
levant vivement celle-ci , on arrache aussi toutes les denls. 
Chez les Palœdaphus ce caractére ktait exngkrk car les 
tubercules dentaires sont peu distincts d u  rcste de la peau. 
C'est là une marque d'infkriorilé ; mais d'un autre c6tb , 
ces lubercules dentaires sont fix& sur hne piéce Iargc, 
solide, qui a dû Etre osseuse, tandis que le squelette 
des Requins acluels est simplement cartilagineux. 

CARACTERES STRATIGHAPI I IQUES.  Les premiers sbdiments de 
l'époque dhon ienne  se déposhent en couches horizontales 
ou faiblement inclinées sur la tranche des couches silu- 
riennes, nous offrant ainsi l'exemple d'une stratification 
discordante remarquable. A une époque gkologique pos- 
tdrieure Ii la formation du terrain dévonien, notre région 
fût de nouveau disloquée ; les couches dkvoniennes y sont 
donc inclinées, pliss6es. d~coupkes de failles, comme celles 
du terrain silurien. J. G .  

LES TROUBLES D U  C A T E A U  AU XVI.' SIÈCLE (SU&) 

- IV. 
Des le 24 juillet, Maximilien de Berghes avait fait part à 

Riarguerite de Parme , gouvernante des Pays-Bas, de la 
a perplexit6 J que lui crkaient ses sujets du Câteau c qui, à 
l'exemple d'autres villes voisines , vouloient se révolter. n 

Nous n'avons plus l à  lettre qu'il écrivit, ce jour-là, à la  
princesse. Mais nous possédons celle qu'il lui adressa le 30, 
pour lui rendre compte de l'après-midi du 28. Dans cette 
dépkchc, il ne  manque pas d'insister sur l'envie qu'ont les 
français de s'emparer du Câteau. 11 sail que c'est l a  meil- 
leure manihre d'intéresser & sa causc la Gouvernanlc~dèj% 
si occupée par ailleurs. Aprés lui avoir expose les faits sous 
ce jour , il la  supplie,de rechef r de lui impartir aide e t  
conseil. i 
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Du 28 au 30 ,  La IIainaide, qui n'&ail point encore rem- 

placé comme châtelain du Ckleau, et qui cn conskquence, 
continuait d'en remplir les fonctions, s'employa à pacifier 
les esprits. La classe ouvriére tout entikre et une partie no- 
table de In bourgeoisie inclinaient vers le Protestantisme, 
ainsi qu'elles le témoigriaient du reste par leur empressement 
a assister aux prechcs. Mais elles ne s'élaienl pas encore 
jetées à corps perdu dans les bras de la nouvelle religion. 
La curiositk autant que la conviction (du moins on pouvait 
le  croire), entraînait beaucoup des habitants du Câteau A 
ces conventicules où ils prenaient un malin plaisir B en- 
tendre médire de Iriirs prktres et B voir rlPnoncer des abus 
quelquefois trop réels. Les abjurations collectives, quoique 
dbji  en cours de prbparalion , ne s'opbrbrent quc plus 
tard. - Puis il y avait un noyau de bourgeois, les plus 
riches sans doute ,  et comme tels, ennemis prksumés des 
agitations populaires , sur lcsquels le chatelain croyait 
pouvoir compter. Il allait donc visitant K petits et grands,  i 
leur rappelant* la doulceur et farniliaritP dont il avait us6 
envers eux tous indistinctement pendant dc longues années, 
leur remémorant les services qu'il leur avait rendus lors des 
dernikres guerres el les prrssanl de fiiire, en retour, quelque 
chose pour lui. - Le 31 il assembla les dizaines, form6es 
comme on le sait ,  de bourgeois et d'artisans: il obtint, 
de la plupart d'entr'elles , qu'elle renouvelassent leiir 
sermrnt d'obéissance et de fidklilé ii l'archevèque. I l  fit 
proniellre ii res memes compagnies, par kcrit el sur foi 
jurée,  de n'aller plus aux preches « en quelques places 
qu'ils eussent lieu, B et dc n'en point tenir ni en laisser 
tenir de nouveaux dans leur ville, t ni 6s banlieues d'icelle, 8 

c'est à dire pour parler avec plus de  precision, r dans le 
clos des hayes des faulxbourgs. 3 ( 1 )  

(1) Discours de la ribellion, p.  2 4 4 .  
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La IIamaide quitta les dizaines, heureux et fier,de les 

avoir presque toutes ralliées A la cause de son maitre. Mais 
il n'eût pas plu161 tournh le dos qu'une seule compagnie, 
qui s'klait refuske h tout accommodement, fit revenir les 
autres de leurs bonnes dispositions. Celles-ci , se remetlant 
immédiatement sur  le pied de revolte, accoururent vers le 
chalelain et  lui declarbrent , sans autre adoucissement, que 
depuis qu'elles avaient signé et jurb tout ce qu'il leur avait 
fait souscrire et promettre, elles avaient r change d'inten- 
t i o n . ~  La Hamaide entrevit seulement alors u l'ingratitude et  
pertinacitb de ce peuple. i II n'apas, dans le premier moment, 
assez de  termes pour flktrir la a dissimulacion D invktkrke 
des principaux bourgeois. Ceux d'entr'eux qu'il estimait u 

le plus gens de bien et  ineilleurs callioliques r sont et  
étaient, par le passe , dit-il, les pires adversaires de la 
bonne cause. (1) 

Dans ces condilions l à ,  il n'y a rien de mieux A faire &'k 
renouveler la loi ( municipalith ). La Hamaide offre à l'ar- 
cheveque de lui designer les gens, & la  fois les plus siirs 
et les plus capables, que l'on pourrait faire entrer daps 
le nouveau conseil. I l  kcrit cela k Maximilien le 31, en 
lui avouant ingknûment le grave desappointernent qu'il 
a éprouvk le jour m&me. I\Ialboutrg charge de porter cette 
lettre au prklat, lui en dira plus de  vive voix. La Hamaide 
va decidement ckder à ce personnage son office de  châtelain. 
Il ne  se propose plus de passer au  Gâteau que sept ou 
huit jours, pendant lesquels il continuera de * besongner, r 

avec plus ou moins de chance de  succks, auprés du  
peuple et  de la bourgeoisie. ( l )  

Le 5 Août 1566, le Conseil non encore dissout, public 
un ban par lequel i l  annonce que,  Ics Dimanches ct f h s ,  

(1) lb id . ,  p.  244 - 245 ; lcllre & la Hamaide a l'archevêque. 
(2) Lellre de la Reniaida a I'Archeuéqur. 
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on n'ouvrira dorbnavant que deux portes, c'est A savoir : 
la  porte I'Evéque et la porle Bèlle. Les portiers des deux 
autres portes feront,  ces jours-là , leur 11 delivoir r aux 
portes oiiverles, avec les gardiens d'icelles. On pourra 
meme renforcer ces deux poslcs au  moyen de guctteiirs t 

assistes du châtelain et  d'échevins.)) - Les mesures précitées 
ont pour bu t ,  au dire de leurs auteurs, de  I contregarder 
que les estrangers ne se fourrcnl en la ville pour y faire 
quelque sédicion ou tumulte; B mais elles n'ont pas pour 
objet d'empécher les habitants de la ville et des faubourgs 
a de issir et entrer a leur commoditez : car le conseil n'en- 
tend troubler ni empescher personne ; seullement son in- 
tention est de entrelenir le peuple en paix. 11 A parler sans 
detours , cela signifiait que ,  pour accorder sur un point 
satisfaction al'archev@qiie, on voulait bien paraître se garer 
contre une incursion h n l u e l l e  des francais, mais qu'on 
entendait conserver le libre accés des préches qui conti- 
nueraient d'avoir lieu dans les faubourgs. 

Les chefs du mouvenient proteslant le comprenaient si 
bion ainsi que ,  dés le lendemain de la publication de ce 
ban ( 6  Août ) , ils vinrcnt remercier l e  Conseil, se disant 
r très-joyeulx I que le Magistrat voulùt assurer le (i rcpos 
de leurs consciences, r en méme temps que t la tranquillilh 
publique , n et  se déclarant préts , en relour , à maintenir 
les ordonnances municipales u sur le faict de la police. II 

C'est ce h quoi les invitdit la dernière parlie du  ban du 5 
Août qui leur rappelait , à cet dgard , leurs promesses 
antérieures. - l'adli esion des prolestanls h celte ordonnance 
Cmanant des échevins et conseil, et a laquelle le nom du 
chjtelain sc trouvait bizarrement accole , se fit par l'en- 
tremise de qualre bourgeois peut Btre tous connétables, qui 
déclarkrenl avoir, a cet effet, reçu mission du peuple. - 
Ces quatre bourgeois parmi lesquels figuraient deux des 
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dbputés jadis retenus A Cambrai, &aient Cornil Despinoy , 
Amand Oudard, Francois Lemoisne et Antoine Desquennes. 

Le 7 Août, Malboutry pr&te serment comme chltclain 
et le nouvel échevinage est institué. La Hamaide, rendant 
compte de ce double fait i l'archevbque , manifeste l'es- 
pérance que. # Sa seigneurie et la république seront bien 
servys J par les hommes de choix à qui il vient de  confier 
l'administration municipale. - De ces hommes dont on se 
promettait tant, nous ignorons meme les noms e t  nous ne 
voyons pas que leur attitude ait ét6 bien énergique ni  leur 
action fort salutaire. On avait C t E  presque certainement 
réduit à les prendre parmi les médiocrités intellectuellcs 
et sociales de la ville , ils ne  pouvaient meltre au  service 
de l'autorité supérieure une influence morale dont sans 
doute ils ne disposaient pas. D'ailleurs, était-on sûr du 
fond même de leurs sentiments ? 

A la date du  7 Août, La Hamaide, dont nous connaissons 
par" expérience le robuste optimisme , ne désespkre pas 
encore entikrement des dispositions de  ses anciens subor- 
donnés. Il semble f!tre revenu, au moins en partie, du dé- 
couragement que lui a inspire sa rude déconvenue du 31 
Juillet. Depuis lors, écrit-il à Maximilien de  Berghes , il 
a fait son c extrême debvoir J polir r induire, admonester 
et inciter le peuple J A a diverlir et rompre l'exercice de 
la religion nouvelle ; 8 il a remontre ces braves gens 8 

qu'ils feraient bien de chercher chemin de  réconciliation 
l'endroit de  sa seigneurie. u Au commencement, ajoute-t-il 
avecquelque naïveth, ces a rem0ntranc.e~ J n'ont pas trouvé 
les esprils trop rebelles : t Si est-ce que les affaires furenl 
changiez par quelques malings. i Malboutry et de La Rue, 
qui s'en relournent de ci: pas a Cambrai , en apprendront 
verbalement davanlage à I'archevéque. 

Décidementon ne  faisait pas mal de remplacer La Hamaide 
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au Câteau. A force d'avoirmarché d'illusions cn d8ccptions, 
' i l  y laissait les choses cn trés-piteux Btat. - L'honnête soldat 
'après avoir remercie sa seigneurie des a honneurs et  biens » 

qu'il a reçus d'elle, termine sa dép6che en disant que les 
habitants du Cateau au milieu desquels il a vieilli, le trou- 
veront toujours pr6t (( à leur faire serviche, , dès qu'ils 
voudront nêgocier leur rentree en grâce avec I'archev0que. 

L'installation de Malboutry comme c,h%telain remit sur 
le tapis la question des hallebardiers soulevEe des le 28 
Juillet prbçédent. IIIalboutry , par ordre de l'archevéque, en 
avait fait venir un certain nombre q u i ,  en peu de jours , 
rktablirent u assez bon ordre B dans laville. Les factieux n'y 
trouvaient pas leur compte. Aussi affectérent-ils de craindre 
qu'avec ces hommes d'armes le nouveau châtelain, sans 
doute réputé moins endurant que son prédEcesseur, ne s'em- 
parât de l'une des portes. sous ce prttexte ils vinrent, le 
1 2  Août,  à l'hûtel de ville, déclarer en plein conseil qu'ils 
prétendaient n'admettre dansIeurs murs r nulz hallebarJiers 

' absolument, o déniant ainsi, au fonde de pouvoir de i'ar- 
cheveque, ledroit qu'ilsne lui avnient pas coritestb auparavant 
d'en tetenir quelques uns pour sa garde. - Si l'arclievioque 
lui-même venait dans leur ville, ils ne le recevraient, ajou- 
térent-ils, qu'avec ses familiers ordinaires et ses domes- 
tiques. Ils fermeraient leurs portes ii sa suite mililaire. (') 

Rompant enfin leurs derniéres atiaches , ils confessbrent 
' a  ètre tous de la nouvelle religion. a En vain le châtelain 
les rappela à l'obéissance qu'ils dcvaient a leur prince na- 
turel: ils nc voulurent entendre t h nulles 1Egitimes raisons. I 

- (( Voila comme vous étcs , J finit par leur dire Malboutry, 
a quand vous n'avez pas de châtelain, vous poussez des 
cris pour en obtenir un.  E l  maintenant vous allez, par votre 

(1) Discours de la re'àelliun , p. 245 ; Lelpe de Maiimttlry à l'drcheuêque. 
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rebellion , me forcer h ilkposer ma commission enire les 
mains de  sa seigneurie. B Ce qu'entendant, les nouveaux 
magistrats parlkrent de se dCmettre également de leurs 
fonclions et  d'abandonner une ville qui menacait de 
devenir inhabitable si le chfitelain persistait A vouloir en 
sortir. Plusieurs dizainiers tinrent le même langage, en 
face des révoltks. (1) 

Ceux-ci trouvaient fort naturel le projet de retraite en 
masse des concitoyens leurs adversaires. Puisqu'il y a ici 
deux religions en présence , B disaient-ils avec la fkroce 
logique propre A tous les fanatismes , a il faut absolument 
que l'une ou l'autre évacue la place. a ( 1 )  

L'explosion des passions protestantes diilcrmina un réveil 
instantané de I'Wrnent catholique. Au sortir de l'épouvan- 
table séance a laquelle il venail d'assister dans la maison 
Commune , Malboutry regagna le palais archi6piscopal. 
Aussitôt qu'il y fut arrivé, il vit  venir à lui bon nombre 
d'lionnétes citoyens qui se declarbrent r fort affeclionnez D 

au service de sa seigneurie, ajoutant qu'ils nc  partageaient 
point l'opinion des a skditieulx, D qu'ils voulaient mourir 
ùans la foi de leurs péres et dans l'obeissance à l'arche- 
vc?qiie. - Mais, hélas ! les auteurs de cellc.lardive protes- 
tation ne formaient plus dans la ville qu'une infime minorite. 
1,cur dkrnarche nuprks du châtelain les mettait t m&me en 
danger de se faire tous massacrer. B Car ,  d e  l'aveu des 
agenl<de I'archevEque, ils n'étaient a nullement baslans 
pour rksister aux huguenots. 1) (3) 

Dans d'aussi pkrilleuses conjonctures , Malboutry jugea 
prudent de consigner ses liallebardiers. En méme temps, 
il demandait a I'archev&que des ordres pour l'exécution 
desquds il se déclarait pr&l verser son sang. 

(1) Diâcotrrs dc la sebellion, p .  245 ; kilre de Malborslry 8 1'Ascheoéqw. 
?) Ilid.  (3)  lbid.  
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L'archevCque lui fit savoir, dés le lendemain, qu'il 

songeait à introduire des gens de guerre au  CAteau a par 
quelle voye et manière 1 que ce fût. Malboutry , A cette 
nouvelle supplia sa seigneurie, si  elle donnait suite h 
son vigoureux dessein , d'avoir un pieux regard J pour 
les bons catholiques qui i jamais ne  l'offensarent, J et  qui, 
l a  veille méme , ont jure r de vivre et  de mourir r, pour 
elle. Ces bons citoyens, dont il s'offre 2 fournir la liste, 
i l  voudrait qu'on les invitât secrétement à s'kloigner de la 
place avant l'apparition des troupes archibpiscopales. Les- 
dites troupes au moment d'entrer dans la ville, devraient 
en outre recevoir, de la part de sa seigneurie RBvérend."e 
et  de  leurs capitaines , dkfense , sous peine de la v ie ,  J 

de commettre nulles pilleries ou volleries. J Par  ce moyen, 
les biens et personnes des bans seraient saufs et  l'arche- 
v6que n'aurait en suite que plus defacilitEs pour statuer sur le 
sort des ni8chants. - Du reste, s'il veut assurer le plein 
et  prompt succes de ses armes, Maximilien ne fera pas mal 
d'envoyer plus de soldats, des hallebardiers surtout, qu'il 
ne  manifeste l'intention d'en mettre en campagne. - Le 
temps des demi-mesures est passe, il ne faut pas se dissi- 
muler q u e ,  si on se borne It faire contre les révoltbs du 
Câteau une dkmonstration momentanke et incornpléte, ceux- 
c i ,  immbdiatement aprés la retraite du corps d'armke qu'on 
aura envoyé chez eux ou contre eux,  r copperont la gorge s 
h tous les catholiques sur  lesquels ils auront puissance. D 

- r J'estime , ajoute l e  chlitelain , R que , Dieu aidant. 
vous empecherez que vos sujets n e  tombent aux mains de 
leurs ennemis : autrement, ce serait, sans comparaison, une 
plus grande désolalion que si vous vous absteniez , dans le 
moment p rken t  , de vous mettre en mouvement. 1) 

-11 s'agit donc de ne rien nkgliger d'indispensable. - 
Quatre ou cinq pièces d'artillerie, au moins des demi-canons, 
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ne seraient point de  trop si l'on veut aller vite en besogne. 
Car il n'y a pas apparence que les troupes de l'akhev&que 
puissent entrer au  Càteau par surprise. Il est presque 
certain qu'il faudra foriner le siége de la ville. Tout porte 
it croire que les a sectaires et  les rebelles )) s'empareront 
c d'aulcuncs tours et fors D ct qu'ils s'y retrancheront pour 
faire bonne rhsistànce. Ce jour meme (13 Août) ils ont t 

desmure la tour et fort auprès de la porle S.'-Martin. » - 
Ils semblent avoir c o n p  de l'alarme au sujet des inlentions 
del'archevêque : c( ilz sont, D dit texluellemenl le châlelain, 
a sy lirnides que rien plus 8 et « ilz nc dorment ne jou r ,  n e  
nuict. J 

Rlalboutry, qui songe B tout, fait remarquer 2 sa seigneurie 
que , si elle juge ses services uliles Cu Citeau dans les cir- 
constances actuelles , elle fera bien de « l'excuser » auprbs 
de  M. de  Gognies , gouverneur du Quesnoy, nu sujet a de 
la garnison h laquelle il ( Malboutrg j estmande pour leJeudi 
suivant , 45 Août. n -- Sa seigneurie fera bien aussi de 
mander, par devers elle, ledit gouverneur du Quesnoy, 
celui de Landrecies el le sieur de  Bousies , u affin q u e ,  par  
enssamble et avecq son conseil, on puisse Ic lout mener-& 
bonne fin, sans tumultuer les bons ,  meismes les conserver, 
et leurs biens,  k son possible. n (1 )  

Il avait 616 question, parait-il, de s'autoriser de l'arran- 
gement intervenu le 26 Juin prkchdent, pour rappeler h 
Cambrai, et les reconstituer prisonniers, les trois dkte- 
nus qu'on avait commis la faute,  ou qu'on avait eu la 
loyautk , de relacher alors. Jean de Valenciennes , l'un 
des Deputés du  7 Juin ,  et un autre bourgeois du Câleau, 
Hubert Leurent , n'ont pas laisse ignorer ii Malboutry , qui 
en fait part i l'archevéque, combien cette mesure serait 
impoliiique. Elle occasionnerait a de grandes esmotions e t  
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Lroubles, » sans empecher les trois personnes qu'elle aurait 
l a  prétention d'atteindre, de sortir du  Câteau à la premi&re 
alarme. 

a I l  m e  déplaît merreilleusement , u di t ,  en terminant, 
le châtelain a I'archev@que, C I  de veoir aller les affaires de 
ceste vostre ville ainsy comme elles vont. Dieu , par sa 
bonné infinie, y veuille remédier et y donner sa grace, 
comme en avons bon besoing ! 11 (') 

Pendant que Malboutry c,ombinait ces plans avec Maxi- 
milien de Berghes , les révoltés du Citeau renforçaient le 
guet et garde de leur ville c( aians leurs escoutes aux 
quatre coustez au dehors d'icelles. r Ils faisaient, nu dire 
des relations catholiques , a plusieurs et diverses alarmes 
tant de nuict que de  j o u r ,  comme gens craintif2 et 
dksespkrez. n (2) 

Le 16 Août ,  les membres de » l'église r6forrnbe du  
Chaslel en Cambrésis N kcriverit au célbbre Guy de Bresse, 
pasteur A Valenciennes, pour , en lui accusant réception 
des u lectres de consolation » qu'il leur a adresstes der- 
niérement , le supplier, par une effet de la confiance 
qu'ils ont en lui , de se transporter, l e  Dimanche 18 
dans leur ville. Ils ne veulent pas seulement (( se faire ad- 
ministrer par lui la parole de Dieu, » mais aussi s'entendre, 
avec cet excellent conseiller, sur les moyens d e  déjouer 
les menbes de l'kvtque (sic ) de Cambrai. La presence os- 
tensible de Gui de  Bresse a u  Câteau diminuera la portée 
des allégations par lesquelles Maximilien de Berghes s'ef- 
force de  faire croire a l a  duchesse de Parme et A la  cour 
de ~ ruxef l e s  que les rebelles de sa  ville ont constamment les 
yeux tournés du cûté de  la froriti&re de France e t  qu'ils 
sont français de m u r .  S'ils doivent passer pour être de 

(1) Ibid. 
(2) Discours de la rébellian, p. 245: 
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connivence avec quelqu'un, il vaut encore mieux que ce 
soit avec leurs fréres de Valenciennes, sujets de Philippe 
II, qu'avec leurs fréres de Picardie. Du reste l'association 
des églises reformées de  Valenciennes et ducâteau, en deve- 
nant bvidente, donnera h rkflechir h I'archev@que, et est d e  
nature à a l'intimider. a Pour ajouter Z1 l'kclat de cette dé- 
monstration, il ne  serait pas mal que quelques notables 
bourgeois de Valenciennes se joignissent A leur zélé ministre 
lorsqu'il viendra au  CAteau. (1) (a suivre) A. DESPLANQUE. 

ZOOLOGIE DU NORD DE LA FRANCE : R O N G E U R S  (suite). 

CAMPAGNOLS. 1 .°Campagnol rat d'eau (Arvicola amphihius, 
Lacep.] Les Campagnols forment un pelit groupe de ron- 
geurs bien distinct qui compte dans le departement du Nord 
quatre reprbsentants. On les reconnaît au premier abord 
leur forme trapue,  leur dos voûte, leur tete courte, les 
dents apparentes, la queue ne  dépassant pas en longueur la 
moitié du corps oii même beaucoup plus courte. Malgré ces 
différences qui sautent aux yeux, quand on les compare aux 
Rats, Souris et  Mulots, on confond presque toujours le 
Campagnol rat d'eau avec le Surmulot, et  les petites es- 
pkces avec les Souris. 

Sans entrer dans une description minutieuse, il suffirait 
de faire observer que chaque fois que l'on verra au bord 
d'un fosse, d'un canal ou d'une riviére. un Rat brun foncé, 
court et  ramasse , la  léte ronde,  la queue relativement 
courte, on aura devant soi u n  Campagnol rat d'eau, si 
l'animal est raussatre , a le museau allongb , les oreilles 
apparenles, la queue longue et nue ,  ce sera un Surmulot. 

Le Rat d'eau est trés-commun dans le Nord , on le trouve 
sur toutes les eaux O U  il nage en  plein jour avec une 

(1) CtLLre originale iddik. 
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aisance remarquable. Il plonge aussi très-facilement , et 
gagne sous l'eau les trous des rives dont il a fait sa 
demeure. 

Sa nourriture est herbivore et sa  chair comestiblc, 
mais la rkpugnance trks-peu justifike, qu'elle inspire, em- 
pbchera toujours qu'elle n e  devienne un aliment usuel. 

2." Campagnol des champs, ( Arvicola arualis, Lacép. ). 
3.0 Campagnol souterrain ou des prés (Arvicola subter- 

raneus , Sklys). 
Ces deux espéces sont presque toujours confondues 

entr'elles , ce qui est pardonnable vu leur ressemblance ; 
mais ce qui l'est beaucoup moins c'est que peu de  personnes 
les distinguent des Souris , des Mulots e t  m h e  des Mu- 
saraignes, et  que nos campagnards les englobenl tous sous 
le nom de Vermine de terre. 

Pour la forme, les petites espbces d e  Campagnols sont aux 
Souris et  aux Mulots ce que le Campagnol rat  d'eau est aux 
Rats ordinaires : tete arrondie, oreilles à peine plus longues 
que le poil qui les entoure, et queue courte ; avec ces trois 
caractéres, il est impossible de s'y mbpfendre. Quant aux 
Musaraignes, la plus simple inspection suffit pour les re- 
connaître g leur museau trés-pointu , à leur tete conique, 
et  ii leur pelage serre qui rappelle celui de  la Taupe ; elles 
appartiennent d'ailleurs à un  autre ordre , celui des in- 
sectivores. 

Voici maintenant les principales diffkrences qui per- 
mettent de distinguer l'Arvicola arualis du  subterraneus: 

L'arualis est un peu plus grand,  de la taille d'une grosse 
Souris, il a les  oreilles velues, garnies de pelits poils courts, 
jauniltres, les yeux gros, le dos d'un gris jaunâtre lirantsur 
le fauve, l e  ventre gris blanchâtre, cette nuance se fondant 
avec celle du dos par du  jaune plus clair sur  les flancs, 
la queue Bgale au quarl de la longueur du corps. 
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Le subterraneus est un peu plus petit ; il a les oreilles 

presque nues,  les yeux pelits , lc dos bien plus noirâtre 
sans nuance fauve, le ventre cendre, point d e  jaunâtre sur  
les flancs, la queue égale a u  tiers du  corps. 

Ces distinctions, il faut l'avouer, sont bien peu tranchees 
et  ce n'est qu'en comparant entr'eux plusieurs individus 
frais qu'on peut les bien saisir ; encore faut-il qu'ils soient 
adultes , car sur  les jeunes qui ne  sont pas arrives &leur  
taille , la comparaison devient presque impossible. 

Les mœurs des deux espéces paraissent assez differentes : 
i'arualis préfére les champs secs e t  les lisières des bois , 
il vit d e  céréales et de graines de toutes sortes, il dbteste 
l'eau. Ses ravages sont quelquefois effrayants ; e n  1816 et  
1817, on estima à trois millions les pertes qu'il fit éprouver 
A l'agriculture dans les departements de l'ouest. 

Le subterraneus vit de préference dans les prés humides 
les potagers bordés d'eau ; il aime à ronger les racines 
charnues telles que betteraves , caroltes , celeris ; ses 
dégats ne  sont jamais très-importants. 

Dans le Nord , le premier est beaucoup plus commun , 
mais, quoique sédentaire, i l  semble parailre et  disparaître 
alternativement. On l'observe pendant certaines annees en 
trks-grand nombre, puis on n'en voil presque plus, comme 
beaucoup d'insectes qui pullulent puis ~ '~vanou i s sen t  ou 
deviennent rares. 

L'autre ne s'observe jamais en aussi grand nombre; il 
il est beaucoup plus localisb. Le Nord de  la France e t  la 
Belgique paraissent être sa  vkritable palrie ; M. Baillon, 
d'Abbeville, et R I .  de Sclys , h Likge , sont les premiers 
qui le signalérent ou le déterminérent rigoureusement. 

4.0 Campagnol roussâtre ( Arvicola rubidus , Baillon ) 
C'est encore une esphce qui n'est reconnue que-par les 
naturalistes spéciaux. Elle est de l a  taille de I'arvalis , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 173 - 
avec un pelage roux ferrugineux sur le dos ,  cendri! brun 
sur les flancs et hrgement blanc rouss%tre sous le ventre ; 
mais quant i la  coloration, ce sont les adultes sculs qiii 
sont bien reconnaissables. Le meilleur caractkre pour les 
distinguer est la longueur de  la queue qui est presque unc 
fois plus longue que chez les deux prbc&lents. 

Il vit dans toute l'Europe centrale , dans les jardins 
boisés, bordes de fossks. Le Docieiir Dégland ( Crrtir~logue 
du Muséuna de Lille , Mammifères ) le signale comme 
commun B Esquermes , et au Brcucq dans les bosquets qui 
longent la Marque. 

Loins 1 . 0  Loir' lérot (Miozus nitela, Schr. ) Le LErot 
qu'il eut mieux valu appeler Loirot, pour indiquer un 
diminutif du Loir ordinaire, est toujours désigni: ici sous 
le nom de Lo i r ,  quoiqu'il ùiffbre beaucoup du vrai Loir 
( Myoeus glis ) , etranger au Nord de  la France. 

Le M .  glis a lc poil gris cendre,  une queue touffue dans 
toute sa longueur et  a 30 centimbtres du  museau à l'ex- 
trkmite de la queue. 

Le M. nilela a le dos gris roux, le  entre hlanc , un Irait 
noir sur  les yeux ; sa  queue n'est touffue qu'à l'extréinit8; 
il a 22 cenlimétres. 

II est peu de jardins fruitiers dans le Nord , qui  n'aient 
i souffrir de la voracilé du I i r o t ,  à l'époque de la inaturild 
des fruits ; c'est le f l h i  des  espaliers ; il s ' a l tquc  de pré- 
ference aux abricots , aux pêches et aux poires, e t  choisit 
toujours les fruits les plus beaux, les plus murs , les plus 
prels h t h e  cueillis. Il est aussi corniniin dans les vergers 
ou se  trouvent de vieux pommiers troués ; c'est dans ces 
arbres creux que l'kt6 il passe la journée et qu'il ç'engcurdit 
pendant l'hiver. 

Il grimpe avec une agilité étonnante ; j'en ni vu un 
poursuivi par une Fouine, atteindre l'cxtréme sommet d'un 
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orme lrés-klevk, et ne s'arrêler que lorsqu'il fu t  arrive h 
unc branche trop mince pour porter le poids de son ennémi. 
J'en kouvai u n  autre jour une nichee dans un épouvantail 
forrrik d'une croix de  paille au haut d'une perche, posée 
sur un cerisier. 

2.0 Loir muscardin ( Myoxeis avellanarius Lin ). Ce 
charmant petit animal est connu dans notre département 
sous le nom de Croque-noisette. C'est un diminutif du  
prbcbdcnt avec une nuance uniforme roux clair. II habite 
la plupart dc nos grands bois, mais il n'est commun nulle 
part. Je l'ai observi: plusicuri, fois dans 1;i. foret de 
Phalempin. 

ECUREUILS. Ecurcuil vulgaire, (Sciurus wu1ga1.i.s Linne). 
L'écuraciiil que tout le monde connaît n'est pas commun 
dans nolre d6partement.Onle lrouve dans la forét de Raisme, 
d :m les hois de S.'-Amand , dans la forét de Mormal 
et, dit-on, dans'la forêt de Nieppe. Je lie crois pas qu'il 
cxistc dans In forfit de Phalempin. En Belgique, il n'est 
un peu coinmun que sur la rive droite de la Meuse ; l a  
forkt de Soignes en nourrit quelques uns. En Picardie il 
n'est pas rare , selon Marcotte, dans les bois de Mareuil 
el d'Hucbenneville. 

Les nuances de son pelage varient beaucoup , rion seu- 
lement selon les saisons , mais individuellement ,et selon 
les 1ocaliLi.s. Tous ceux que j'ai vus du Rord de la France 
avaient la couleur ordinaire , mais il parait que dans les 
Ardennes belges, la plupart ont la nuance foncke qui 
caractérise ceux des Pyrénbes et des Alpes et dont on fait 
ordinairement une espkce particuliére sous le nom de 
Scizwus alpinus. Cette variation n'est donc pas meme 
locaie, puisqu'elle se retrouve su r  des points si  dis- 
tants. Elle se rkunit d'ailleurs au type par des passages 
insensibles. (Ù suiure) A. D E  NORGUET.  
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CHRONIQUE - 
Météorologie. MAI 

1871 

Temp6raturemoyenne ............. 11." 02 
a D des maxima.. ..... 15.0 67 
I r des minima.. ..... 6." 38 
a extréme maxima, le 25.  26." 20 
I a minima, l e  18 . .  2." 40 

BaromEtre hauteur moyenne à O.". ... 761"948 
D hauteur extreme maxima, le 7.. 710:"26 
B J D minima, le 15. 7 5 7 3 8  

Tension de la vapeur atmosphkrique . . 6y39 
Humiditk relative moyenne O/,. ...... 60.00 
Epaisseur de la couche de pluie.. ... 418v20 

w de la couche d'eau kvaporke.. 1 3 0 3 0  

MAI 
annéemoy. 

12.0 45 

7798" 984 

7?94 
68. 39 
6OYm77 

116:"18 

Le mois de Mai 1871 fut froid et sec; la température 
moyenne fut de 2.0 43 inférieure h la  moyenne déduite d e  
15 annees. 

Cet abaissement de température se  remarque le jour e t  

l a  nui t ;  il est causé par l'intensitk des courants atmosph& 
riques du N. et  d u  N.-E., par la serknitk du ciel, le rayon- 
nement nocturne. 

A Lille et  dans ses environs la temperature descendit 4 
peine i 0." le 18 ; mais dans l'arrondissement d'kvesnes et 
plusieurs départements de  France le thermomktre s'abaissa 
A plusieurs degres au dessous de O .  

Les jeunes liges des pommes de  terre furent gelkes, 
les poiriers, les cerisiers , les pruniers, les abricotiers, les 
groseillers perdirent leurs fruits : dans les for&ts les feuilles 
des chenes, des h8tres , des f r h e s  furent dbtruites. Les 
pommiers dont la floraison etait moins avancee souffrirent 
moins que les autres arbres fruiliers. 

On aurait yu supposer que le froid aurait et6 defavorable 
i~ l'kvaporatioii , il n'en fut rien cependant : parceque son 
influence facheuse fut conlrebalancke par la secheresse du 
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vent N.-E. ; aussi voyons-nous que l'bpaisseur de la couche 
d'eau dvaporke fut de 13."" 92 superieure A celle de Mai 
annPe moyenne. 

Malgr6 l a  sécheresse de l'air, bien plus grande en Mai 71, 
(60. 0 ) qu'en annee moyenne ( 68. 39) , les rosées furent 
au nombre de 17 et les hrouillards de 2 3 ,  ce qui fut favo- 
rable B la végélation , car l a  pluie fut trés-rare (11 jours) 
et bien peu abondante 28."" 2 0 ,  tandis qu'en Mai il en 
tombe ordinairement 68."" 39. 

La sécheresse des couches d'air en contact avec le sol se 
remarque ainsi dans les couches klevées. La sbrénilt! du 
cielet la grande hauteur de la colonne barometrique en sont 
la preuve la plus hidente.  

Le 1 5  à 11 h. 1 5  du matin, on observa un  halo solaire 
suivi de pluie dails les 24 heures. V. MEUREIN. 

Archéologie. - Cimetière mérovingien de  Ferrière- 
la-Grande. - Des fouilles surveillbes par M. Dombret, 
ont et6 faites en 1870,  dans le cimetikre Merovingien des 
Trieux B Ferrikre-la-Grande. Beaucoup de  sépultures ne 
contcnnieiit rien; une quinzaine élaierit plus ou moins gür- 
nies. Elles ont donne quelques haches , des lances, deux 
umbos de bouclier dont un en morceau et l'autre sans arma- 
ture , des sabres. des couteaux , des boucles en fer avec 
boulons en  cuivre, plusieurs fibules en cuivre et verre, une 
grande Cpingle en  cuivre, une houle de pendant d'oreille 
recouverte d'une mince feuille d'or, cinq ou six vases ornes 
de dessins variés. Malheureusement beaucoup de ces objets 
ont 616 brises par la pioche des travailleurs. La plus grande 
parlie de celte trouvaille a &té achette pour le musée 
archbologique de  Lille. Nous citerons comme plus intb- 
resçants : le fragmenl de boucle d'oreille, un joli collier de 
grosses perles emaillées, une lance de grande dimension 
( environ 55 centim. ) et un vase en terre rouge avec anse, 
couvert qui a pu etre reconstitub. 

M. Domhret a aussi envoye B la Socibt6 des Sciences de 
Lille, dontil est le lauréat, un second album de ses recher- 
ches. Nous en extrayons les renseignements qui suivent. 
ils se rapportent B des trouvailles faites de 1839 h 1868. 
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Ferrikre-la-Grande a fourni un fragment de hache en 

pierre polie , une monnaie desNerviens et un grand nom- 
bre de dtbris  gallo-romains : des tuiles encore eri place, des 
poteries brisees, avec ou sans estampille, elc. Plusieurs de 
ces debris élaient mklanges avec d'autres beaucoup plus 
modernes, par exemple au lieu dit Bérimont , ou l'on a 
trouvb dcs cruches en gr& avec personnages et unemonnaie 
d 'bngl~terre  , un peu fruste, mais qui parait antdrieure it 
Henri VIII. 

Sur le chemin de  Beaufort ce sont des sepultures Néro- 
vingiennes ; prbs de Maubeuge des inçinkrations gallo-ro- 
maines. Deux trouvailles de  monnaies son1 kgalement 
signaltes , l'une prés du château de Marpent , en 1899, 
coniposke de  monnaies romaines de  l'époque de Philippe 
pbre et fils ; la  seconde h Bersillies composée de monnaies 
de Charles Quint et  Philippe II. 

Il nous reste à parler de la decouverte d'un cimetikre 
antique , au lieu dit la Koquelte it Ferribre-la-Grande. 

Pendant plusieurs annees des ouvriers ont exhume un 
~ r a n d  nombre de squelettes accompagnes d'armes, d c  
boucles, de  poleries. Malheureusement de  tous ces objets 
il n'est presque rien rt1stC: que le souvenir. Leur perte est 
d'autant plus regrettable que ce cimetière de la Roquelte 
compare a celui des Trieux aurait peut-etre permis de  fixer 
exactement la date de chacun, puisque ces deux cimetiérea 
se trouvaient dans le mkme vilage. 

L'album de RI. Dombret est accompagne de planches fort 
bien dessinees. Une observation à faire cependant, c'est 
que des objets trouves en morceaux dans les fouilles ont 
Btk representks intacts sur les planches. 1l:est trés-important 
en archkologie de ne rien compleler , et  de  reprksenter les 
objets tels qu'ils sont sorlis de terre. A part cela nous ne 
pouvons que fëliciter l'auteur e t  l'engager A noter toutes 
les trouvailles qui viendront à sa  connaissance. 

H .  R. 

Le Gérant : E. CASTIAUX. 

LILLE, IYP. BLOCQUEL-CASTIAUX , GRANDE PLACE, 23. 
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TRAVAUX DES SOCIÉTES. 
SOCIÉTÉ D ' A G R I C U L T U R E ,  SCIENCES ET ARTS 

DE VALENCIENNES (') 

La revue mensuelle publiée par la Société de Valenciennes 
es1 sphcialemant destinée à tenir les 500 rriemhres de la 
soci&t& au courant des progrés de l'induslrie ct de l'agricul- 
ture. On y trouve cependant quelques notices scientifiques 
et historiques. 

Ainsi M. Lelikvre 3 continu6 ses intéressantes notices sur 
les chenilles qu i  ravagent les jardins et les forets. Il parle 
de 1'ELoilEe ( Orgya anliqua ) et de la Processionnaire du 
diêne ( Cnethocampa processionea ) (2) 

M. Th. Louise a communiqué la sociéte quelques pages 
sur les Compagnies bourgeoises à Valenciennes. (3) C'htaicnt 
une sorte de garde nalionale soldée, choisie (c parmi les 
boui-geois, mannans de ceste ville et josnes gens A marier 
depuis l'eaige de 1s ans jusque lez 60. J 

Ces compagnies crkées du temps du Marquis de Berghes 
pour la ciPfense des liberlés de la ville el de l'ordre public, 
furent cassées peu d'annkes aprés ( I B G G ) ,  pour leur résistance 
àl'autorik! du Gouverneur, le comte de S.t-Aldcgonde-Noir- 
carmes ; mais lcs compagnies bourgeoises refushrent d'obéir 
h l'ordre de dissolution , s'organiskrent en  compagnies 
franches sous l e  nom de C.. . tous nuds ,  Soldats h deux 
patars , etc. et formkrent l'armée du consistoire, la com- 
mune de l'6poqiie. 

En 1674, le Comte de Lalain, successeur de Noircarmes, 

(1)  Voir Bulletin, t .  1, p. 281. 
(2)  Revue 1. 2 4 ,  p. 123. 
(3) id. t. 23 ,p. 325. 
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rkorganisa les compagnies bourgeoises. On voit, d'aprks un 
un  ordre de 1578, qu'on leur avait distribué à .chacune 
une certaine partie des remparts a garder el en temps or- 
dinaire elles faisaient le service tour à tour. Ceux qui arri- 
vaient ivres pour monter l a  garde étaient punis d'une 
amende de 60 sols. Chaque compagnie se composait de  100 
hommes, un  capitaine, un lieutenant, un porte-enseigne , 
des sergents, caporaux et  dizeniers. 

A c6té des compagnies bourgeoises se trouvaient les 
quatre Serments des arbalktriers, des archers, des bom- 
bardeurs ou canonniers et des arquebusiers; leurs membres 
ne  recevaient pas de solde mais ils &aient exempts des droits 
de jurande. Chaque serment avait a sa t&te un ro i ,  un con- 
nétable, un lieutenant et  un  porte-enseigne. 

Les compagnies bourgeoises et  les Serments ont existe 
jusqu'a la Révolution. 

Saint Christophe et les fruitiers de Vdençiennes , tel est 
l e  titre d'un spirituel arlicle de M. Cellier. (Ij La fête de 
saint  Christophe etait cklkbrée à Valenciennes par des re- 
pas publics, des jeux, des danses auxquels tous, pauvres et 
riches, etaient tenus de prendre part : c'ktaient des baccha- 
nales dont on peut à peine se faire une idee et qui souvent 
dbgenkraient en disputes et  en rixes. Rarement la fête se 
passait sans que Ic sang coulât. Un arrktb du magistrat mit 
fin A ces orgies en 1547. 

La corporation des fruitiers qui avait pris saint Christophe 
pour patron, portail son image h 1aprocession.En 1737, cette 
statue de  bois était si vieille, si vermoulue qu'elle tomba 
en poussikre pendant la procession. Il fallut en faire une 
autre; mais la corporation des fruitiers n'&tant pas riche, 
voici i'expbdient que l'on imagina : Les fruiliers rcnoncbrent 

(4) Revue, t. 23, p. 305. 
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h boire, comme ils le Iaisaienl d'ordinaire, dcux tonneaux dc 
b i h e  la veille de saint Christophe, jusqu'a ce qu'ils eussent 
rembourse le prix du nouveau saint. Celui-ci fut l'œuvre d'un 
nornme Leblond, dont la capacité n'etait même pas, selon M. 
Cellier, 5 la hauteur d'un tel sacrifice. 

1,'aiiteur est conduit par l i  9 parler de la famille Leblond, 
famille d'artistes ou le talent semble decroître à chaque 
gknkration. 

Quant a la corporation des fruitiers, M. Cellier rappelle 
la charte qui l'inslituait en 1403. Elle dura comme toutes 
les jurandes jusqu'j la Revolution. 

Dans un autre article , M. Cellier (9 a continué sa  dis- 
cussion avec M. R. Chalon au sujet de la monnaie Valen- 
ciennoise. 

Le ui&rne savanl a fait connaitre un travail important 
de M. Clkmenl ( 6 ) .  C'est la table gknbrale des registres de 
1'Etat-ciuil de Valenciennes, dori1 il est le conservateur. I l  
n'y manque ni un nom,  ni une date dans les trois caltigories 
des naissances, des mariages et des dCcBs. Elle se divise en  
deux parties : la  1.'" faite dkja depuis quelquesannkess'&end 
de 1700 a 2793; la seconde qui vient d'être terminée 
remonte de 4699 à 1568. 

On ne posséde pas dc registres anterieurs C1 1568 ; car 
en  1566, les huguenots, maitres de 1s ville, saccagérent les 
kglises et  ariEarilireiit les registres des paroisses. Il serait 5 
desirer que l'exemple de M. Clément fut imite par ses col- 
lkgues. 
. Dans sa chronique littéraire du 2 . 9 e m e s t r e  1869, M. 

L. Legrand signale u n  vaudeville intitule Ma fille et mon 
cabriolet qui est dû h une plume valenciennoise, M. Francois 
Tulon avec la collahoration d e  M. Mathieu pour la musique. 

(5)  Rcvue, t. 24 ,  p. 58. 
(6) id. t. 23, p. 90. 
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Cevaudeville a kt6 reprksenté sur le tli&tre de Valenciennes. 
Le dialogue en est nalurel , dit RI .  Legrand, l a  langue en 
est correcte, c'est un  essai tout-&-fait cligne tf'encoura- 
gement. J. G. 

MiIémoires t .  II 

La soci6tE archéologique da l'arrondissement d'hvesnes 
compte environ 30 ans d'existence. Elle a publie deux vo- 
lumes de Mdmoires : le  second, dont nous allons rendre 
compte , analyse ou publie les travaux de  l a  societe durant 
les années 1865,  2866 , 1867 et  1868. 

Voici quels etaient B la  date du  1."' Janvier 1865,  les 17  
membres titulaires résidants : 
MM. CABARET & (185?)., ancien receveur particulier des 

finances ; Preszdent. 
MICHAUX (1837), receveur municipal ; Vice-Président. 
GOSSART (1860), Nkgociant ; Archiviste. 
HANNOYE (1855), Proprietaire ; Trésorier. 
PAUQUET (1840). 
FIBVET (1851), Architecte. 
CHEVAIJER (I852) , Inspecteur des écoles primaires. 
COLLIRET (1853) 
GUILLEMIN ( 1853 ) , Architecte. 
VIROUX ( 2856 ) Gbrant di1 journal 1'0bserualcur. 
BEVIERE (1887 ) , P r o p r i h i r e .  
LEDOUX (1862) , Capitaine du Gbnie. 
DAGALIER (1862) , Agent-Voyer principal. 
RICUEBI? (1863), Sous-Prkfet. 
HARDELIN (1864), Ingénieur du  chemin de fer. 
YVES (1864) , Conservateur des hypothéques. 

Le  tome second des Mémoires de la Societe de  i'arron- 
dissemenl d'hvesnes se divise en deux parties , l'une de 72 
pages renfermant les Bulletins des seances, l'autre de  124 
pages renfermant les Me'moires et documents divers. 

Dans les bulletins on procks-verbaux des séances men- 
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suelles q u i  se sont tenues de 1865 à 1869, il y a peu A glaner 
au point de vue purement historique : nous ne trouvons A 
signaler que le résumé d'une notice biographique de M. 
i'abhb Boniface, membre correspondanl, sur dom Etton 
Larivibre, religieux de l'abbaye de Liessies, qui merita, par 
son &le apostolique, de monter sur l'échafaud en 1793, et 
un acte de baptéme , trouvé par  M. Margry, conservateur- 
adjoint aux archives de  la mar ine ,  qui établit,  malgr6 
l'assertion contraire de Michaud, que Dupleix , le célébre 
gouverneur-gbnéral des possessions francaises dans l'In- 
doustan, est né alandrecies, ou il a été baptisé l e1  ." Janvier 
1697, dans l'&lise Saint-Pierre et Saint-Paul. La société 
de l'arrondissement d'Avesnes semble avoir pris & tache de 
justifier son nom d'association Archéologique, en recueillant 
et en centralisant tous les renseignements relatifs A l'ar- 
cheologie que l'on peut découvrir dans l'arrondissement. 
A ce point de  vue, plusieurs faits, qui ne manquent pas 
d'intérbt , sont consignés dans les proces-verbaux : ceux 
de 1865 rappellent une lettre de M. l'abbé BCcar, cure de 
Chlillon , relative ades  statuettes, des bas-reliefs, des vases 
el autres antiquitbs qu'il a trouvées dans le bois de Bousies, et 
des comniunir;ations de M. Caverne au sujet d'une skpulture 
romaine d6couverte à Avesnelles , de M. Hardelin louchant 
des bronzes recueillis A Saint-Remi-Chaussée et de M. 
Chevalier sur  les fragments d'une statue jumelle d'Hercule 
el Minerve provenant de Quarte ou Pont-sur-Sambre , et 
sur des antiquitbs de la commune d'hibes ; quelques 
mentions analogues se lisent dans les procès-verbaux de 
1866 ct ,1868 ; et dans ceux d e  1867,  nous trouvons des 
d@couvertes de clefs, fers de  lance, poteries, fibules, 
médailles faites à Avesnelles par M. Hardelin, e t  a Marpent 
par M. l'abbé Boniface, ainsi que de fossiles que M. 
Chevalier a recueillis B Dompierre. Ces indications sont 
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curieuses : elles peiiveril &Ire irriportimtes. Les zélés arclie- 
ologues de la société de l'arrondissement clavesnes nous 
permettront toutefois dc leur faire remarquer qu'il serait bon 
qu'au lieu d'une simple mention au procès-verbal, leurs nie- 
moires prbsentent desrapports contenant In description com- 
pléte des objets découverls. D'un autre ~ 6 1 6 ,  comme les 
volumes de l a  société n e  paraissent que tous les quatre ou 
cinq ans , ces dkcouvertes perdent leur actualité et en parlie 
leur intérêt: nous leur offrons bien volonliers une place dans 
la chronique de notre Bulletin meiiçuel, pour les nouvelles 
trouvailles qu'ils pourront faire. 

Consacrke aux mémoires et docunients divers, la seconde 
partie a plus d'importance. NOUS y rencontrons d'abord 
une notice de quelques lignes sur un sceau de la corn- 
mune de Liessies offrant la date tle 1543 , qui a 616 
gbnéreusenlent donné à In socibt6 par un membre corres- 
pondant, M. Charles Lhomme : M. Michaux fait remarquer. 
que la commune prend sur ce sceau les armes de l'abbaye 
qui jouissait des droits seigneuriaux. Le 2." et  le h . E  do- 
cuments nous montrent Philippe de Croy , duc d'Arschot, 
cedant en 1 W e t  en 15% les villes deLandrecies et d'Avesnes 

Charles-Quint et à Philippe I I ,  desireux de  posséder deux 
forteresses qui &aient les boulevardsdes Pays-Bas: cescurieux 
documents trouvés par M. Lacroix , archiviste de 1'Elat a 
Mons, ont etk communiqués par M. Michaux aînb, membre 
rksidant. C'est encore ii M. Michaux que la société doit une 
notice biographique sur Antoine de Winghe ,  abbé de 
Liessies de 1620 S 1637; aux détails qu'il a puises dans le 
Spicilbge de M. Le Glay , le savant Vice-Prksident de la 
socibté aurait pu ajouter des indications qui se trouvent dans 
les archives de Lille et dans les préfaces des ouvrages qu'il 
a cités. 

La publication véritablemcnt iinporlante de la socibté de 
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l'arrondissement d' Avesries est l'analyse du Curt u1uit.e de 
l'abbaye d'Haumont. Ce recueil hcrit au  XIII.e siecle , ren- 
fermei28 actes, dont le plus ancien remonte h 1088 et leplus 
rhcent a 1238. Au lieu d'analyser les actes comme ils se 
prdsenlent dans le manuscrit ct de conserver l'ordre adopte 
par le copiste, s i ,  comme cela exisle dans presque tous les 
cartulaires , un ordre méthodique avait 6th adopte, l'auteur 
du travail publie par la societe d'hvesnes a divise les 
actes en quatre parties , bulles des Papes,  chartes des 
comtes du Hainaut, chartes des seigneurs d'hvesnes , acles 
divers. Les 18 bulles ou brefs de papes confirment l'abbaye 
dans ses propritStés et ses privilkges , et  donnent B l'abbk 
le pouvoir d'absoudre les religieux de  l'observance de 
certains points de la rbgle ; dans les 17 chartes des comtes 
de IIainaut nous voyons le monastére confirmk dans ses pos- 
sessions par la puissance skculiére, acqukrant de nouvelles 
propriktks, entre autres celles des seigneurs de Verchin, au 
moment de leur départ pour Jérusalem, et jouissant du 
privilégc d'&tre exempt des droits de l'avoiierie ; les 12 
chartes des seigneurs d'Avesnes rappellent des donations 
faites par celte famille pour ohtenir des priéres aprks leur 
mort ,  el  l'octroi de leur exemption de péages , condition 
que I'abbk d'Hauuont fournira u n  maître de grammaire 
aux jeunes écoliers; en sorteque cette maison soit maintenue 
par la science et l'honneteté ; il y est aussi fait menlion des 
droits pour lc seigneur d'Avesnes et l'abbé d'Hauinont de 
s'approprier les v&temenls ordinaires des défunts et defunte:, 
B Ilaumont, et  de  prendre le meilleur catel h Boussikres. 
La quatrième partie est désignée sous le nom de Titres 
divers ; l'espace nous manque pour mentionner un certain 
nombre de  ces nombreux documents qui émanent des em- 
pereurs d'Allemagne, des archevêques e l  8véqiie; de Reims, 
Cambrai e t  Laon ,  des alibbs d'Haurnonl, des abbesses de 
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IL'ivclles, du prEvot de la collégiale de S.'-Quenlin, des 
.commandeurs du Temple, des seigneurs de  Coucy , Berlai- 
mon t ,  Roisin , etc., etc. 

Nous savons que le carlulaire d'Haumont appartient a 
M. Michaux aine : mais nous n'avons pas trouve le nom 
de l'auteur de cette analyse. C'est sans doute l'imprirrieur 
qu'il faut attribuer l'absence de ce nom, ainsi quc le manque 
d'une tiible onomastique aven des détails surlespei~sonnagcs 
et les lieux ciles dans le cartultlire, qui est annoncée 
dans la iioticc. A l'occasion de cet oubli, nous ferons re- 
marquer que ce volume a 6th peu soigne au point de vue 
de la typographie et de I'execution inalérielle: le titre porle 
la date do 1866, et plusieurs parties ont kt6 imprimées en 
1867 et  1868 ; les divekes feuilles offrent des papiers de 
nuances diffhenles : l'on trouvera pcut-&tre que nous nous 
occupoiis de choses peu importantes : naus croyons que les 
sociétés savantes doivorit rcagir contre Ica tendances qui 
font de  l'art d'imprimer un  vérilable metier. La sociklé 
d'dvesnes nous pardonnera cette observation ; elle peut voir 
par  ce que nous disons de ses trou\.ailles archkologiques et 
de son analyse de cartulaire que nous apprkcions h leur 
valeur ses travaux et ses di!couvertes. N. 

BIBLIOGRAPHIE. 
HISTOIRE DES RAPPORTS DE DROIT  PUBLIC QUI EXISTGRENT ENTRE 

LES P R O V I N C E S  BELGES ET L'EMPIRE D'ALLEMAGNE , depuis le 
diniembremenl de la monarchie car1oui.ngienne jusqu'à 
l'incorporation de  la Belgique à la R4publique française, 

par N. Emile Borcligrave (1) 

Ce travail couronne e l  irriprirn6 par l'Académie royale de 
Bruxelles a dù prendre pour programme celui qui a ktE im- 
pose par l a  savante compagnie. 11 se divise par suite en trois - 

(1) Bruxelles 1870 in-4.", 422 p. Erl. des mémoires couronnts t. 36. 
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parties dont la seconde, celle qui traite de la transaction 
d'busbourg , est la principale. 

La1 .'"partie intilulee I'Unification territoriale n'est qu'une 
simple introduction. Lors du démembrement de l'empire de 
Charlemagne, l'Escaut fut la limite orientale de  la part de 
Charles-le-Chauve , qui devint plus tard le royaume de 
France. Le comte de Flandre qui comprenait l'Artois passa 
donc sous le sceptre de ce monarque, tandis que le reste des 
provinces belges fut sous la suzeraineté de l'empereur. Les 
ducs, les comles, les princes ecclésiasliqiies de ces provinces, 
qui comprenaient leCambrt!sis et le Hainaut, font hommage 
B l'Empereur, assistent aux dii:tcs el  fournissent des conlin- 
gents militaires ; les e r n p e k m  battent monnaie en Belgique 
el inlervierinent dans les questions de succession. Mais ces 
liens de vassalite etaient d'autant plus relachés que les 
vassaux tltaient plus puissants, et  lorsque la maison de 
Bourgogne eut peu a peu r h n i  toutes les provinces belges 
Ases états francais, la  dépendance n'exista plus que de nom. 

La 2 . " O  partie inlitulke la Transaction dlAusbourg nous 
montre l'unificalion faite et le Duc Philippe-lc-Bon , traitant 
d'égal h Bgal avec l'Empereur FrCdkric III. Il eut pu être roi 
s'il l'eût voulu, ou plus tôt si l'empereur ne se fût refuse h 
rompre complktement le lien féodal. Philippe prdfera rester 
le bon dztc plutôt que de devenir un roi-vassal. Charles le 
Temeraire continua les négocialions pour la creation d'un 
royaume de Bourgogne ou de Lotharingie, mais sa mort et  
le mariagede so~iiiniqiie hkritiére avec Maximilien d'Autriche 
les rendirent bient6t sans objet. 

Maximilien devenu empereur divisal'empire Germanique 
en 1 0  cercles et fit de ses états héreditaires belges le cercle 
de Bourgogne, en y comprenant des provinces qui telles que 
la Flandre e l  i'brtois n'avaient jamais appartenu a 1'Alle- 
magne. Les Pays-Bas protestkrent parce qu'ils n e  voulaient 
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pas supporler leur part des cliarges qui pesaient sur 
l'empire. 

Charles-Quint, petit fils et successeur de  Maximilien, se  
trouvait dans une situation trés-favorable pour rksoudre les 
difficultks ; sa  naissance h Gand et ses sympathies flamandes 
bien connues i'empkchaient de sacrifier les Pays-Bas A 
l'empire , tandis que le soin de  sa puissance exigeait qu'il 
resserr5t l'union des divers pays soumis h son immense 
domination. 

De la naquit la  transaction d'Ausbourg. Le  cercle de 
Bourgogne fit partie intégrante de l'empire; son prince eut 
voix B la di6te et siége B la chambre impériale ; par suite i l  
dût  supporter sa part de certaines charges propres à toute 
lamonarchie, mais il fut exempte des lois e t  de  la juridiction 
d e  l'empire. Son indépendance politique était donc re- 
connue ; c'ttail une sorte d'union personnelle, accoinpagnte 
d'une alliance dkfensive et ofreusive. Charles-Quinl avait un 
double but:  i l  voulait, d'une part, pouvoir utiliser contre les 
Turcs les forces militaires des Pays-Bas, d'aulre part obliger 
l'empire 21 prolkger Ics provinces belges contre la France. 

La transaclion d'Ausbourg fut acceptde successivement par 
l'empire el  par les diverses proviiices des Pays-Bas y compris 
l'Artois. 
Exécution de la Transaction d'AusLourg , tel est le titre 

de la 3.". partie. L'union personnelle fut rompue dés la mort 
du grand empereur et Philippe II ktait trop puissant mo- 
narque pour se soumettre a des cliarges qui lui étaient 
onéreuses. Sous ses faibles successeurs , les Pays-Bas récla- 
mhrent en  vain l'aide de  l'empire contre Louis XIV. 
Mazarin avail fait inscrire dans le trait6 de Westphalie un 
article par lequel il etait convenu que l'empire ne  donnerait 
aucun secours, ui directement.niindirectement, aux Pays-Bas 
espagnols. a Ce qu'il faut reconnaître h la decharge de  nos 
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p h e s ,  dit l'auteur, c'est qu'ils ont lutté jusqu'au dernier 
moment pour rester fidèles h leurs obligations, tandis qu'à 
aucune époque les etats de l'empire ne leur accordbrent 
la rkciprocité. D 

Le lien qui faisait des Pays-Bas une portion de l'empire 
d'Allemagne, se brisa de plus en plus. Lorsque qu'aprés le 
traite d'U trechl. ces provinces passérent sous la domination 
autrichienne, elles cessérent d'avoir un envoye spécial 
auprbs de l a  dibte; cependant elles continuérent i entre- 
tenir un assesseur et un procureur auprBs de la chambre 
imperiale de Wetzlar, jusqu'8 ce que la rbvolution française 
vint compléter momentanhnent l'œuvre de Louis XIV et 
anbantir celle de Charles-Quint. 

Le livre de M. de Borchgrave a pour notre pays une im- 
portance capitale, puisque les dkpartements du Nord et du 
Pas-de-Calais furent soumis à la transaction d'Ausbourg. 
Peut-etre comme francais, y trouvons-nous des sentiments 
que nous ne pouvons adopter, mais n'oublions pas que l'au- 
teur est belge et qu'il a longlemps habite I'hllemagne. 

Rappelons que M. de Borchgrave est L'auteur de 1'Hisloire 
des colonies belges en Hongrie et en Transylvanie (') 
bgalenent couronnée par l'Académie de Belgique et insérrée 
dans le mEme volume de ses mernoires, ainsi que de l'Histoire 
des colonies belges en Allemagne pendant le XVII." et 
le XVIII.' siécle. LEROY. 

HISTOIRE ET SClENCES LOCALES 

LES TROUBLES DU CATEAU AU XVI.' SIECLE (suite) 
v. 

A la manifestation qu'on preparait pour le 18, Maximilien 
de Berghes opposa une demarche encore plus solennelle. 

(z) Bulletin, t. I i  p. 202. 
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- Avant de frapper sur les rebelles du Cateau le grand 
coup qu'il méditait, il avait voulu s'assurer de l'appui moral 
etmatériel des Etats du Cambresis et il les avait convoquks, 
à cet effet, dans Cambrai. 1 ' )  L'assemblée avait 6th d'avis 
de  diffkrer l'emploi des mesures de  rigueur : croyant encore 
à l'efficacitk des moyens de persuasioii pour ramener les 
révoltés ii la  soumission qu'ils devaient à l'archev&que , 
comme à leur chef spirituel et  temporel, elle deputa vers 
eux trois memhres du chapitre métropolitain et  trois 
membres de la municipalil6 d e  Cambrai. 

Comme seigneur tréfoncier du Cambresis, dont l'arche- 
v&que n'avait que l'usufruit, le chapiti8e se croyait particu- 
liérement appelé intervenir dans ces déni6lés. De leur 
c6tk. les membres du Nagistrat arguaient de leur qualit8 de 
r juges supéricurs de  toutes les justices du pays (2) » 

Les dél6gués du chapitre etaient Jean Leduc, bcolütre, 
Gabriel Caille, grand ministre , et  le D.' Gemelli , fo'rt 
habile homme dont le-talent oratoire et  l a  finesse diplo- 
matique ne semblaient pouvoir être mis en  kchec. 

Les dbléguds di1 Magistrat étaient le conseiller Rricquet, 
Louis Carlier, kchevin , et  le greffier Charlet. ( 8 )  

,Tous avaient charge de a moyenner la réconcilliation du  
Câteau avecl'archev&que. J Ils arrivérent à destination dans 
la soirke du 17. Le Dimanche 18, ils assistérent A l a  grand. 
messe dans l'église Saint-Martin. Aprbs l'offertoire , le D.' 
~ e m e l l i  monta en chaire et r y proposa un sermon au 
peuple. J Rappelant les pleurs que J . 4 .  avait versés sur 
Jérusalem, i l  dit qu'un sort semblable a celui de la ville 
dkicide attendait les murs et les habitants du  c i t eau  si ces 
derniers ne  se h$taient de rentrer dans Ic giron de 1'Eglise 
et  de se soumettre h leur prince naturel. 

(1) Lu r$mne daru le Cambrésii, p. 8. 
d 

(a) Ibid. 
(8)  Discourr & h ribellion , p. 246;  la Rdfonnc dans le Cambre'sis , p. 9. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 189 - 
La messe d i t e ,  les députés se transportérent h l'hbtel 

de ville oh M." de la Loi se trouvaient réunis au grand 
complet, c'est-&dire au  nombre d'environ 30 personnes. 
Les déput& requirent le conseil de faire venir quelques uns 
des prktendus réformés a afin d'entendre la charge qu'ils 
avoient à leur remonstrer. D 

Sur  l'invitation du Magistrat, les protestants de la ville 
envoykrent à la  maison commune une vingtaine des leurs, 
pris parmi a les plus éloquens. J 

Quand ils furent arrivés, le  prédicateur de la matinée 
commenca un  nouveaudiscours. I Job, dit-il , nous apprend, 
en son second chapitre, comment, lorsqu'il était dans l'af- 
fliction, ses parents, amis et voisins, le venaient visiter et  
consoler. Ainsi messieurs du chapitre de Cambrai, les 
prévbts et les bchevins de cette ville, ayant ouï dire quevous 
&es malades, que vous souffrez d'un cruel malentendu sur- 
venu entre la seigneurie de Monseigneur et vous,  nous ont 
envoyés ici pour votre consolation, afin que ,  s'il y a une 
bonne paix 2i menager entre les parties en  litige, ils s'y 
emploient de tout leur pouvoir, comme ils voudraient que 
vous fissiez pareillement, s'il leur arrivait à eux memes 
dl&tre atteints d'un mal semblable. Or, vous ne pouvez 
ignorer que l e  seigneur archeveque prend en trks-mauvaise 
part les prtchev et assemblées qu i ,  a u  mepris de ses dé- 
fenses, ont lieu journellement sur l e s  terres de  sa  juri- 
diction. Nous vous requérons donc de cesser i telle ma- 
niPre de faire. J En revanche, nous nous portons fort de  
vous procurer l e  pardon de  toul ce qui s'est passe jusqu'ii 
ce jour. Daignez seulement rentrer a en l'ancienne cous- 
turne catholique et  romaine, B telle qu'elle se pratique 
depuis un  temps immbmorial Qu'on vous revoie assidus 
à la messe e t  aux v&pres qui, le dimanche, se  disent A 
S.'-Martin ! » 
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Gemelli ayant fini de parler, le chhtelain et l'un des 

aînés protesthent , au nom du Magistrat , qu'ils voulaient 
vivre selon l'ancienne coutume. S'il y avait dans la salle 
des gens dont ce ne fût pas l'intention, le conseil les in- 
vitait il le déclarer sCance tenante. 

Les délSçu8s de l'église protestante demandhent alor6 
la permission de se retirer pour dklibérer , t i  part eux, 
sur la réponse qu'ils devaient faire : on leur accorda de 
passer dans la premikre chambre de i'h61el- de - ville , 
d'oii , aprés s'etre concertés, ils revinrent en la salle du 
conseil. 

L'un d'eux prenant la parole, dit aux députés du cha- 
pitre de la ville de Cambrai : a Messieurs, vous nous alléguez 
que monseigneur est indigne contre nous. Nous n'avons 
pourtant pas eu l'intention de le courroucer e t ,  si nous 
l'avions fait involontairement, nous en serions bien marris. 
A la vkrit8, nous avons couru les preches au dehors et 
nous en avons méme fait tenir sous nos murs. Si Sa 
Seigneurie, comme vous le diles, prend la chose en 
mauvaise part indiquez-nous le moyen de l'apaiser. 1 (1) 

La réponse était dbrisoire. Gemelli fit semblant de ne 
pas comprendre et se rejeta sur un autre grief. Il reprocha 
aux réformbs d'avoir obligb les hallebardiers di1 châtelain 
a déposer les armes, tandis qu'eux allaient en armes aux 
pr&ches. u Des armes, B s'écria le docteur, a S.'-Paul en 
avait toujours h la main quand il perseculait 1'Eglise : 
aprks sa.conversion, il les mit bas pour ne plus se servir 
que de la parole. D 

Attirés sur le terrain de la controverse religieuse, les 
d8lkgués des protestants s'y maintinrent. -Ils demandérent 
h Gemilli de qui S.'-Paul tenait a sa commission n lorsqu'il 
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perséeulait 1'Eglise J e l ,  comme le docteur s'abstenait de  
leur répondre, ne  sachant point ofi ils voulaient en venir : a 

n'&aient-ce pas, a s'kcriéreiit-ils avec une pointe A l'adresse 
des catlioliques de leur  temps, a n'&aient-ce pas les princes 
des prktres , les scribes et les pharisiens, qui avaient donne 
charge A Saul d'emmener prisonnier A JBrusalem les gens 
faisant a profession chrétienne P 8 - r On nous reproche, r ajoutérent-ils , r on nous re- 
proche l'emploi des armes ! Mais Jésus n'a-t-il pas dit h 
Pierre : a que celui qui a deux robes en vende une et  qu'il 
achéte un glaive ? a 

Le D.', les interrompant, leur reprksenta qu'il y avait 
deux glaives : l'un le glaive temporel, reposant aux mains 
des magistrats ; l'autre, le spirituel , confie h 1'Eglise , et 
qui est la parole de Dieu. 
- Si le glaive temporel ne  vous appartient pas , objec- 

térent les protestants, pourquoi, vous e t  vos prtdécesseurs, 
en avez tant usé a notre Bgard et A l'égard de  nos devan- 
ciers ? C'est parce que nous vous savons pers6cuteurs que 
nous allons en armes aux pr&ches. Nous recourons fi la 
force, r non pour faire mal ,  s mais pour nous prolkger 
et  nous dofendre. Convenez-en : votre arme favorite n'est 
pas le glaive spirituel , celui-lfi vous le laissez volontiers 
au fourreau. Car qui de vous s'exposa jamais h souffrir per- 
secution r pour la parole de Dieu? r Votre application cons- 
laate n'est-elle pas , au contraire, de cacher la verité aux 
regards et de detourner d'elle les hommes qui voudraient 
la connailre ? 
- Cela n'empbche pas, rhpondit Gemelli , que notre r loi 

et maniére de faire ne soit observee par les empereurs, 
rois, docteurs et autres, depuis plus de 1200 ans. Vous savez 
qu'elle a Btb approuvée par r les Saints Conciles tenus 
en plusieurs et divers lieux J et  composes de péres ayant,  
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autant que vous, ii cœur l'intkrbt de leur salut. Par conlre 
votre t nouvelle religion J n'a jamais recu d'approbation 
valable : elle est provisoirement tenue en suspition r comme 
secte à réprouver. D Conformez-vous donc k la régle an- 
cienne jilsqu'i ce que ,  r pour l'apaisement de tous , s ii 
soit statué sur la valeur de celle que vous prétendez adopter 
et introduire (l). Que Calvin , aprés Luther et d'autres, 
ait mis telle ou telle doctrine en avant, cela ne prouve ab- 
solument rien. Car Calvin n'est qu'un homme. 
- Nous ne nous fondons sur aucun homme, rkpliquérent 

les protestants, mais sur la pierre angulaire qui est Christ. 
- Mais enfin, rdpartit Gemelli , vous étes calvinistes , 

lutheriens ou de n'importe quelle autre secte ! 
- Nous ne sommes d'aucune secte, et nous ne puisons 

nos inspirations que dans la Bible , ancien et nouveau Tes- 
tament, ou dans les livres imprimes ii Bruxelles avec privi- 
lége du defunt empereur Charles-Quint. 

La question de l'autorité doctrinale de 1'Eglise faisant le 
fond de tout ce débat, Gemelli dit à ses interlocuteurs : 
- Nierez-vous que les apôtres , en leur temps, n'en- 

voyassent des pretres au peuple pour le catéchiser et l'ins- 
truire ? 
- Nous ne voyons pas, rbpondirent les protestants avec 

leur ironie habituelle, qu'en cela vos prelres aient mis 
beaucoup d'empressement à imiter les apdtres. 
- Je iie sais ce qui en a Btk pour chacun de vous mais 

quant a moi, affirma p6remptoirernt:nt le docteur, on n'a 
pas néglige de m'apprendre à prier Dieu ! 
- Oui, en latin, t l i  OU on n'entend rien ! 3 '  

Ne s'en tenant bas A cette dernikre invective, les reformés 
se  permirent d'ajouter que, parmi les hommes siEgeant en 

(1) Ce passage est rapporte dans la Bê/orme p. 10. 
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de 40 à 50 ans, q u i ,  si on leur demandait t comment ils 
croyaient en Dieu, r seraient fort embarrasses de rendre 
compte de leurs croyances. 

L'épreuve, on le pense b ien ,  ne fut pas tentke. 
- Si vous vous plaignez, reprit Gemclli, d'avoir et6 in- 

suffisamment instruilspar vos pretres catholiques, je viendrai 
moi-même vous catéchiser. 
- Vous en ferez ce que vous voudrez, lui répondit-on , 

inais vous ne convaincrez aucun de nous. 
- Comment, leur demanda Gemelli, comment vous mê- 

lez-vous d'interpretcr les ecritiires , n'ayant point fait d'B- 
tuiles ? 
- A quelle universite avaient donc et& les apdtres et les 

disciples de Christ, ripostbrent les prolestanls? N'est-il pas 
surprenant que Jésus ait choisi pour propagateurs de sa 
doctrine , non les docteurs de Jerusalem, mais de  pauvres 
pêcheurs et des gens de mbtiers? 
- Ali! je voudrais bien voir, repondil fikrement l'orateur 

calliolique , qu'un inacon ou un charpentier, sortant de vos 
rangs , ait raison de moi dans la controverse ! 
- Un enfant y suffirait, témoin l'exemple de Daniel ! 
- Ceci était l'œuvre du Saint-Esprit, qui n e  se manifeste 

plus aujourd'hui comme du temps des apôtres. 
- La puissance de Dieu est-elle amoindrie? 
- Non ! repondit Gemelli, e t ,  s'armant d'un texte de 

S.' Jean ÇhrysoslBme , le docteur explifia aux protestants 
pourquoi cette puissance se produisait d'une maniére moins 
visible dans les temps modernes, qu'à l'époque qui  préciida 
ou vit s'effectuer 1'~lablissemcnt du cliristianisme. (l) 

Finalement leur dit-il en rentrant dans la question po- 

:1)  Ccttc cniitroverse est inbdite, moins le passage imprimé dans la 
Riforsne. 
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litique, si  vous voulez recommencer à aller à la messe, 
je vous ménagerai un appointement (accord)  avec Mon- 
seigneur. 
- Que nos tetes roulent plut& à nos pieds ! s76criErent 

les protestants d'une voix unanime. Non ! quand les feux 
seraient allumes qui doivent brûler nos corps, nous ne  
ferions pas e au bon Dieu un le1 tort i que de  nous kcarter 
du chemin qu'il a daiçnk nous montrer. 

Gemelli pressa , une fois de  plus, ses ardents inter- 
locuteurs de se rallier A i'arclievéque, de  < delaisser laurs 
prêches et tout exercice de la nouvelle religion. r Il leur re- 
prksenta la ruine inhi table  a de leurs maisons, de lcurs 
biens,  de leurs femmes et de leurs enfants, 3 s'ils ne  s'ar- 
rétaient dans la voie oii ils étaient engages. c( Vous finirez, I 

leur dit-il , r par pousser monseigneur tellement about  qu'il 
vous fera un mauvais parti ! (1) 

- Eh bien ! au nom de Dieu, qu'il le fusse, s'il le peut ! ( 2 )  

Telle fut l'inflexible reponse que le D.' obtint en retour de 
ses avances et cic ses sugplications. 

La discussion ne pouvait continuer sur  ce pied. Toutefois, 
avanl de lever la seance, Gemelli prbvint les dClkguks des 
protestants qu'il leur laissait jusqu'lt trois heures de l'aprks- 
midi pour lui faire connaître leurs intentioris dkfinitives. 
S i ,  d'ici la ,  ils se ravisaient et que l'envie leur prit de 
venir debattre avec lui les conditions de leur rentrke en 
grâce , il les recevrait dans sa chambre , à l'auberge des 
Trois Rois. Lk il$ pourraient même reprendre ensemble 
la controverse qu'il était maintcnant forcé d'interrompre, et, 
s'il y avait des points de la sainte Ecriture qui soulevassent 
en eux quelqu'incertitude, il les leur kclaircirait, de maniére 
5 r leur en donner apaisement. B 

( A  suivre). A.  DESPLANQUE. 

(1) La Belorme dons k CambrBm, p. 10. - (2) Controverse inédite. 
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Z O O L O G ~ E  D U  N O R D  DE L A  FRAXCE : RONGEURS (suite). 

LIEVRES. Lievre vulgaire. ( Lepus timidus Lin.) 
Lievre Lapin ( Lepus cuniculus Lin.) 

Il a é t é  plusieurs fois queslion , dans le Bulletin, du  gros 
gibier de nos contrEcs , voici, dans ccs deux rongeurs,  
un gibier plus modeste et aussi plus intéressant puisqu'il 
est à la portee d'un bien pliis grand nombre de  chasseurs. 
Ils habitent nos bois e t  nos plaines, mais ils s'y multi- 
plient d'une manikre fort irrkguliére. Rares dans certains 
cantons qui semblenl ne pas leur plaire, ils pullulent au  
contraire dans d'autres où ils deviennent trEs-nuisibles aux 
cultures. La partie del'arrondissementde Lille qui comprend 
les canlons de Cysoing , de Lannoy et de Pont-ti-Marcq est 
habitke par une immense quantitb de  Liévres qui rksislent 
aux chasses les plus destructives. 

Dans une battue faite aux alentours di1 château de 
Luchin , à Camphin-en-Pbvéle, au mois d e  F h r i e r  1870,  
195 liEvres furent abaltus auxquels i l  faut ajouter une 
vingtaine de bless6s ramasses les jours suivanls. Un seul 
petit bois de deux hectares , situe au centre de la chasse, 
en vit abattre 113. Tous les ans le m&me massacre a lieu 
et si  l'on y joint le rbsultat des chasses jourilaliércs faites 
par le propriétaire, on arrive à une moyenne annuelle 
de 400 L i h e s  abattus sur le même domaine. - 

A Avelin , A Cysoing , et dans plusieurs proprietés de la 
frontibre de la Belgique, on arrive au m h e  chifke. 

Dans une autre battue de ce méme mois de Février, dans 
les bois dépendant du châteaud'Annapes, 124 Lapins etaient 
tubs; il csl bon de noter que les Liiivres son t  presqu'aussi 
communs à Annapes qu'à Camphin , mais celte fois l a  chasse 
elait spéciale aux 1,apiris. 

Comment faire concorder avec ce fait la croyance génerale 
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que 18 où se plait le Liévre on ne trouve pas de Lapins, et 
rh5proquement ? 

L'explication est celle-ci : le prkjugk qui fait du Liévre un 
ennemi du Lapin est faux ; seulement le Likvre et le Lapin 
ne se trouvent pas ensemble ordinairement, parcequ'ils 
aiment à fréquenter des endroits de dispositions différentes. 
Il faut au Liévre un terrain plat, fécond, entrecoupe de bois, 
de haies, de  bosquets; il faut au Lapin des terres légères, des 
accidents de terrain, des bois sablonneux, des bruyéres. 

Ceci est la rkgle, mais si le  Liévre n'y fait gukre exception, 
il n'en est pas de menie du Lapin ; il lui arrive quelquefois 
et particulibrement dans nos environs, d'adopter des lo- 
calités qui sembleraient lui convenir peu ,  tels que les 
bosquets plats et  humides d'Annapes , là  il rencontre le 
Libvre et fait bon ménage avec lui. Il n'y établit pas de ga- 
rennes , ni de sociktés ; il y vit dans les ronciers, sous les 
ponceaux , dans les tas de  bois, il s'y multiplie beaucoup. 

Cette anomalie de mmurs est trks-singuli&te, elle a oc- 
cupé,  il y a quelque temps u n  zoologiste, M. Eugkne Gayot, 
qui n'a pas cru poÙvoir l'expliquer autrement qu'en aduiellant 
deux espkces de Lapins de garenne. Il a émis cette idEe dans 
une note communiquée à l'Académie des Sciences , en 
Novembre 1868 et dans un article de l a  Chasse illustrée. 

Malgré cette autorité je ne puis croire à ces deux espkces; 
les formes de tous les Lapins sauvages m'ayant toujours 
paru identiquement les ni6mes, ou du moins ne  diffkrant 
pas dans des limites extra-spécifiques. 

Ces habitudes des Lapins buissonniers m e  paraissent 
simplement rentrer dans la catdgorie des dbviations d'ins- 
tinct qu'on ne  peut scientifiquement expliquer, et qui se 
rencontrent d'autant plus frhquemment que les cspéces qui 
y donnenl lieu sont plus rapprochées de  l'action de l'hoinnie 
et  plus prés de la domestication. A. DE NORGUET 
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BIOGRAPHIE. 
Le Général Kerenbnrger ( 1 )  

Le général Nerenburger , mort 3 Bruxelles le 1 9  ;Mars 
1869, naquit h Amsterdam e n  1804 de parents francais. Sa 
mbre Btait une demoiselle de Fernig, sœur des deux héroïnes 
qui servirent d'aide-de-camp 3 Dumouriez lors de la bataille 
de Valmy. Il sortit de l'kcole de S.'-Cyr pour entrer dans 
l'ktat-major , puis, en  vertu des réglements, il fut envoyé 
faire son temps de stage dans un rbgimcnt d'infanterie. La 
vie de garnison l e  dégouta de I'bttlt militaire; il donria 
sa demission et partit pour Bruxelles, où il se livra 
a l'étude des mathbmatiques. Lors d e  la révolution de 
1830, l'odeur de la poudre rkveilla ses goûts militaires; 
il fut nomme capitaine d'ktat-major , prit part au siége 
d'Anvers et  y gagna la croix de Lkopold. 

A la fondation de l'école militaire il y fut nomme 
professeur de géomhtrie descriplive. E n  1843, il passa au 
dQOl d e  l a  guerre, dont il fut nomme Directeur en  1845. 

Les travaux scientifiques du ghnkral Nerenburger se 
rksument dans la Carte d'btat-major belge. 

La  confection d'une carte topographique et orographique 
comprend deux opérations dislinctes : 1 .O le  tracé du plan 
qui n'est aulre chose que la reduction des plans parcellaires 
du cadastre et  par conséquent une œuvre de dessinateur ; 
2.0 la mesure des distances e t  des hauteurs; c'est là, la partie 
vraiment scientifique. Elle fut commencée pour la Eelgique 
en 1850 et  elle n'est pas encore terminke. Les distances se 
d6duisent l'une de  l'autre par l a  trigonométrie, mais il est 
n6cessai1-e de connaître comme point de depart une distance 
dkterminke, ce que l'on appelle en ghodésie une base. Toute 
erreur dans sa  mesure se  trouve reproduite proporlioiinel- 
- 
(1) Extrait de la notice biographique d u e  à III. lc colonel L&= 

Annuaire dc l'Académie de Belgique pour 1871. 
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lenient dans tous les calculs; on comprend donc le soin 
extrême que l'on doit apporter a sa determination. Ici deux 
systemes sont en prksence : le systbme Français, qui prend 
pour hase des distances de 12  Ci 1 4  kilomktres afin de faci- 
liter la mesure des angles, et le  systeme Allemand, qui, 
confiant dans la perfection des instruments goniometriques 
ne  mesure directement que des bases de  2 kilomktres. Ce 
gkneral Nerenburger adopta la seconde methode. Il se mit 
en  rapport avec le génkral Baeyer , directeur du  dkpôt topo- 
graphique de Berlin, qui lui préta les appareils imaginEs 
par  Bessel pour la triangulation de la Prusse. Eerenburger 
parvint encore h les ambliorer et  sous son active impulsion 
le travailmarcha rapidement. Malheureusement il ne  trouva 
pas toujours dans le concours de ses subalternes la coopé- 
ration desirable, à cause des fréquentes mutations auxquelles 
donne lieu l'avancement dans l'armée. Aussi le colonel 
Liagre désirait-il voir les travaux de triangulation confibs 
à des savants qui pussent vouer leur vie h l'klude de la 
gbodesie et en suivre les progres ; quant aux triangulations 
secondaires et aux levés des plans ils pourraient, ajoute-t- 
il, etre confids sans inconvénients h des officiers. Ne seraient- 
ils pas encore mieux entre les mains du corps des Ponts 
et  Chaussées ? 

Le genkral Nerenburger fut chargé en 1864, du com- 
mandement de l'école mililaire. 11 s'y acquit de nouveaux 
titres ii la  reconnaissance de son pays, car i l  aimait les offi- 
ciers studieux qui ulilisent en cultivant l a  science les loisirs 
de la paix. <( Ces officiers, disait-il, n'en servent pas moins 
bien leur pays sur le champ de bataille, chaque fois que 
l a  guerre vient lcs arracher à leurs modestes travaux. P 

La France en a fail rbcemment l'expérience; les succ&s 
d e  l'arme0 du Nord ont kt6 remportés sous le comman- 
dement d'un Genbral savant. J. G. 
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CHRONIQUE 
Rlétéo~ologle. JUIN 

1871 

............. Température moyenne 13." 39 
D B des maxima.. ..... 17.0 09 
n D des minirna.. ..... 9." 69 
a extrbme maxima, le 25. 26." 90 
D I) minima, le 18. . 5." 00 

... Baromètre hauteur moyenne A O.". 758-001 
n hauteur extréme maxima, le 7 . .  766-60 
B D D minima, le 15. 7 527-45 

Tension de la vapeur atmosphbrique. . 8-78 
....... Hurnirlitb relative moyenne O/, 7 1  .90 

... Epaisseur de la couche de pluie.. 127-28 
i de la couche d'eau évaporée. . 94?48 

JUIN 
anneemoy. 

15.O 94 

759rm 749 

10i46 
69. 85 
63-064 

128Y52 
Le mois de Juin 187.1, ful froid et humide; celte hurniditb 

entretenue par des pluies presque coniinuelles ( 25 jours), 
ainsi que l'abaissement de la tempbrature atlenuèrent 
corisidP,rablerrient I'bpaisseiir d e  la couche d'eau evaporke. 

L'humidité des couches d'air en contact avec le sol exista 
pareillement dans les couches elevees de l'atmosphkre ce 
qu'indique lagrande dkpression d e  la colonne baromktrique 
dont le nivcau resta bien ail dassoiis de In moyenne annuelle. 

Les rosées furent aiinombre de  24 et les brouillards au nom- 
bre de 22. Les vents dominants furent ceux du N.-O. et du 
S.-O. Pendant tout le mois l'état Clectrique de I'almosphére 
fut trés-prononcb et  donna lieu ailx oragcs des IO, 11, 
17 , qui ne  causèrent aucun dommage aux rkoltes.  

Ces dcrnikres q u i ,  sous l'influence du froid et de la 
sécheresse de Mai, avaient paru si compromises, furent 
tr;msforrnkes par les pliiics kltxtriques si ferlilisantes de 
Juin. Aujourd'hui elles sont d'une vigueur remarquable 
et si aucun acccident mltéorique ne  vient les avarier, 
toutes prometlent l'abondance. V. MELREIN. 

Eü8ntoPre raatoreïle. Petit duc. - Le 4 Juin dernier, 
il a étk lue prks de Loos un Petit Duc d'Europe Scops Al-  
drowancli ( Uegl. Gerb. ) mâle adulte. C'est la première 
fois, que je sache, que cet oiseau a été pris dans le dbparle- 
nient. A cette kpoque de l'annke, tous les oiseaux sont génk- 
ralement appariés, il se pourrait donc bien qu'un couple 
de cette espèce ait niché dans cesenvirons. 
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Hirondelles. - Il est L remarquer que le nombre des Hi- 
rondelles et des Martinets surtout,  a considérablement 
diminué depuis la fin de  la I.'s quinzaine du mois de juin. 

Vers cette époque, notamment le 15 et le 16 juin,  jours 
ou le temps étai1 fort mauvais , on m'a apporlk plusieurs 
de ces oiseaux, que des enfants avaient ramassés morts 
ou mourants le long des canaux et dans les champs ; ils 
etaient tous fort niaigres, j'en ai  ouvert plusieurs, leur 
estomac etait compl~leme.nl vide de nourrilure. 

J'en conclus qu'ils sont morts de faim et  la diminution de 
ces oiseaux est aimputer h l'intempérie de la saison. MARIN. 

Nouvelles diverses. - M. Adolphe Bossert a klk 
char@ du cours de littérature etrangh-e à la Facultd des 
Letlres de Douai,  en remplacement de  M.  Hillebrand 
dbmissionnaire. M .  Bossert est un Alsacien reste fidele à 
sa grande patrie ; nous devons lui en etre d'autant plus 
reconnaissant, qu'un séjour prolongb en Allemagne, aux 
Universitbs de  Gottingue, de Leipsig , de Berlin, devait 
lui avoir crée de  ce coté de nombreuses sympathies. Par 
une heureuse exception le nouveau professeur joint 5 des 
qualilks de  bon humaniste une connaissance approfondie 
des litlératures qu'il est charge d'enseigner. Sous tous les 
rapports la chaire de litterature étrangére de la Faculté de 
nouai conservera la haute réputation que lui a value M. 
Hillebrand. M. Bossert a fait pendant trois ans avec succks 
un cours a la salle Gerson sur l'histoire litteraire de 1'Alle- 
mngiie. Ce cours justeruent remarqué a fourni la ma t ihe  
d'un ouvrage en trois volumes dont le premier vient de 
paraître sous le titre suivaiit: De ln littérature ullemandeau 
moyen-âge et des origines de l'épopée germanique. 

En mettant sous presse, nous apprenons que notre col- 
laborateur M. i'abbé Ch. Dehaisne , archiviste de  la ville 
de Douai, est nommé archiviste du departement di1 Nord ; 
c'est de la part de l'administration une heureuse inspiration 
de recruter les archivisles du departement parmi les hommes 
savants et devoués qui se  sont distingués en donnant leurs 
soins aux archives des villes du ressort. Le docte et  regrette 
Le Glay a moritrk ce que l'on pouvait en attendre et les 
travaux historiques de RI. Dehaisnes sont un  sur garant 
qu'il marchera sur les memes traces. J .  G. 

Le Gérant : E .  CASTIAUX. 
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TRAVAUX DES SOCIÉTÉS. 
Travuurç courants 

SOCIJ?T$ DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE 
Bulletin , année 1870 

A la fin de l'annke 1869, la Socikté des Antiquaires s'est 
adjoint trois nouveaux membres ; MM. Tilloy , journaliste, 
i'abbk Campon et Auguste Dubois, archiviste de l a  ville. 

Dans son discours de réception , M. Dubois ( l )  signale 
l'ulilith des manuscrits qui lui sont canfi6s , registres de 
1'8tat civil , registres aux comptes , minutes de notaires, 
etc. On y trouve entr'aulres des preuves que depuis long- 
temps l'administration surveille les marches et les mar- 
chands au point de vue do la salubritb publique. 

a Le 22 Décembre 1428, Mathieu de Croquenois, pas- 
tichier , fu condernpnk en amende de 20.sols pour ce qu'il 
avoit tu6 et mis en paste un poulet morilleux et malade 
dont inconvhient pooit ensieur 2 corps humain. J 

En 1472, l'Echevinage ordonna que chaque boulanger 
eut une marque dislinctive, et en 1578 il les obligea 1 
avoir des balances et des poids. 

Les minutes de notaires ont fait connaître les noms de 
quelques-uns des artistes qui  ont executt5 les magnifiques 
tableaux de N.-D. du Puy. 

Pendant l'année 1870, la socibté a entendu de  nom- 
breuses lectures ; nous attendons pour les signaler qu'elles 
aient kt6 publiées. 

Parmi les notices qui sont jointes aux bulletins des 
skances, il en est plusieurs de trés-intéressantes : citons en 
premikre ligne l'étude sur Nithard, de l'abbk Hhocque (7. 
Nous aurons occasion d'en parler prochainement. 

(1) Bulletin 1868-1870 p. 267. - (2) id. p. 404. 
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M. Demarsy a publie une notice inkdite de Ducange sur 
le Prieur6 de  S.'-Pierre de  Lihons en  Santerre et  une 
lettre contenant des details intbressants sur la soumission 
de la sœur Marle - Nadeleine de  S.Ie Ckcile Bertrand , 
religieuse de Port-Royal-des-Champs , exilke au  monastkre 
de  la Visitation d'Amiens. (4) 

M. Salomon indique quelques contradictions d e  saint 
Grkgoire de Tours,  au sujet de l'kpoque de la prkdication 
d e  l'évangile dans les Gaules ( 5 )  : ce sera encore le sujet 
d h n  prochain article. 

M. Bazot, qui avait publie en 1867 unc notice dtendue 
sur  Jacques Rohaut, ne à Amiens, chanoine de S.'-Quentin, 
mathkmaticien, ami e t  disciple de Descartes, n'avait pu  
alors connaître le lieu de  sa sépulture. I l  lui a kté in- 
dique par  RI. Ch. Demaze, conscillcr h la  Cour de  Paris. 
I l  existe dans l'@lise colldgiale de Saint-Quentin une ins- 
cription tumulaire. indiquant que Ic cacur de  Rohaut a 6th 
dépose à l'église de Sainte-Genevibve de Paris ,  à cdte de 
celui de Descartes. ( 6 )  

M. Garnier , secrétaire perpétuel de  la socikté , a appel6 
son attention sur  u n  autre Amiénois, Nicolas Blazet , dont 
M. Dubois a écrit la  notice biographique en  1862. Nicolas 
Blazet , ne en 1600, mort en  1659, était sculpteur; mais 
il n'en était pas moins habile à manier le crayon. 

M. Garnier (7) lui attribue une gravure signee de  Blasset 
e t  gravée par Morcnu; elle représente un malade agonisant 
et  sert de  frontispice 3 un  livre imprime B Amiens en 
1639, cl irititul6 : Le bon malade ,  etc. , par le P. Michel- 
Ange de  Gukret , capucin. Ce livre fut compost5 à l'occasion 
dc la peste qui ravagea la ville d'Amiens de 1633 t i  

1639. J . G .  

1868-1870, id. 320. - (4) id. p. 326. 
333.- (=) id .  p. 369. - ( 7 )  id. p. 314. 
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COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES 

DU PAS-DE-CALAIS 

Aprés plus d'une annke d'interruptiop due aux Bvéne- 
ments qui ont si vivement fiprouvé la France, la com- 
mission a repris ses travaux le 7 Juillet dernier sous la 
prfisidence de M. de Linas, nous en trouvons le compte 
rendu dans le Propagateur. 

Le savant secretaire de la Commission , M. Godin, ar- 
chiviste d u  département, rappelle dans son rapport les 
travaux en cours d'execution. 

r M. le chanoine Van Drival est sur le point de terminer 
la notice sur notre ancien ct digne président, RI. Harbaville, 
qui  pendant dix-huit années a dirigé nos travaux avec 
beaucoup de talent, de prudence et de dévouement. Notre 
infatigable collbgue a bien voulu se charger aussi de re- 
tracer la vie si belle et si bien remplie de notre excellent 
coll&gue et ami, M. le comte de Servins-d'Héricourt, enlevk 
au commencement de cette annke à l'estime et à l'affection 
de tous les artésiens. J 

* Votre Commission avait pris sous son patronage, 1'6- 
rection du monument d'Alexandra Grigny, le grand artiste 
a qui notre cite est fiére d'avoir donne naissance, et nous 
sommes heureux de constater que dans quelques jours le 
buste de l'éminent architecte , du restaurateur de l'art 
chrétien dans nos contrées, sera place au centre du jardin 
S.'-Vaast, en face de la salle ou nous tenons en ce moment 
notre assernblbe , et où souvent notre regrelte collbgue 
est venu nous apporter le fruit de ses btudes. D 

M. Boulange communique à la commission le croquis des 
has-reliefs que l'on distingue encore quoique un peu 
frustes, sur les fonts baptismaux de Samer. M. Boulangé 
y voit le baptbme de Jésus-Christ, mais il ne peut in- 
lerprkter la contre-partie de l'œuvre. Il appelle en cons& 
quence l'altention de ses collbgues sur ce petit monu- 
ment dont les archeologues de Boulogne se sont dkja oc- 
cupes il y a environ vingt-cinq ans. 

M. Van Drival dépose la fin de son travail sur l'em- 
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placement primitif d'Arras, dont i l  a donne lecture dans 
une seance anterieure. J.G. 

*BIBLIOGRAPHIE. 
LA CHANSON DE GILLES DINDIN 

par le Bibliophile Artésien. 
A dire vrai, l'intkret du petit volume dont il s'agit ici est 

bien moins dans le texte de la chanson populaire de Gilles 
Dindin, que dalis les commentaires et les bclaircissements 
qui l'accompagnent. Le Bibliophile artbsien suit pas à pas 
Gilles Dindin dans son voyage de Saint-Omer a Dunkerque 
et il donne , chemin faisant, toutes les explications histo- 
riques, geographiques ou linguistiques, qui aident A saisir 
le sens parfois obscur des expressions dont a us& l'auteur 
inconnu de cette chanson, et des allusions que l'on ren- 
conlre dans les quarante-cinq couplets qui la composent. 
<( Gilles Dindin a fait les délices de nos pkres, dit le Biblio- 
phile ar thien,  et nous nous rappelons avec plaisir l'avoir 
entendu dans notre enfance s Le hbros est un voyageur 
assez enclin à la raillerie, qui , parti par le coche, consacre 

peu près un couplet 5 chaque station, à chaque CU- 

riosite du trajet; sans doute la chanson de Gilles Dindin 
ne vaut pas, par l'esprit d'observalion et la malice le fameux 
voyage de Paris à Saint-Cloud; mais nous n'avons pas 
trop le droit d'étre difficiles, nous civilisés du 1 9 . 8  sikcle, 
qui avons trouvb des charmes L La femme à barbe, au 
Pied qui .r'mue , au Pompier de Nanterre et autres niai- 
series de m&me force. Il y a d'ailleurs , dans la chanson de 
Gilles Dindin , Ga et là des souvenirs de mouurs , des de- 
tails empruntés aux usages des localitks, qui ne sont pas 
sans saveur pour les amateurs du passe. Antbrieure à 
l'annee 1762 , puisqu'elle parle des Jesuites Anglais qui 
durent quitter la France après l'arrêt d'expulsion rendu 
A cette kpoque, elle a un ton naïf et plus que simple 
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qui est assez ordinairement celui des rimes que le peuple 
sait le mieux garder dans la mémoire. Deux couplets , 
l e  1.'= et  l e  3." suffiront comme spkcimen du talent de 
l'auteur. 

1 .OF 

Chantons le pénible voyage 
Du crotilleux Gilles Dindin 
Nous verrons par son kquipage , 
La lonjiue duree du chemin ; 
Deux harengs et un petit pain, 
Des sabots ct des guettes, (guêlru) 
Le conduiront sans avoir faim 
Aux grandes Indes, 9. Dunkerque. 

3.' 
11 faut partir, l e  temps nous presse, 
Pour Dieu arrêtez vos soupirs, 
nIon depart vous met en tristesse, 
Mon retour vous fera plaisir ; 
Dunkerque avec ses nouveautks , 
Et m'attire et m'appelle, 
Apes demain j e  reviendrai 
Vous dire de mes nouvelles. 

Certes la poésie n'est pas r iche,  mais nos aïeux n'y 
regardaient pas de si  pres , ils s'amusaient de peu. S'ils 
nous ressemblaient sous ce rapport, nous avons quelque 
chose qui nous distingue aujourd'hui : c'est d't?tre plus 
prktentieux. 

Quelle que soit la valeur intrinséque de l a  chanson de 
Gilles Dindin , remercions M. X. .  . . d'avoir su trouver, 
dans un  sujet de si petite composition, l'occasion de mon- 
trer  u n e ,  krudition de  bon aloi et  qui ne croit pas se 
dhshonorer en  s'appliquant à des riens, quand ces riens 
peuvent servir à eclairer l'histoire locale. CHON. 

HISTOIRE ET SClENCES LOCALES 

LES TROUBLES D U  CATEAU A U  X V I . ~  SIBCLE (mite) 

A trois heures de l'aprbs-midi , les délégues de  1'Eglise 
protestante n'avaient point encore paru ; ils etaient avec un 
millier de leurs coreligionnaires (( aux prières hors la ville. e 
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Les Députes du chapitre et du Magistral de Cambrai, ne 
les voyant point revenir, depéchérent vers eux le courrier 
de la maison commune pour avoir leur dernier mot. Les re- 
formes du Chteau répondirent !I cet envoi par celui de deux 
de leurs fréres charges de notifier aux députes de Cambrai 
la rksolution suprême de l'assemblée. Cette resolution, 
beaucoup moins accentuee que les fougueuses déclarations 
qui avaient eu lieu dans la matin6e , concluait simplement, 
vu la gravité de l'affaire , & solliciter un delai de 15 jours , 
pour y mûrement reflechir. Les dbputés de Cambrai décla- 
rérent que,  quoiqu'ils n'y fussent point autorisbs, ils pre- 
naient sur eux d'accorder un dElai provisoire dont ils 
laisseraient A l'archev&que le soin de prbciser la durbe et 
qui permettrait d'entamer de fructueuses nkgociations. (l) 

Jugeant le moment bon pour livrer un assaut de plus à 
la conscience des rkformbs, ils les adjurérent d'abandonner 
r leur religion nouvelle, encore en litige, 11 et de retourner à 
e la religion romaine, de tout temps approuvée. D 

La relation, que nous suivons pas a pas, ne dit point si les 
cieux déléguks protestants de I'aprés-midi avaient Bte, ou 
non ,  pris parmi les vingt de la mat ide .  Quoiqu'il en soit, 
les deux ne le cedkrent point au vingt sous le rapport de l'a- 
nimation qu'ils déployèrent,!I leurtour, dans la controverse. 

Prenant au mot Gemelli qui,  le matin, s'&ait offert (i élu- 
cider toutes les difficultbs de la Sainte-Ecriture' qu'il leur 
plairait de lui soumettre, ils le prikrent de leur expliquer 
le ch. X de l'Epitre au% He'breux et de bien déterminer si 
la messe était bien le sacrifice réitbrk de J . 4 .  , ou si c'etait 
vraiment la cene. 

Gemelli &pondit que c'était la c h e .  
-Ce n'est donc point un sacrifice, objectkrent les pro- 

testants. 
(1) Discours dc la  Rebcllion, p. 24G; la Héformc, etc., p. 10. 
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- S i !  c'en est un : car c'est un  sacrifice propriatoire, 

affirma le docteur catholique, sans entrer dans plus d'ex- 
plications. 
- Comment, Monsieur le Docteur, lui rbpliqua-t-on , 

comment pouvez-vous dire que c'est la  vraie cene de  J.-C.? 
I La Messe ne ressemble pas plus it l a  céne que le jour 
A la  nuit. i A ce sujet ,  permettez-nous u n  exemple. 
8 Un homme ayant b%ti un  édifice à sa conitenance , veut 
en éleverun autre tout semblable. Il mande les charpentiers, 
macons et autres ouvriers, leur montre le modEle à suivre, 
et dkbat le prix qu'il en coûtera pour le faire reproduire. 
Puis i l  part en voyage. A son retour,  il trouve le nouvel 
kdifice construit tout autrement qu'il ne l'avait commande. 
Les ouvriers ont mis les greniers l a  place des céliers et 
rkciproquement, si  bien que toute ceile bâtisse est sens 
dessus dessous. 3 Ainsi en va-t-il de la messe , qui se 
cklbbre tout autrement que J.-C. n'a instituk la cene. Jamais 
le Sauveur ne  prononGa, devant ses disciples, ce mot de  
messe que vous ne trouverez ni dans l'ancien , ni dans le 
nouveau testament. Le jour de  la &ne,  il avait ses apôtres 
en face de l u i ,  lorsqu'il leur administra et distribua le 
pain en disant: c prenez et mangez, car ceci est mon corps. J 

Vous autres prêtres, ktant à l'autel, vous tournez le dos 
au peuple et vous ne lui montrez I'hoslie que pardessus 
votre téte ; puis, au lieu de la partager avec l'assistance, 
vous &tes seul a la consommer. Votre messe, vous le voyez 
donc, n'a rien de commun avec lri sainte céne de  J.-C. 

Vous ajoutez, - disaient les protestants en poursuivant 
leur bien chetive argumentation theologique qu'on ne nous 
accusera point d'affaiblir puisque nous leur en empruntons 
les termes,- vous ajoutez que, par l'effet desparolessacra- 
mentelles prononcees au canon de la messe, l'hostie se 
t r ans f~rme  en la personne du Christ tel qu'il etait dans le 
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ventre de sa mére et sur l'arbre de la croix. Cela nous 
surprend. Car, puisque le sauveur du monde est monte 
au ciel et qu'il sikge A la droite de son pére , comment 
peut-il descendre corporellement entre vos mains? 

Gemelli , sans s'attacher A les réfuter, leur demanda 
comment, eux, ct%5braient leur cene. 
- Selon le rite que J . 4 .  a enseigne à ses disciples. 
- Et combien reconnaissez-vous de sacrements ? 
- Deux ! 
- N'avais-je pas raison de vous appeler, ce matin , Cal- 

vinistes? puisque vous l'&tes, laissez-moi TOUS faire encore 
une question. Comment. ayant foi dans la céne , ne 
croyez-vous pas que le corps et le sang du Sauveur s'y 
trouvent substantiellement ? 

-Nous croyons que < nous le recevons et mangeons 
par fog spirituellement. D 

Reprenant les premiers la parole, les protestants poshrent 
cette objection au docteur catholique : a Vous, qui assimilez 
la messe à la céne, comment pouvez-vous en faire un 
sacrifice pour l'expiation des pkchbs ? o 

Gemelli en revint h dire que,  selon la croyance orthn- 
doxe, la messe est un sacrifice propitiatoire pour les vivants 
et pour les trbpassés qui sont c en peines du Purgatoire. n 
- Nous ne croyons pas au Purgatoire, rkpondirent les 

protestants. Pour rejeter son existence, nous nous fondons 
sur des livres que le Recteur des Jksuites a rkpandus entre 
les mains de plusieurs habitants de notre ville. Ces livres 
disent que l'âme , affranchie de ses liens terrestres, aura 
son jugement particulier , qu'elle ira immédiatement en 
Paradis ou en Enfer, sans attendre le jugement gbnéral oii 
elle sera r6unie au corps qu'elle animait jadis. 

Le mot immédiatement, qui exclut l'idke du passage 
kvenluel de l'âme par le Purgatoire, Btait-il prononce dans 
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les livres que le Recteur des Jésuites propageait au Cateau? 
Nous en doutons. Car ce n'est genéralement point dans 1'Ins- 
titut de Loyola que l'herksie a trouve ses fauteurs, meme 
involontaires. . 

Gemelli qui,  dans toute cette controverse , semble avoir 
eu moins pour but de discuter k fond les questions de 
dogme, de rite et de  discipline, que de sonder les opinions 
de ses adversaires, finit par dire aux protestants : 
- Au total, vous croyez donc que la véritable Eglise est 

de  votre cote ? 
- Oui! 
-Et  quels garants en avez-vous? 
-La doctrine de 116vangile et de l'Esprit de Dieu qui 

s'affirme en nous. 
- Que ne nous en donnez-vous la preuve par des 

miracles 4 
-Vous voilà comme les juifs, vos péres, qui demandaient 

à Jésus a un signe du ciel. n Comme eux, vous n'en aurez 
d'autre a que le signe de Jonas ? * 

Sur ce ,  les réformes prikrent instamment le Docteur 
catholique de vouloir bien entrer (( en dispute J avec un 
de leurs ministres. Ils etaient prêts .en faire venir un 
pour cet objel : ce qui rendrait a le peuple fort content. D 
- Gemelli répondit, tout en se carrant dans sa dignitk, 

qu'un jour où il viendrait au Câteau, il babilleroit volontiers 
avec quelques-uns d'entr'eux. Ses interlocuteurs ne man- 
qubrent pas de lui faire observer combien etait inconve- 
nante l'expression babiller, s'appliquant ir a la parole de  
Dieu. r 

Cette remarque 'faite ils prirent congé des dCputés de 
Cambrai et de M."du conseil qui avaient assisté à l'entretien 
du soir ,  comme B celui du matin. Le jour tirait A sa  fin, 
r l'heure de souper était venue, a et  l'assemblée des pro- 
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testants restait en permanence au faubourg dans l'attente 
de  ses deux dklégues. Leur retour mit fin aux prieres de  
l'assistance qui ne se dispersa qu'aprés avoir appris d'eux le 
résultat de leur mission. (') A. DESPLANQUE. 

ESQUISSE G ~ O L O G I Q U E  D U  DEPARTEMENT D U  N O R D  

ET DES CONTREES VOISINES (suite). 

Terrain ddvonicn (;suile) 

DISTRIBUTION G ~ ~ O G R A P H I Q U E  ET DIVISION EN ASSISES. - 
Des l e  dkbut de l'époque dhon ienne ,  l'Ardenne était 

presqu'entiérement couverte par  la mer qui s'ktendait au 
S.-E. jusqu'aux Vosges, ir 1'E. jusqu'au Harz, 2 1'0. jusqu'en 
Angleterre, 

Le rivage septentrional de cette mer situé 2 une 
certaine distance au sud de Libge , Namur,  Charleroy, 
appartenait à une grande île formke par le terrain silurien 
du Brabant et  du Condros. La bande du  Condros y constituait 
peut-être une çr&e littorale, limitée au Nord par une faille 
qui joua un grand r61e dans la constitution du pays ; au-delà 
se trouvait la  plaine de Namur, qui s'devait lentement vers 
le Brabant. 

Le rivage méridional profondément dbcoupé, comprenait 
les massifs siluriens de Rocroy et d e  Givonne. Le premier 
formait une pbninsule, qui se terminait b l'ouest par  le Cap 
de  Louette et qu i  enfermait, enlre elle et la c6te de Givonne, 
le golfe de Charleville. 

Dans le prolongement de l a  ph insu le  de  ocr roi se trou- 
vaitl'îlot de Serpont et plus loin l'île de' Stavelot. Le pre- 
mier Blait séparé de la péninsule de Rocrog par le détroit 
de  Ghdinne et de l'île Stavelot par le dktroit de la Roche. 

Ces ddlroils ne tnrilbrent pas h 6lrc comblés et il se fil 
depuis Hirson jusqu'à Slolberg un rivage continu oppose 
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a la c6te du Condros. Le bras de mer qui separait les deux 
rivages peut s'appeler bassin de  Dinant. Le golfe de Char- 
leville s'&ait aussi rempli et I'Ardenne forma une élévation 
qui séparait le  bassin de Dinant du bassin de l'Eifel. Celui-ci 
avait pour limites vers I'O. le Hundsruck et le Taunus que 
les eaux venaient d'abandonner. 

Au commencement de l'époque dévonienne moyenne le 
rivage septentrional du bassin de Dinant, s'abaissa assez 
pour que la crEtc du Condros fut dEpassEe par les eaux, 
qui se rirpandirent dans la plaine de Eamur ; elles y for- 
mbrentun nouveau bassin qui communiquait largement avec 
celui de Dinant et qui avait pour rivage septentrional les 
collines d u  Brabant et pour rivage méridional la crete silu- 
rienne du Condros. 

Les bassins de Dinant et de Namur continuerent à servir 
de receptacles aux mers de  I'kpoque carbonifkre , qui les 
remplirent de leurs skdiments ; c'est donc sur leurs bords 
seulement que l'on rencontre le terrain dévonien. 

Nous ttudierons successivement les bandes dévoniennes 
que forment les quatre rivages de ces deux bassins. 

Bassin de Dinant. - Etnge dévonien inf.'. - Rivage sud. 
Sur le rivage sud di1 bassin de Dinant, l'étage dévonien 
infkiieur se divise en trois assises qui sont : 

1.0 Les schistes de Gbdinne 
2 . O  La Grauwacke 
3.O Les schistes de Calcéoles. 

Assise des schistes de Gédinne. Elle se divise en quatre 
zbnes, qui sont en commenr,nnt par les plus anciennes. 

1.0 Poudingue de  Fkpin. 
2." Arkose de Weismes. 
3." Schistes fossiliféres de Mondrepuits. 
4.0 Schistes bigarres d'Oignies. 

Le Poudingue deFepin est un dkpbt singulier; au lieu de 
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former une bande réguliére autour du massif silurien, il ne 
se montre que de  points en points, produisant presque 
toujours d'&normes rochers isolés , d'apparence souvent 
fan tastique. 

Ainsi A l'extrkmité du massif silurien de Rocroy, dans le 
bois de Louette Smt-Pierre , on voit s'élever au  milieu de la 
plaine un  rocher de  poudingue d e  5 h 6 m. de hauteur. 

Sur la c6te du  sud d e  la pthinsule de Rocroy. les schistes 
siluriens qui formaient le sol à l'kpoque dkvonienne plon- 
geaient vers le S. c'est à dire vers la mer dkvonienne. Le  
poudingue, qui s'est depose dessus en  stratification discor- 
dante, incline du m&me cbtb, mais beaucoup moins. 

Ainsi au hameau des Hubiers et prks des forges de Lin- 
champ (commune de Hautes Riviéres) il y a des masses de  
poudingue qui reposentsur des schistes siluriens inclines de 
60." vers le S.-E. ; quant au poudingue , il n'est incline que 
de40.0 dans la premiére localité et de  10.0 dans la seconde. 

Sur les bords de la Semoy prks de Tournavaux, on a dû 
ouvrir A l'aide de l a  mine un passage à la  nouvelle route de 
Montherrné A Thilay 5 travers un énorme rocher de pou- 
dingue,  qui est superpose en stratificalion discordante sur 

ROCHER DES CORPIAS.  

ü Schisles el quarziles riluriem. - P fautlingue. - 0 Grès. - 
r Schisles noirs pyrilifèrea. 
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des quarzites de l'assise de Deville. Les anfractuosités de 
ce rocher qui surplombe au-dessus de l'escarpement de 
quarzites servent de demeure à de nombreux corbeaux, ce 
qui lui a valu dans le pays le nom de Roche aux Corpias. 
C'est un des endroits les plus pittoresques e t  les plus sau- 
vages de la vallee de la Meuse. 

Enfin on retrouve encore le poudingue pr6s de Moncornet 
au point extr&me oii la ligne de contact du terrain silurien 
et du terrain dévonien disparait sous les terrains plus 
récents. 

Le point qui montre le mieux la disposition du Poudin- 
gue est situé sur la cBte septentrionale de la presqu'île de 
Rocroy, h Fepin. 

En face de Fépin, sur la rive droite de la Meuse, s'élévent 
des rochers escarpés dont l'un servant designal pour la trian- 
gulation de la France, porte le nom de Rocheà Fipin.  Le bas 
de l'escarpement et toute sa partie orientalejusqu'au sommet 
sont formés par les schisles et les quarzites du tcrrain silu- 
rien inclinas de 32.0 vers le S.-E. On les voit aussi dans la 
tranchke du chemin de fer ouverte àu milieu du village. 

La Roche h Fépin a une composition différente ; c'est un 
poudingue compos6 de cailloux roulés dont quelques-uns 
atteignent des dimensions enormes et doivent peser 15,000 
kilogrammes. II est juxtapose contre les couches silu- 
riennes de la partie orientale de l'escarpement et pénktre 
dans les anfractuosit6s de la roche. Si on suit la ligne de 
conlacl, on arrive dans le  bas à un point où elle devient 
horizontale et où le poudingue dévonien repose sur la 
tranche des schistes siluriens. Ainsi non-seulement on 
constale que les deux terrains sont en stratification discor- 
dante,  mais on reconnaît qu'il y avait A Fépin dés le début 
de l'époque devonienne une falaise de 150 m. d161évation, au 
pied de laquelle se deposaitun amas considérable de cailloux 
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roulés. Celui-ci diminue à mesure que l'on s'bloigne de la 
falaise et Ii 500 m. du pied de la roche 2i Fbpin il n'a plus 
que 4 A 5 m. d'kpaisseur. 

6 Schisles 6iluriens. - P Poudingue. - A Arkose. 

A l'O. de Fepin, le poudingue a des apparences plus mo- 
destes ; il forme de faibles bancs intercales de schistes et 
le ciment des galets est lui-meme schisteux. On l'observe 
avec ces caractkres à la forge Jean Petit sur la route de 
Rocroy Q Chimai, 2i la forge de Milourd sur la frontiére 
francaise et autour d'une fontaine de la rue d'Ardenne h 
Mondrepuits. Sur tout ce littoral, il incline vers le N. tandis 
que les schistes siluriens plongent au S. 

Le poudingue ne se  montre quc sur  un seul point de 
la cdte de Givonne, dans le parc d'une campagne prks de 
Bosseval. 

Il n'existe pas autour de L'îlot de Serpont , mais on peut 
constater sa presence aulour de l'île de Stavelot. Au fond de 
Quarreux sur le bord de l'Ambléve, il forme un banc de 2 
ou 3 mbtres qui se dresse comme un mur au milieu des 
quarzites siluriens ; on le voil encore A Spa ainsi que près 
de Recht et d'odinval en Prusse. Plus loin vers le Nord, 
A 4 kilomktres de Montjoie, il y a un enorme rocher de 
poudingue loul à fait isole sur le plateau, il a r e y  dans 
le pays le nom de Richel Ley. 

Ainsi autour du massif de Stavelot comme autour de 
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celui de Rocroy le poudingue se prksente d'une manikre 
irréguliére et dans des circonstances que l'on pourrait 
souvent appeler fantastiques. 

Arkose de Weismes : C'est un dkpBt plus constant que le 
poudingue, bien que l'on ne puisse pas toujours l'observer 
facilement. Comme la matiére feldspathique qui réunit les 
grains de quarz est fortement altérée, les eaux de pluie 
I'entrainent , dksagregent i'arkose et la rkiluisent en une 
arene semblable à celle qui provient de l'allération du 
granile. I l  en rc!sulte que presque parlout oii 17'arkose 
devrait affleurer, il y a une vallke ou plaine tourbeuse 
dans laquelle on voit faire saiIlie de place en place des 
blocs de  roche qui ont résisté B l'althration. 

Dans le bois de Fkpin , on exploite I'arkose pour faire 
des pavés et des moellons ; sur la rive droite de la Meuse, 
il y a une carriére ouverte dans des bancs d'arkose qui 
alternent avec des schistes où on a trouve des debris d'une 
algue, Halyserites Dechenanus. Dans la meme carriére la 
surface des bancs d'arkose a 8tk colorCe par des infillrations 
en grande partie ferrugineuses qui se sont repandues d'une 
maniére pseudo-rkgu1ihi.e.Elles ont l'apparence d'un reseau 
semblable à celui que I'on a dkcoiivert dans les couches les 
plus anciennes du terrain silurien et que I'on a publié sous 
le nom d'Eozoon canadense. 

L'arkose forme une couche rkguliére qui s'&end sur 
le bord septentrional de la presqu'île' de Rocroy , depuis 
Mondrepuits jusqu'8 Louette S.'-Pierre , et qui  entoure 
compl~lement l'îlot de Serpont et l'île de Stavelot. Dans 
cette derniére region , elle alterne avec des schistes rouges 
montrant ainsi l'union intime des diverses zbnes de i'assise. 
Des grandes carriSres existent A Weismes prés de Malmkdy 
en Prusse e t  dans un village voisin à Gdoumont où on 
exploite un gres schistoide qui appartient à la partie 
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supdrieure de l'arkose et  qui  renferme quelques fossiles. 
Les Schistes fossilifères forment une z6ne extérieure i 

i'arkose depuis Mondrepuits jusque prbs de Louette-S.t- 
Pierre. C'est ir Mondrepuits que l'on trouvait les fossiles 
les plus beaux et les plus nombreux, malheureusement les 
carriéres qui les fournissaient sont abandonnees. Ces fossi- 
les sont des Trilobites appartenant aux genres Dalrnaniles 
e t  Homalnolus, Gramrnysia Hamiltonensis, un lamellibran- 
che designé par  M. Thorent sous le nom dlUnio, unspirifer 
trés-abondant , plusieurs esphces d'orthis, Choneles sar- 
cinulala une  Tentaculite et une  &toile de  mer Cœlaster 
consfdhta.  Quelques bancs sont remplis de Cypridines. (l) 

X partir du  promontoire de  Louette, i'arkose et  les 
schistes fossiliféres disparaissent. Ils sont remplacbs sur 
la cble S.-E. par  une série de  roches differentes. A Tour- 
navaux , le poudingue est surmonté d'une Taible couclie de 
gr& grossiers ou on a rencontre des empreintes de polypiers 
et  de vegetaux ; puis viennent les schistes noirs pyritifères, 
suivis de  schistes noirs ou bleu fonce, luisants, ondules, 
revktant en certains points les caractéres de l'ardoise; au- 
dessus on rencontre d'autres schistes noirs et  des quarzites 
verdatres marques Ies uns e t  les autres de  taches rouges 
oligisteuses. Ces quarzites sont exploités sur  les bords de la 
Meuse en  face de  Braux. 

Dans les schistes luisants on  rencontre fréquemment des 
filons de quarz et des bancs de  quarzites. On y voit aussi 
en face de Naux un banc calcaire de 5 h 6 métres qui est le 
plus ancien calcaire du pays. Il y a en outre deux niveaux 
de  fossiles qui sont,  il est vrai, en trés-mauvais ktat.L'inf6- 
rieur, visible pi.& de  la ferme de La Dauphine commune de 
Hautes-Riviéres, n'a guére offert que des empreintes de  

(1)  Héb~r t  , Bull.Soc.gio1 .de Pr. 2: X I I , ~ .  1170; Thorent , Mém. Soc. 
g io l .  Iir , p .  243. 
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Lamellibranches peut-&tre les Unio de Mondrepuits; le  
supkrieur visible à Hautes-Riviéres méme , et  sur le chemin 
de Levrezy à Daulmb ne montre que des moules de Gas- 
bropodes et  dc Bivalves transformbs en limonite. 

La zOne supérieure des schistes de Gkdinne, ou Schistes 
bigarrés, est formke, sur la cbte nord de l a  pbninsule de  
Rocroy, par des schistes rouge lie-de-vin ou vert clair prb- 
sentant par place quelques bancs d'arkose intercales; on 
peut les appeler Schistes d'Oignies, du nom d'un village 
belge au N.-O. de Fumay. Ils affleurent sur  la place de  
Mondrepuits et  sur la limite S. du territoire d'Anor (canton 
de Trklon) , au maca de Milourd, h la neuve Forge et  au  
moulin de la Lobjette. Ce sont les couches les plus an- 
ciennes visibles dans le Departement du Nord. 

Sur la cbte S.-E. de la p h i n s u l e ,  ces schistes acquikrent 
une structure feuilletée et un  kclat luisant; l a  couleur rouge 
se mêle à l a  couleur verte pour produire des panachures 
et quelquefois disparaît complelemerit. On observe fiici- 
lement ces caractkres à Joigny sur les bords de la Meuse. 
C'est avec la mEme apparmce que les schistes de GiSdinne 
se prolongent L l'est du Cap de  Louette dans la direction 
de l'axc du massif dc Rocroy jusqu'au-del8 de S.'-Hubert , 
enveloppant ainsi complEtement l'îlot silurien de Serpont. 

On peut donc admettre que le dbtroit de Gbdinne a Elé 
comble alors et le nom de Gédinien donnE ir l'assise par 
Dumont est parfaitement justifih. 

Sur la côte de Givonne , les schistes bigarres sont ,  sous 
le rapport de l a  structure, de I'aspecl et de la couleur inter- 
mkdiaires entre les schistes argileux rouges d'Oignies el les 
schistes luisants panachbs de  Joigny. Le mont Olympe prés 
de Charleville en fournit un exemple. 

Aulour du massif de Stavelot comme autour de l'îlot de 
Serpont les schistes rouges existent partout et  alternent, à 
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l a  hase surtout avec des bancs d'arkose mais ils sont peu 
épais relativement ce qu'ils se  montrent autour de  la pé- 
ninsule de  Rocroy. 

On peut admettre qu'h Fépin , les schistes de  Gédinne 
ont une épaisseur de  800 m. J .  G .  

BIOGRAPHIE. 
Le Docteur Danvin 

Bruno Danvin est né à S . W o l ,  le 18 Janvier 1808 ; 
son phre, mkdecin de l'hbpital, du Bureau de bienfaisance 
et  de la  Maison d'arrbt, s'était distingué par un dévouemcnt 
et  un désinteressement audessus de tout éloge en soignant 
les blesses pendant les premiéres campagnes dc  la Révo- 
lution. Les études du  jeune Bruno avaient étk brillantes ; 
à Paris, il conquit le grade de Docteur avec une thèse qui 
fut remarquee : t Ln  méthode nuniérique et ses avantages 
dans I'etude de la médecine.. De retour (t S.'-Pol, en  i831 il 
succedait B son pére comme médecin de l'hospice et des 
pauvres, et dans ces utiles fonctions il n'avait qu'a suivre les 
traditions paternelles ; son zble charitable se contentait de  
la plus modeste rbmunération. L'invasion du choléra fut 
pour lui l'occasion de mettre à profit ses profondes con- 
naissances, auxquelles les meilleurs juges, M. Bouillaud 
par  exemple, avaient dkjà rendu hommage. 

Mais l'œuvre priricipnle du docteur Danvin n'appartient 
pas (t l'art médical, elle est toute d'économie sociale, d'his- 
toire, de IittErature et d'brudition. Frappe de I'isolernent 
dans lequel se trouvent les travailleurs de la province et  
désirant fournir aux ouvriers de S.'-Pol un point de rnl- 
liement, un foyer d'instruction, il fonda une Revue intitulkc 
le : Puits Arte'sien. Publication vraimenl independante, in- 

(1) Extrait de la notice udürologique sur le D.' Danvin, par M. le 
Comte d'Hcricourt. in-8." 10 p. Arras 1871. 
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terdite aux fikvreuses ardeurs de l a  politique quotidienne, 
elle donnait asile à la science, à l'archéologie , aux Btudes 
hisloriques et vecut honorablement jusqii'en 1842 ; peu de 
bihliothéques posskdent les six volumes dont sa collection 
se compose et les prEcieux documents qu'elle renferme font 
naturellement regretter qu'elle soit devenue si rare. Une 
telle crhation, h cette époque , dans une petite ville de pro- 
vince, &ait une entreprise hardie & laquelle on ne  saurait 
donner trop d'bloges. 

Le docteur Danvin ne s'en tint pas l à  ; il voulut enrichir 
S.'-Pol d'une bibliothkque , et S.'-Pol eut sa bibliolhéque ; 
ni sacrifices personnels, ni efforts, ni démarches ne  cou- 
térent & l'homme dévoué qui se dkpensait tout entier pour 
sa ville natale. Le journal hebdomadaire l'Abeille de la 
Ternoise, d'abord simple feuille d'annonces, devint une 
publication sérieuse dont les articles contribukrent forte- 
m e n t i  obtenir & l'arrondissement de S.'-Pol les avanlages 
matkriels auxquels il avait droit , par exemple les chemins 
de fer. Secretaire de la Socikté d'Agriculture de  S.'-Pol, 
M. Danvin prit une part importante 2 ses travaux ; il y traita 
spècialement de l a  culture du tabac. 

Membre du conseil departemental de salubrité du Pas- 
de-Calais, choisi par ses confrkres pour les reprksenter au 
congres médical de Paris en 1845 , le  docteur Danvin 
revenait avec bonheur à ses études premiéres. La question 
de l'organisation de Eu médecine en France le préoccupait 
vivement et  c'est un de ses titres ii la  reconnaissance pu- 
blique d'avoir atlirb l'attention du Conseil génEral sur la 
nécessité d a  hopitaux cantonnaux. Son appel chaleureux fut 
entendu cn 1856, et le Pas-de-Calais fut dote, sous le rapport 
médical , de services régionaux indispensables aux gens 
des campagnes jusque 18 délaissés. - C'est encore à lui ,  
B ses démarches, que S.'-Pol doit la fondation d'une maison 
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de religieuses Franciscaines pour soigner les malades. M. 
Danvin ne  s'épargnait jamais et jusqu'aux fonctions poli- 
tiques de membre du Conseil d'arrondissement, de mcmbre 
du  Conseil municipal et de Maire, il a tout accepte, non 
par ambition, mais pour satisfaire l'ardeur d'ktre utile dont 
il etait animé. - 

L'un des derniers travaux historiques de docteur Danvin 
est l e  livre intitulé : Vicissitudes, heur et malheur du vieil 
Hesdin (1866). I l  a traité ce sujet avec une complaisance 
toute particuliére, et  les hommes compétents en ont reconnu 
le mérite supbrieur. 

Taut de travaux, tant de  dévouement avaient été récom- 
pensés en 1862, par la croix de la LBgion d'honneur, aux 
applaudissements unanimes de l a  ville de S.'-Pol. Mais les 
forces du docteur Danvin s'&aient épuisEcs dans une vie dc 
labeurs sans trkve. Il alla chercher à Hgéres et (L Nice en 
1867, u n  air plus doux et plus salubre ; le climat du midi 
pouvait calmer momentankmenl les terribles suffocations 
dont il souffrait ; rien ne pouvait le gubrir. I l  revint mourir 
à SSt-Pol, dans cette cliére ville qu'il avait tant aimke, qu'il 
avait tant servie et qui lui fit des funérailles dignes d'un fils 
aussi noble par le cœur que par l'intelligence. CHON.  

CHRONIQUE 
zoologie.- Guêpier en Belgiqzle. Le 6 mai dernier une 

bande de six Guépiers parut dans un parc prés de Louvain, 
prenant les insectes au vol comme le Martinet, et criant 
à la manibre des Etourneaux. Le Guêpier appartient à la 
faune mkditbrarikenne, ce n'est que pendant la belle saison 
qu'il arrive pour nicher dans les contrées les pliis nil.,ridio- 
nales de l'Europe. On avait dejà cite quelques apparitions 
de cet oiseau en Belgique et en Picardie. 

( Communication de h l .  de  Selys-Lonchamps à l3Acad8ruic 
des Scierices de Belgique ) . 
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Histoire. - Lettre du seigneur Carondelet. Le Messager 

des sciences historiques de Gand,  vient de  publier une 
lettre que Georges de Carondelet, gouverneur de Bouchain, 
kcrivait au Magistrat de Valenciennes, le 17 Aoùt 1632 et 
qui est conservke aux archives de  Lille. 

On sait que la famille Caroridelet joua. un grand r81e dans 
la conspiration de  la noblesse belge contre l'Espagne. Le 
Gouverneur de  Rouchain fit entrer dans cette ville un ddta- 
chement francais, sous prétexte que ses ennemis voulaient 
lui enlever son commandement cl que sa sureté personnelle 
était kgalement compromise. Il protestait neanmoins de sa 
fidelit& CL son roi. C'est le sens de sa lettre au Magistrat de 
Valenciennes. c J e  ne  puis assez admirer, dit-il, que sans aul- 
cun fondement ng apparence de vérité, on ayt peu me char- 
ger et oultrager jusqu'à l'extrémité , et me rkduire au terme 
du désespoir d'apppeler secours estranger contre mon incli- 
nation. J e  seray toujours prest de le quitter 'quand je me 
verray affranchy de la persécution présente.. . . . D Il pro- 
mettait du reste libre passage aux marchands et voituriers. 

La conspiration echoua. Une armée de  6,000 Espanols 
marcha sur Bouchain. Carondelet, qui ami l  dkja renvoyé les 
francais, voyant qu'ilne pouvaitpas résister ouvrit les portes. 
Il fut tub à, coups de crosse de mousquet en se défendant 
contre les soldats charges de l'arréter. 

Son frére François de  Carondelet, doyen du chapitre 
de Cambrai, que i'on accusait de  s16tre laisse seduire par 
les promesses de  Richelieu , fut enferme dans la citadelle 
d'Anvers où il mourut. 

L'abbé Desilve dans son Histoire de NoyeEle-sur-Selle, 
s'attache B défendre les Carondelel ; il suppose qu'ils ont 
&te victimes des intrigues de Richelieu et des fausses accu- 
sations de  leur ennemi personnel, l e  comte de  Bucquoi , 
gouverneur du Hainaut. L. 
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Rlétéoiologle. JUILLET 
1871 

Températuremoyenne ............. 17." 00 
r i des maxima.. ..... 91 .O 34 

B des minima. ...... 12." 67 
I extreme maxima, le .17. 28.' 10 
B n minima, le 2 7 . .  10." 00 

BaromEtre hauteur moyenne B O.".. .. 758"060 
u hauteur extreme maxima, le 6 . .  769'35 
B P r minima, le 25. 746333 

Tension de la vapeur atmosphbrique. . 1 0 3 5  
Humiditb relalive moyenne 01,. ...... 68.40 . . .  Epaisseur de la couche de pluie.. 99-95 

J de la couche d'eau kvaporbe. . 130Y98 

JUILLET 
annéemoy. 

17." 72 

7608' 322 

11-08 
69. 7 2  
60-71 

8400:"98 

En Juillet nous voyons la temperature atmosphhique 
s'&lever et se rapprocher beaucoup de la moyenne. 

Les pluies de Juin qui ont sauvé nos rkcoltes d'un 
désastre complet , se sont continuees plus fertilisaiiles 
encore par suite de leur Btat Blectrique et de l a  prbsence 
des composes azotes qui doivent leur formation A ce puissant 
agent naturel. 

Le nombre de jours de pluie fut de 28; il y eut 5 
orages dont aucun ne causa de d6gats ii l'agriculture. 

La direction moyenne des nuages électriqucs etait du 
S.-O. au N.-E. , leur marche lente. 

Le 1 4  à minuit, on observa des éclairs sans tonnerre 
à l'horizon N.-O. ; et  les 10 ,  1 9 ,  29 ,  des halos solaires 
suivis de pluie dans les 24 heures de  leur apparition. 

Quoique l'humiditb des couches d'air en contact avec 
le sol ait kt6 un peu moindre que la moyenne ghnérale, 
il y eut neanmoins 31 brouillards, et 16 rosees, ainsi 
qu'une attbnuation de l'épaisseur de  la couche d'eau 
hvaporée. 

Dans la masse de  l'atmosphkre , l'humiditk fut au-dessus 
de la moycnne ce que dhnote la depression de la colonne 
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barométrique, la nbbulositd du ciel , toujours demkouver t ,  
la frbquence et quelquefois I'abondance de la pluie. 

Le vent dominant fut celui du S.-O. 
Sous l'influence de  l'état mhteorique général de Juillet 

toutes les récoltes A l a  fin du mois étaient splendides. 
L'humidité ne  fut dkfavorable qu'aux pommes de terre 

qu i ,  dans presque tout le Département vers le 20, furent 
atteintes par la maladie, cause ou conséquence de l'in- 
vasion cryptogamique. V. MEUREIN. 

M u s é e  industrie1 de Lille. Photographie. - 
M. Blanquarl-Evrard , vient d'enrichir le musée industriel 
de Lille d'un don des plus importants. 

C'est une série d'bpreuves photographiques formant une 
histoire synoptique de la photographie et comme un traité 
pratique de cet art  industriel. Chaque moyen de production 
s'y trouve exposé sommairement, mais d'une maniere assez 
cornpléte pour guider I'opérateur que l'on renvoie, du reste, 
s'il dksire plus de détails, aux publications directes et  aux 
brevets dont la date est soigneusement indiquée. 

Chacune de ces mkthodes ( il y en a viiigl-six ) decrite sur  
un papier d e  nuance différente est appuyée d'épreuves ob- 
tenues par  elles et qui sont accompagnées d'ktiquetles de la 
m6me nuance donnant le nom du producleur et  les rensei- 
gnements qu'elles comportent. 

E n  ayant sous les yeux l a  succession des diverses mé- 
thodes, on voit qu'elles procedent l'une de l'autre; que 
chacune d'elles naît de celle qui la prkckde. On suit ainsi la 
marche progressive de l 'art, depuis l'épreuve simplement 
formee d'une poussière métallique que le moindre attouche- 
ment enlbve, jiisqu'h l'épreuve indestructible incrustée dans 
l'émail. 

Un autre avantage que présente cette colleclion au point 
de vue industriel , c'est que dans le nombre des méthodes 
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décrites, quelques unes ont étb abandonnees par leurs auteurs 
et ne sont pas entrkes dans la pratique malgr6 la beaute de  
leurs résultats. M. Blanquart-Evrard en indique les motifs 
dans l a  notice. Ces mkthodesreprises A nouveau y ar d'autres 
expérimentateurs pourraient ouvrir des voies non encore 
explorees et donner des résultats précieux. 

Celte exposition offre, indépendamment de son intérkt in- 
dustriel, un certain intkrOt de curiosité scientifique. Elle 
représente, en effet, tout le travail photographique depuis 
la premikre &preuve de Nicephore-Niépce en 1824, jusqu'b 
celle oii M. Becquerel a fixé les rayons colorés de lalumibre ; 
depuis les vilrifications de &IX. Teçsk, duiilotay et  Marechal 
de  Melz ; et les h o u x  de M. Lafon de Camarsaç jusqu'à la 
photo-sculpture de M. Willems , et cela par des kpreuves 
dont cerlainessont uniques et d'autres seraient introuvables 
aujourd'hui. Elle constitue ainsi dans son ensemble une 
colleclion qu'un des anciens administrateurs du  Conserva- 
toire des arts et métiers de Paris avait autrefois demandke 
à notre collégue et  que cet btablissement peut nous envier 
aujourd'hui. BACHY. 

NécroPogie. - M. Lecocq, né à Avesnes , professeur 
d'Histoire riatiirdlc à la Faciillé des Scierices de Clermont, 
vient de mourir en laissant sa fortune à la ville de Cler- 
mont, pour l'cri trctien du jardin botanique qu'il avait fond8. 

Nous avons aussi à enregistrer la mort de M. Verly, mem- 
bre de la Sociétk des Sciences de Lil le,  correspondant du 
Ministér-e dc l'Instruction publique. 

LiIle, imp. Blocquel-Castiaux. 
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3.e A N N ~ E .  - N . O ~  9 et 10. 
Septembre et Octobre 187 1. 

- 

TRAVAUX DES SOCIÉTÉS. 
ASSOCIATION P O U R  L'ÉTUDE D E  LA GEOLOGIE DANS LE 

DÉPARTEMBXT D U  R O R D .  

Une Sociétk vient de se constituer 5 Lille sous ce titre. 
Son but se devine aisément : elle tend A développer e t  A 
faciliter parmi nous le culte de cette science qui r h n i t ,  se- 
lon l'expression du poëte latin , l'utile à I'agrOable ; ses 
moyens d'action sont ceux qui d6riveiit du principe m h e  
de l'Association en général , convenablement applique , 
c'est-&dire : l'kmulalion, un concours mutuel d'efforts vers 
un objet bien determine, et  la possession des moyens d'k- 
tude indispensables au premier chef : les livres et les 
cartes. 

Conime je l'ai dit ailleurs, la jeune Socikte a rencontra , 
dés son debut, de bicriveillantes synip:~ltiies. Un prernicr 
fonds d'ouvrages utiles ou spéciaux a étEmis obligeamment 
à la disposition dc ses membres ; ses ressources particu- 
liéres, produit dc cotisalions minimes, feront le reste. 

Les membres qui résident hors de Lille peuvent, comme 
ceux qui habitent le chef-lieu, recevoir en prêt les livres 
composant l a  bihliothéque de l'Association. 

D h j i  la  Sociktb fonctionne; elle a des rkunions mensuelles, 
ou chacun apporte sa part de travail : analyses raisonnkes 
de publicalions courantes ou antérieures, productions in& 
dites de ses membres, relevés de faits nouveaux interes- 
sant la geologie ghkra le  ou  celle rlii pays. 

Yoici un a p e r p  des communications déjk effectuees par 
les soci6laires en dehors des comptes-rendus des ouvrages 
recernment publies. 
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Communication de M. Halle2 : Fragments d'une etude 

prdparée en  collaboration par MM. Hallez, Savoye etlecocq,  
sur le diluvium des environs de Lille. -Coupes prises entre 
Lille et  Emmerin, entre Lille et Seclin et dans la vallee de 
la Marque. 

Question de géologie agricole posee par M. Corenwinder, 
au sujet de certains rksultals identiques, fournis par l'ana- 
lyse chimique de belteraves obtenues dans des conditions 
de culture tout-i-fait diff6rentes.- Analyses comparatives 
de betteraves du Nord de la France et de l'Italie. 

Expose génEral du but  et de l'utilitd de la gkologie. 
(Resumé d'une confèrence faite à Roubaix par RI. Ortlieb). 

Présentation d'un silex taille, se rapportant par sa forme 
a l'epoque de la pierre polie, recueilli par RIX. Orllieb et  
Chellonneix, dans le diluvium d u  Mont des Chats (Xord). 

Ammonites signalées dans la craie d ' h n a p p e s  par plu- 
sieurs membres. 

Cornmunicalion par M. Gosselet de  divers silex tailles 
(âge de la pierre polie), recueillis dans les environs de 
Valencie~ines par RI. Farez. 

Analyse par M. Savoye des ouvrages ci-après : Géognosie 
du Nord : Essai par M. Poirier de St.-Brice (1826). - 
Cassel , par M.  Desmyttere , (1825). 

Presence de la couche Landh ienne  à Cyrena Murrl~ii h 
l'entree du faubourg St.-Maurice-lez-Lille , prés la route 
de Roubaix, signalee par M'M. Urllieb et Chellonneix. 

Vestiges de crustaces (Holoploria) et  dchantillon remar- 
quable d'Inoceramus inuolutus, indiques p a r l l .  Decocq dans 
la craie d'Annapes. 

Prksence du C o n c v  Leachii signalee par M. Ch, Barrois a 
la surface de l'argile des Flandres, à la  base de la colline de 
Mons-en.Pevélg. CHELLONEIX. 
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ACAD$YIE DE BELGIQUE. - CLASSE DES SCIENCES. 

Trauauz courants (1). 

-M. Quetelet, l'iiifatigable secrktaire perpétuel de YAca- 
demie, fait hommage du 20e volume desAnnales de l'obser- 
vatoire et annonce en m&me temps qu'il s'occupe de réunir 
et de coordonner tous les résultats scientifiques contenus 
dans cesvingt volumes des Annales en une série de traites, des- 
linés i réunir ce que les sciences physiques dans leur en- 
semble prksentent de  plus interessant pour le public éclaire. 

Il lit egslement une notice sur un  illustre associé que 
l'Académie a perdu le 11 mai dernier , sir John Frkdkric 
William Herschel1 (2). 

Il. Duprez ( 3 )  , en discutant les Observations d'èlectricité 
atmosphérique failes h Gand de  18% 5 1864, a conslaté que 
1'6lectricit.6 positive de l'air su i t  une marche pkriodique an- 
nuelle, les plus fortes tensions se présentant en hiver et les 
plus faible; en btis. L'klectricité négative a étk, Gand , de 
beaucoup superieure à l'électricilé positivc; elle a donne un  
maximum de tension au printemps et un minimum en hiver. 
La tension électrique est plus forte par un ciel serein que 
par un temps couvert, et plus forte encore par les brouil- 
lards que par un ciel serein. Elle croit pendant la chute d e  
la pluie, de  la gr&le ou de la neige. 

Aller au fond des choses , connaître le pourquoi de tout, 
telle est l'aspiration supr6Ïne de l'intelligence humaine ; 
c'est i'attraclion de l'&tre parfait, de la veritk absolue. Si, 
chaque jour, il tombe quelques lambeaux du voile qui nous 
cache tant de mystkres , neanmoins, il est encore bien des 
choses que nous ignorons et que nous ignorerons toujours. 

(1) Riilletin de l'académie royale de Belgique, t.  xxxr. 
(2) Loc. cit. p. 483. 
( 8 )  Loc. cit. p. 212. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Pour quelques-unes, nous en prenons r6solûrnent notre 
parti; pour d'autres, au contraire, l'ignorance nous p h e  , 
le  doute même nous obskde; c'est ce qui a lieu surtout pour 
les sciences qui, par leur nature, doivent &tre claire2 et  re- 
poser sur l'bvidence m&me : telle est la géomé~rie. Tous 
les théorkmes s'y deduisent les uns des autres, mais à l'ori- 
gine de la science on trouve, outre les axiomes, une propo- 
sition que l'on considere coinrne vraie sans la demontrer, 
etsur laquelle est fondke cependant toutela théorie des paral- 
léles; c'est ce que l'on nomme Postulaturn d'Euclyrle. Peut- 
on continuer à se servir d'une telle base pour l a  géométrie ; 
plusieurs mathématiçieris rie le pensent pas et -M. Lamarle 
est de ce nombre. 

En ddposant sous forme dc paquet cachet6 un travail sur 
la Géorndtrie sans postulat et  sur la Théorie des parallèles, 
notre savant compatriote s'exprime ainsi : (4) 

Une science dont l'esprit humain s'enorgueillissait plus 
particuliéreinerit que des autres et non sans juste motif, 
puisqu'elle comportait, semblait-il, une fixitk et une certi- 
tude absolues, la gbométrie d'Euclide, justifie-l-elle la foi 
que nos pr6dtkesseurs ont eue en elle depuis deux mille ans 
e t  plus, ou bien faut il la relkguer avec l'un de ses principes 
fondamentaux parmi ces probliimes myst6rieux dont nous 
soinmes condamnés k poursuivre incessamment et  toujours 
en vain la solution impossihle. 

Telle est la question que j'ai abordée et que je crois avoir 
fait avancer de quelques pas. Attardésdans la voie qu'ils ont 
suivie jusqu'a present, la plupart des gkoniétres niodernes 
n'acçueillenl qu'avec un soiirire d'incrédulité, sinon de de- 
dain, les travaux des savants qui , d'abord sous le nom de 
gco~nktrze imagina ire ,  puis bienl6t aprés, sous l'appellation 
moins compromettante de géometrte non  euclydienne ont 
fondd une gPomktrie que pour ma part je crois mieux carac- 
tériser en la désignant sous le nom de géomdtrie s a n s  pos- 
lulat. 

M. D'Omaliiis d'Halloy , qui avait s o u l e v ~  l'annke pass6e 

(4) Loc. cit. p. 567. 
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de savantes discussions au sujet de la force vitale a expose 
ses idees sur les forcesnaturelles j r ) .  Le mBme savant a prb- 
sent6 aussi quelques considbraiions sur la formation des 
limons (7 et en particulier sur la vaste nappe de limon qui 
s'étend de la Normandie à la Westphalie. La plupart des 
gkologues y voient le produit des dernières inondations des 
temps gkologiques. M.  d'omalius objecte que si  ce d6p6t 
provenait de la désagrégation de roches prbexistantes par 
les eaux courantes, il devrait avoir une composition trks- 
variée dans laqiic:lle on reconnaîtrait la  ria1ui.e des divers 
terrains traverses par les eaux. Il trouve au contraire que le 
limon a heaucoiip d'analogie avec les argiles qui  accoin- 
pagnent le minerai de f e r ,  comme le prouvent les analyses 
de M. Jaumain , qui suivent le mémoire de M. d'ornalius. 
Partant de ce rapprochement, il admet que les limons sont 
ainsi que les mati&res des filons le résultat d'Pjaculations 
intérieures. I l  admet comme possible que les produits des 
dernii:res ejaculations fussent plus favorables la cullure 
que ceux des prerniéres. C'est ce qui expliquerait la fertilité 
du limon supkrieur , tandis que le limon infbrieur est 
sthrile. 

Dans la Campine, le limon manque et  on peut d'autant 
plus s'en &tonner que les sables qui forment ses rkgions y 
sont surmontés des cailloux roulés de  IArdenne que l'on 
trouve partout ailleurs B la base du limon. M. d'omalius 
suppose que toute bordure septentrionale de la bande linio- 
neuse s'blant soulevée aprks le dkpôt des cailloux, il s'y est 
forrnd un vaste lac ouse sont dt5posésIc~s limons, ct qu'ensuite 
le sol s'étant abaissé, les eaux en se relirant vers la mer ac- 
tuelle auraient entraîné toutes les parties limoneuses qui 
accompagnaient les cailloux reslks sur le sol sablonneux de 
la grande plaint:. 

Cette hypolhése a encore l'avantage , selon M. dlOmalius, 
d'expliquer pourquoi les linions adossés contre les flancs des 

( 5 )  Loc. cit. p. 205. (6) LOC. cit. p. 484. 
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vallees n'ont pas l'uniformité de ceux des plateaux et n'y 
presentent pas la séparation entre le limon supérieur et le 
limon inférieur. 

On concoit en effet, dit-il , que quand les eaux du  lac 
auront baissé , elles sr: seront écoul6cs par Irs dl'pressions 
oii'se trouvent nos cours d'eau acluels, en entraînant des 
limonsplus oumoins m6langés d'autres matières. On concoi1 
e n  effet que les chocs des affluents lat6raus et des imiuciises 
cours d'eau qui devaient remplir les vall6es principales , 
combines avec les remvus déterminbs par les irrégularités 
des flancs de ces vallées auront donne naissance , sur ces 
flancs, à des dépûts qui ne pouvaientplus avoir la regularité 
d e  ceux déposés antérieurement dans l'eau moins agitée qui 
recouvrait les plateaux. 

Les analyses de limon donnees par M .  Jaurnain indiquent 
de  73 à 84 "1, de silice et une proportion d'alumine qui n'est 
jamais moindre de 73  millihncs. T l  y a quolques années, M. 
Phipson n'avait jamais trouve plus de  12 milliémes d'a- 
lumine. 

Recherches sur quelques poissons fosszles de Belyique, par 
M .  Van Beneden (?). L'illustre professeur de Louvain pre- 
sente quelques rksultats des travaux qu'il avait entrepris 
pour comparer les poissons fossiles avec ceux qui vivent 
acliiellement sur les cBtes. 

Il cite, des sables d'Anvers, un poisson de  la famille des 
Espadons Braohyrhynchus teretiroslris , qui vivait aussi 
dans la Méditerranee ; une espéce voisine des Trigles, Tri- 
gloides Dzrjardini; deux espéces de 1; famille des Sparoïdes 
Chrysophris Hennii, Sphœrodus ins ignis ,  el des debris se 
rapportant probablement à des boucles d'une espéce de raie 
irironnuc! et  que l'auteur nomme Ilannouera aurata. Rien 
que M.  Van Beneden ne puisse cilcr que ce petit nombre 
d'espbccs dans les sables d'Anvers, il est cependant d'avis 
que 1s mcr du Rord Btait alors trés-poissonneuse, car ces 

(7) Loc. cit. p. 493.  
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sables renferment une trés-grande quantite de baleines 
ichlyopbages : il suppose que les déhris de poissons Ptaient 
brises par les vagues auxquelles résistaient mieux les osse- 
ments des cetacés. 

L'argile du Rupcl infCrieure aux sables d'Anvers a fourni 
une magniljque màclioire d'un Scomberoïde, Scomberodon 
Dumonlii, qui devait atteindre deux mktres de longueur. Il  
y es1 accompagnb de nombreux d&hris de Pelurnis T U ~ U S ~ U .  

Dans les sables de  Bruxelles, on a trouve des restes d'Es- 
padons de deux espéces. M.  Van Beneden leur a donnb le 
nom de Brachyrhynchus solidus, Xiphiorhynchu.~ eleganx. 
Deux autres espbccs de la même famille ktaient dbj& noni- 
mPes : Ccelorhynchus Burtini indique par M. Lelton, Cœlo- 
rhynchus rectus d'Agassiz, dont les restes sont trés-communs 
dans les environs de Bruxelles. 

Enfin, M. Van Beneden dbcrit et figure un trés-bel k h a n -  
lillon de Paleoniscus provenant du calcaire carbonifkre de  
Dénée. 

Note sur Ba falsific,ation de l a  chiçorie p a r  ln tourbe, par 
M .  Swarts (8).-La chicorke est une des substances alimen- 
taires le plus souvent falsifibc. 

Parmi ces falsifications, l'une des plus importanles, celle 
qui s'opbre sur la plus vaste kchelle et  avec une publicité 
vraiment scandaleuse est Ici substitution au moins partielle 
de la poudre de tourbe i la poudre de chicorbe. Il es1 des 
tourbiéres qui sont exploitees dans ce but et  des nloulins 
travaillant uniquement i reduire la tourbe en poudre. Un 
cas d'incendie s'est presenté où une socikté d'assurances a 
refus6 le payement de I'indemnilk, petextant que l'immense 
qunntitb de tourbe tlBpos6e dans l'iisinc i chicorCe consli- 
tuait un dkp6t de matiéres combusLibles dont le fabricant 
aurait dû  faire la déclaration. C'est peut-étre le meme fa- 

(8) Loc. cit. 360. 
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bricant qui refusai1 de laver ses chicorées avant de les mou- 
dre sous prétexte qu'il avait achete la terrc aveclos racines 
et  qu'il devait pouvoir la vendre de même. 

Plusieurs caractères peuvent permettre de reconnaître la 
tourbe de la chicorbe. 

1 .O La chicorke pure donne rarement plus de 4 "1, de cen- 
dres, celle du commerce en contient sonvent jiisqu'il 6 o l o  

lorsque les racines ont kté mal lavées, tandis que les tourbes 
contiennent en moyennc de 8 h 20 "la de cendres, mais on 
en trouve qui en  donnent moins. 

2 . O  La chicorée abandonne a l'eau (le 57 a G5 O/, de ma- 
tiere soluble tandis que la tourbe est pour ainsi dire inalte- 
rable h l'eau. 

3." Er1 fltisant bouillir di: 1:i chicorée avec du chlaro- 
forme on obtient un corps bitumineux d'autant plus dur 
que la tourbecst plus abondante, el qui contient une rbsine 
acide jouissant de la propriEt6 de précipiter en jaune brun 
par iine solulion alcoolique d'acktate de cuivre. 

4.0 L'examen microscopique fournit aussi des rEsullals 
prbcieux. Le tissu d e  la racine de chicorbe ktant tout aulre 
que celui des mousses qui coristituent la tourbe. M. Swarts 
accompagne son memoire de figures qui montrent en divers 
tissus. 

Signalons e n  outre la Synopsis  des Cordulines,  insectes 
de la famille des Libellules, par M.  de  Sclys Lonchamps ( 9 ) ;  

la  liste des Polyp iem du terrain carbonifère, par M .  de 
Koninck (10) ; le savant paleontologiste en cite 193 espkces 
doiit 80 ont 6th rencontrdcs en Belgique; des Recherches s7rr 
l'évolution des Grégarines , par fil. Ed. Van Beneden (Il). 

a. G .  

(9) Loc. cit. p.  238 et 519. 
(10) Loc. cit. p. 316. 
i l i )  Loe. cit. p.  325. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

par M. de La Koiére (1). 

Le Sinus Itius mentionne par  le P. MalDrancq , (2) 

savant jesuite du XVII.0 sikcle, a-t-il rkellement existé. 
Telle est la question que pose de  nouveau el  que resoud 
affirmativement M. de  La Ro ihe .  

Le Sinus Ilius serait un golfe s'ouvrant dans la mer a 
l'embouchure la plus accidcntale de l'Aa et remontant 
dans I'intbrieur des terres jusqu'à S.t-Omer. Des ramifi- 
cations nombreuses s'&tendaient a I'E du  cBt6 de Dun- 
kerque et  des Moeres. 

M. de La Roiére résume avec la plus grande clarté tout 
ce qui a étb &rit sur ce point de l'histoire de  notre 
pays , examinant successivement la possibilite du fait , 
puis les raisons historiques et gEologiques qni  dbmontrent 
sa rkalitb. 

Quc les eaux de  l à  mer aient pu arriver jusqu'h S . t  
Omer , c'est hors d e  doute depuis les nivellements de M. 
Lion (a) : car de la mer à Ardres ct  d'brdres 2i S.I- 
Omer, le sol est constamment au-dessous de  la haute mer, 
même à l'kqoque des mortes eaux ; au moment des Equi- 
noxes , la mer s1t%ve bien plus haut et depasse de  1 m. 
le niveau des ktangs de Clairmarais. 

Sans les digues et les écluses, tous les equinoxes pro- 
duiraient une inondation des environs de S.'-Omer. C'est 
du reste ce qui arrive malheureusement lorque les dûnes 
viennent à se rompre. 

Le plus ancien document historique que nous possé- 

(') Extr. des Annales du comité Planland, 1871. 
(¶) De Morinio et Mwinorutn rebus; Tournai 1639, 3 vol. 

Le Sinus Itiüs, par J. Lion. S.'-Orner 1859; in-4.'. 6 p. 
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dions sur  le Sinus Itiiis remonte A Van Ortel savant gk- 
ographe du XVI.e sikcle. 

Il affirme que S.t-Omer btait aulrefois situ6 au fond 
d'un golfe profond qui iit donner CI la cité le nom de 
Sithiu : Quinimo et nomen vetus c iv i t~tes  Sithiu ésse ( nam 
sancti Audomuri recens esse nemo est qui nesçiat ) id  ar- 
guet quusidiçus , sinum seu portum I t ium.  (4) 

A l'&poque où vivait Van Ortel, le Sznus l t ius n'existait 
dbjà plus, mais son souvenir btai t génEral. Olivier de Vred 
figure ce golfe sur la carle qui accompagne son liisloire 
des sceaux des Comtes de Flandre et  un manuscrit de 
1646 en donne les contours, mais en exagérant Bvidem- 
ment ses dimensions ; car il le fait aller jusqu'à Tatinghem 
et  Longuenesse, qui sont beaucoup trop BlevEs pour que 
l'on suppose qu'ils aient 616 baignés par les eaux. 

A quelle époque existait cc Sinlis ltius ? Folquin et 
Tperius disent que la mer couv~ai t  au VII.e sikcle les 
environs de S.'-Orner. (5) D'un passage du .cartulaire de 
S.' Bertin , on peut conclurc qu'en 859, les Normands 
vinrent par là jusqu'd S.t-Onier y exercer leurs pillages. (6) 

Une note des archives des Ponls-et-Chauss6es de  I'arron- 
dissement de S.'-Orner ( 7 ) ,  note dont la date n'eslpas connue, 
et oii il semblrl y a d r  une lacune,  d i t :  selon l'un des 
carlulaires de Philippe, comte de Flandre, le Sinus llius 
existait encore en 1.186 , mais peu d'ann6es aprés par 
suite de l'alluvion formde par les sables a S.'-Orner , 
Ardres, Guines et Calais, son cours se trouva inler- 
rompu et finit par se decharger dans l'Ba. Un manuscrit 
de Clairmarais attribue en partie la disette de 1146 , h 
l'invasion des eaux marines, sans toutefois faire mention 

De La Roiére loc. cit. p. 293. 
( 5 )  id .  p. 268. 
(6) id. p. 293. 
(1 )  Lion loc. cit. p. 4. 
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du golfe. M. de La Roiére cite beaucoup de chartes oû 
il est question de terres neuves conquises sur les eaux,  
mais il n'y est pas dit s i  ces conquêtes agricoles Blaienl 
faites sur la mer ou sur les marais. 

Il est évident qu'a celte époque, le rivage de la mer 
n'était pas ou il est maintenant. Au moyen-âge , Mark 
et  Oyes furent des ports de mer et du c8tk de Grande 
Synthe,  il y avait des Salines. 

Les faits gbologiques invoqués par M. de La Roiére sont 
nombreux, mais il y en a qu'on doit laisser complétement 
de  c61é parcequ'ils n'ont aucun rapport 2 la  qiieslion. 
Que peuvent servir, pour discuter une question d'histoire 
du moyen Age, les huitres et les dents de requin du 
terrain terliaire infkrieur du mont Cassel ou meme les 
Mammouths du diluvium d'Arques. 

On nc peut mettre au meme rang les dbbris d'ancres 
et de vaisseaux rcr:iieillis a S.'-Orner , Blnridecques , Wi- 
zernes. (B )  Toutefois il faudrait prouver qu'ils ne sont pas 
dus h une navigation fluviatile. 

Selon M. de La Roikre , on trouve dans la vallbc de 
1'Aa A Rlandecques , h une prolondeur de 1 m. 50 à 
2 m. , un lit de sable mélangé de coquillsges désigr18 
par les habitants sous le nom de .vieux fond de mer (9) .  

Or l e  fond de  mer des environs de S.'-Orner n'a rien 
de  marin. C'est un gravier forme de petites concrktions 
calcaires , indiquant un ancien lit de rivikre dont les 
eaux animees d'un mouvement plus rapide que ne sont 
mainlenant celles de I'Aa, etaient chargées de carbonale 
de chaux qu'elles deposaient par kvaporation. Le fond 
de mer recouvre la tourbe et il es1 surmonlb par un limon 
argileux rougeatre rempli de coquilles d'eau douce. 

( 8 )  De La Roiére loc. cit. p. 310. 
(9) id id. p. 254. 
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On a du reste des preuves que Blandecques n'&ait pas 
un golfe marin du  moins ZL. l'epoque romaine ; car au 
hameau de Westove on a trouve à 24 mètres des bords 
de  llAa, un  monument funkbre en tuiles rouges au  centre 
duquel etait une urne noire. 

M. Pagart ( 1 0 )  rapporte selon toute vraisemblance 
cette constriiction fiinbbre à l'époque gallo-romaine. II 
fait remarquer qu'elle se trouvait enfouie à 1. m. 15, 
tandis que les autres monuments de ce genre ont été de- 
couverts en moyenne i 30 ou 35 centimétres. Il allribue 
cette profondeur exc.eptionnelle i l'apport successif des 
sediments de 1'Aa. Malheureuscrnent, il ne  dit pas quelle 
est la nature des alluvions : ce qui eut kt6 bien in@- 
ressant pour la question qui nous occupe. 

M. de La Roiére aurait pu tirer d'autres fails qu'il cite, 
des arguments bien plus décisifs. 

Aux environs dlArdres, de  Bergues etc. on voit 8 la 
surface du sol 1 h 2 m. de sable coquillcr très-récent , 
c'est peut-&tre le thmoignage le plus positif en faveur 
de  l'existence du Sinus Itius; car il ne peut &Ire le r b  
sullat d'une inondation temporaire et  sa nature marine 
est parfaitement demontrée par  les Cardium et  autres 
coquilles qu'il renferfne. 

Sans avoir determiné exactement ses limites, j'ai pu 
constater sa prhsence au  Pont Sans-Pareil, A Noordkerque , 
au S. de Bourbourg et je l'ai vu couvrant toute la plaine 
maritime jusqu'8 Gravelines : il represente un  golfe géo- 
logiquement trés-recent que l'on peut appeler le Sinus 
Ztius. A u  fond du golfe vcriait déboucher 1'Aa ; mais 12 
il n'y a plus de sable coquiller. 

Aux environs rie Holquc et  de  S.t-Pierre Brouck je n'ai 
trouve que des sables gris ou blanchatres di1 sables pis- - - 

(13) Mhoi re s  de la sociPt6 des antiquaires de la hforinie, t. 4, p. 279. 
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sa? t s ,  dont la position par rapport a la tourbe ne me 
parait pas encore nettement ddfinic. En face de Watten et  
au moulin d'Holque j'ai vu la tourbe superposee A ces 
sables, mais plusieurs personnes du pays m'ont affirmE 
qu'aulre part elle était en dessous. Ne pourrait-on pas 
en conclure qu'il y a de la tourbe de plusieurs kges ? 

Quand, en remontant le cours de l'As, on a franchi le 
dkfilé entre les collines. de Watten et celles de la foret 
de Rumirighem , la  val& s'blnrgit , mais son sol ne pré- 
sente plus aucune trace de débris marins ; il est formE 
uniqucmcnt par la lourbe recouverte de l'argile d'eau douce 
( terre à escaille ttes ). 

Il y avait donclà un estuaire dont les eaux dtaient douces 
et ou vivaient de nombreux mollusques, mais OU l'influence 
de  la maree devait se faire sentir: ainsi s'expliquerait la  
tradition qui raconle que labarque de S.'Omer fut poussée 
par le courant de S.t-Mommelin h Sithiu. 

Ces constations gbologiques faites, on peut se demander 
h quelle kpoque historique s'est formée la couche A Car- 
dium edule, par conskquent quand existait le Sinus Itius. 
Or on a trouve, dit-on; dans la tourbe qui est ;lu ilessous à 
Guemps , des poteries romaines que l'on peut voir au 
musee de  S.'-Orner, on en cite aussi des tourbiéres de 
Noorlkerque. 

Si ces faits sont authentiques, et jusqu'i nouvel ordre 
nous ne pouvons les rkcuser, l a  tourbe serait de  l'&poque 
romaine e t  comme elle n'a pu se former sous'les eaux 
marines, on en  conclurait qu'à l'bpoque romaine l a  mer 
n'avait pas encore envahie nos regions et que le Sinus 
Itius n'existait pas. Devrions-nous alors nous étonner qu'il 
ne soit cite ni par César ni par les auteurs anciens? 

M. de La Roihre rapelle une decouverte dbj8 signalCe 
par V. Derode et  plus intéressante peul-&tre encore pour 
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l'histoire de notre pays en cesens qu'elle nous fait remonter 
plus hant. 

A Hoymille a 1'E. de Bergues , on rencontre sous 1 
m. 25 de terre végetale et 4 m. de tourbe,  un vase en 
terre grise posé sur des charbons en tas. Ce vase ne  se ra i t  
il pas Gaulois et ne  rnontrerait-il pas une premiEre pb- 
riode ou la Flandre &ait comme maintenant une terre 
ferme ; puis les eaux l'envahirent, il s'y forma des ma- 
rkcages tourbeux qui existaient encore ir I'dpoque romaine. 
Ce n'est que plus tard que le sol baissant toujours la 
mer pénktra dans les markcages et y donna naissance au 
Sinus ltius. 

Ces considériltions reposent sur un point que j'ai consi- 
deré comme résultant des faits actuellement connus, mais 
qu'il serait cependaiil important de mettre hors de doute: 
c'est I'Age romain des tourbieres. En les présentant à 
propos du mémoire de M. dc La RoiEre, j'ai dbsiré appeler 
l'attention des arch6ologues sur la nécessité de mentionner 
avec soin la couche où ils trouvent des débris antiques. 

L'ktude di1 Sinus l t ius a amené M .  de La Koikre à parler 
d'uneautre question tout aussi controvers6e, le Portus Itius, 
d'ou César partit pour sa seconde expbdition de Bretagne. 
OU &ait-il situé ? 

Lc patriotisme local dbsireux d'attacher le nom de sa 
ville au souvenir du conqnkrant des Gaules a vers6 des 
flots d'encre pour interprkter le peu de textes qui nous 
restenl sur Portus Ilius, et pour invoquer une foule d'argu- 
ments stratégiques et maritimes qui auraient dû décider 
César a choisir une station pliltôt qu'une autre. 

Les savants qui assistaient au congrés arçhkologiqiie de 
Dunkerque en 1860 ,  résumant les opinions de leurs 
prkdkcesseurs , tenaient , M. Carlicr pour Calais, l'abbk 
Haignerk pour Boulogne , M .  Tailliar pour Wissant ;. 
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Sandgatte , Mardyck et Rieuport, ont aussi Et6 propos6es. 

M. de La Roiére , place Portus l t i z~s  à S.'-Orner (Silhiu), 
au fond du Sinus Itius. I l  s'appuie entr'autres raisons 
sur l'opinion suivante d u  Contre-Amiral d'IIerblinghem. 
a Pour un marin,  il y a un axiome invariable et sans 
exceplion. Si un golfe a un nom , c'est toujours le nom 
du port qu'il renferme. Chercher le port Itius hors du 
golfe Itius serait pour un niariri la plils grossibre erreur. 
Donc. le port Itius veut dire le golfe Itius. Le port Itius 
de S.t-O~nc:r, a cxistd avant tous 1c:s ports d c  la Marichc. ~ ( 1 1 )  

Le Contre--4miral d'fIerbling1icrn ne  se refuserait cer- 
tainement pas modifier sa proposilion ct h rcconnaitre 
comme axiome que si un porl et un promontoire portent 
le mEme n o m ,  le port est situé a u  pied du promontoire. 

Or Ptolemke cile le Promoiitorium Itiunz , ce qui sou- 
lEve une troisihme queslion sur laquelle on est heureu- 
sement presque d'accord. Gosselin a établi que le pro- 
montoire Itius est le Blanc-nez. ('2) Autrefois le cap 
&tait beaucoup plus saillant qu'il ne l'est aujourd'hui. 
Le P. Malbrancq le figure comme une presqu'île s'avan- 
Gant de plus d'une lieue en mer et formant au N. de 
Sandgatle, une pelite anse h l'abri dm vents du nord- 
ouest. (13)  Il y avait là selon ce savant religieux un porl 
et une ville qui ont ét6 siiiimergks. (14) Ccci s'accorde par- 
failement avec l'observation de M. Cousin qui a reconnu 
sur la plage de Sandgatte des murs de fondalion, restes 
d'anciennes maisons d'ou on a retire des mkdailles gau- 
loises et romaines. ( 15 )  

(11) De La Roibie loç. cit. p. 327 et Bulletin de la sociétk des anti- 
quaires de la Picardie, 1864. 

(12) lk La Iioiére loc. cit. p. 345. 
(13) Voir la carte du P. Nalbrancq reproduite par M. de Laroyére. 
(14)  Belpaire. La plaine maritime de Boulogne jusqu'au Danemark 

p. 122. 
(15) Bulletin, t. II, p. 141. 
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La position du Portus l t i u s  h Sandgatte , admise pré- 
ckdemment par  le P. Malbrancq et par  Hennebert , s'ap- 
plique parfaitement h ce qu'en dit Strabon. Il place le 
Portus I t ius A 300 slades ( 7  lieues) des côtes d'Angleterre 
et  dans le pays des Morins confinant aux Mdnapiens. Ce 
dernier trait ne  peut gukre s'appliquer ir Wissant auquel 
s'adopte aussi la distance. D'ailleurs d'aprhs le P. Mal- 
brancq , le port de Wissant n'a kt6 ouvert qu'au V.O sikcle 
lorsque celui de  Sandgatte fut dktruit. 

M. de La Roibre fait un expose complet des diverses voies 
romaines qui aboutissaient à Sithiu. L'une se rendant de 
Cassel à Boulogne passait B Arques, Sithiu et  S.'-Martin- 
au-Laert ; une seconde se d6lachant de la premikre B 
Arques se rendait directement à Thkrouanne; une troisikme 
joignait encore SilQiu h Thbrouanne par Helfaut et Wi- 
zernes. De ce grand nombre de  voies, l'auteur conclut 
que Sithiu devait etre un port important. Si on peut lo- 
giquement déduire de  la mulliplicitt5 des roules l'iinpor- 
tance de la localité , son caractbre de port maritine n'en 
rksulte pas d'une manière aussi certaine. 

Un ancien plan de la ville de  Thkrouanne montre neuf 
routes parlant de cette ville, dont Via Bononia ( route de 
Boulogne),Yia ad Itiurn,Via adsinum Zti,um.Rl.de LaRoiEre 
en conclut avec raison que Boulogne n'est pas Portus 
llius , mais il eut yu ajouter que le Porlus Itius était à 
une cerlaine dislance du Sinus I t ius,  sans quoi ils eussent 
eu le méine chemin. En rapportant le plan de Thérouanne 
sur les anciennes cartes, il reconnaitque Via a d  sin 
Itiurn va h S.1-Omer par Wiaernes, tandis que Via ad 
It ium passe par Herbelles , Esquerdes , Tournehem , pour 
aboutir d'un cbtk par Ardres h Marck ( ancienne station 
romaine) , de l'autre par Guines a Sandgatte. (j6) . 

(16) Loc. cit. p. 350. 
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Paul Mérula, savant g6ographehollandnis, mort en  1607, 

dit que par un temps calme, i l  a vu du sommet du Blanc- 
nez ,  les traces du chemin de 1-htkouanne qui se conti- 
nuait autrefois fort avant dans l a  m e r ,  ce que confirme 
le géographe Sanson. ( l 7 )  

Un autre document cilk par M. de La Rojbre ( p. 352 ) 
corrobore en partie le précédent; c'est le plan du sibge 
de Boulogne par Henri VITI ( 1545 ). O n  y trouve une 
route appelée apcien chemin de Portus I t ius à Bonanio ; 
il passe à Licques et arrive k Tournehem joindre l a  route 
prkcédemment indiquée. Il faut bien avouer que c'est 
lii une objection sérieuse B opposer aux partisans de Sand- 
gatte; car on ne comprendrait pas que les Romains eussent 
fait faire ce detour Li. une route conduisant de  Boulogne 
j Sandgatte ; mais le vkritable chemin de Portus Itius 
ne se dbtachait-il pas de la route indiquke en dehors des 
limites du plan. 

M. de La Roiére aprhs avoir pese touies ces raisons parait 
moins aflirmatipque dans les pages précédentes. Il conclut 
en disant ( p. 355 ) : c que Portus llius n'existe plus et que 
pour en fixer l'emplacement i l  faut diriger ses recherches 
sur les bords du golfe depuis Sandgatte jusqu'au delà de 
Sithiu soit a l'O. , soit ir IE. a 

En résumant tous les faits connus sur le Sinus Itius, 
M. de La Roiére a rendu un service signale ir l'histoire 
et  à la ghlogie  de nos rdgions. Il a ouvert une voie h 
de nouvelles recherches. 

Ce qu'il faut maintenant pour faire avancer la question 
c'est de ne plus s'en tenir aux textes, mais de faire des 
fouilles en étudiant avec soin les terrains traverses et la 
nature des couches où on rencontre des objets anciens. 
Je  rappellerai à ce sujet que depuis quelques années la 

(17) Belpaire loc. cit. p. 122. 
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sociAté des Sciences de Lille a inscrit dans son programme 
de  concours, la  question suivante : 

Indiquer la topographie physique de la Flandre maritime 
lors de la conquete romaine. Etudier cette question prin- 
cipalement au  point de vue de la criliqiie scientifique et 
de la gkologie, tout en s'appuyant sur les documents gi3ogi.a- 
phiques et archbologiques. Discuter les diverses opinions 
dkjà kmises sur ce sujet. 

a. GOSSELET. 

MEMOIRE S U R  L'INDUSTRIE D U  L I N ,  

par X. Edouard MARTIN, de Lille (1) 

La société des sciences de Lille avait proposb, pour le 
concours de 1870, la  question suivante : 

Faire l'historique de l'une des grandes inrluslricç du 
Departement du Nord ; ( sucrerie , distillerie , potasse 
de betteraves , savons mous , rouissage du L in ,  filature, 
tissage, etc. ) en signalant les diverses phases de son 
developpement et indiquant son avenir probable. 

Etablir l'état actuel de l'industrie dont on parlera 
d'aprks une statistique dont les él6inents puisés aux 
sources offiçielles pourront être coritrol6s. 

M. Ed. Martin (2) a rkpondu à cette queslion par un 
travail ayant pour objet l'histoire du lin, travail sinon 
complet du moins trés-satisfaisant , puisqu'il a valu à 
son auteur une medaille en vermeil. 

(( Dans son ensemble a dit M. Gosselet , secretaire 
de la SociétP , ce mbinoire est bien écrit et d'une lecture 
si attrayante qu'on ne  peut l'abandonner quand on l'a 
commenck. On y reconnait les rEsullats d'une instruction 
classiqiie sérieuse et  compléte. Aussi la sociétk ;L-t-elle 
vivement regrettd que l'insuffisance des documents statis- 

- 

( 1 )  Mémoires de la sociét6 des sciences, fie l'agriculture ct des arts 
de Lille. - année 1870, 3.' serie 8.0 roliime. 

(2)  M. Martin tris-connu ti Lille, cst  mort de la pctiti: ~Crblc z\aiit 

l'impression de son mémoire. 
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tiques l'empêche d'accorder Ir l'auteur sa plus haute ré- 
compense. D 

Parcourons ce mémoire. 
Et d'abord, quelle Apoque voit-on apparnîlre rem- 

ploi du lin ? L'auteur n'en sait rien. Seulement au temps 
des Egyptiens et  des Hbbreux , les btoffos de lin étaient 
déjà considkrkes comme les plus fines et par consbquent 
les plus convenables aux vêtements de la caste sacer- 
dotale. 

Les Grecs e t  les Romains connaissaient comme les 
Egyptiens et  les Hebreux l a  culture et le lissage du l i n ,  
et il est probable qu'alors la tige se préparait comme 
on le fait encore ghbralement aujourd'hui. 

Le lin ou linurn a donn6 son nom ii la famille des 
lindes. Parmi ses espEces , et il y en  a beaucoup , se  
trouve Ic linum usitatissimum , c'est-S-dire lin trés- 
commun, ou mieux, servant a de nombreux usages. En 
effet, ne  suffit-il pas de parler de graine de l in ,  huile 
de l i n ,  cataplasme de graine de l in ,  toile de l in ,  lil 
de l in ,  etc. , etc. pour avoir une idbe de ce vkgbtal qu'on 
a place, i juste tilre , 2 la tete des plantes textiles? 

Culture du l in. Le lin usuel, le seul dont il est question 
dans le travail de  M. Ed. Martin, est une jolie plante, 
a tige droite , cylindrique , grêle , rameuse, d'un vert 
fonce, d'une hauteur de 5 à 6 decimétres et  couronilke 
d'une petite Heur lileue et quelquefois blanche. 

La graine de lin se skme a la vol&c; elle se recouvre 
2 ln. herse. Qurind In terre est humide,  elle ne tarde 
pas a lever;  c'est alors que le sarclage est nkcessaire.. II 
faut qiie le cultivateur entoure de beaucoup de soins les 
premiers moments de la jeune planle. 

Aprés le choix de la graine et  le sarclage , la terre 
ayant bte bien prkparde, il ne  reste plus qu'a attendre 
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la récolte qui se fera plus ou moins promptement suivant la 
saison sera plus ou moins favoralile. 
. Il n'est pas besoin de dire que le rendement depend 
d'une foule de circonstances sur 1r:sqiielles l'homme n'a 
aucune prise. Dans notre region, le lin est géneraleinenl 
arrachb à l a  fin de juin ou nu comrnciicernent de juillet. 
On le fait alors sécher , on le lie en gerbes,  on en 
compose dcs haies d'une gerbe de large sur dix ou douze 
de  hauteur qu'on recouvre de paille, et  quand il ne 
reste plus de trace d'humidité , on passe 2 travers les 
tigcs les dents d'un grand peigne en fer qui dbtaclie les 
capsules. Celles-ci sont sbchées h leur tour pour en 
extraire la graine au moyen d'une batteuse. 

Travaux mt!caniques du lin. Le rouissage est lapremikre 
de ces pr6parations. 

On sait que le lin 5 l'état naturel es1 composi: d'une série 
de  tubes , intimement rkunis par une  substance gommo- 
rksincuse qui les agglutine tellement qu'il est impossible 
de  les separer les uns des autres. Or, le rouissage, de quel- 
que maniére qu'il ait lieu, car on rouit à l'eau et on rouit 
sur terre, a pour but de  dissoudre cetle substance gommo- 
résineuse e t  de permettre la division des fibres. 

Nous ne pouvoiis p:~s cntrer thns les details de cette 
premiére opération, ce serait trop long ; mais 2 propos 
du mode de rouissnge qui  se pratique le long de la Lys, 
et  qui ,  entre parenthése, donne les meilleurs r h l t a t s ,  
une queslion s'est prksentee souvent : Le rouissage h 
l'eau est-il ins:iliihre ? 

Non,  dit M. Ed. Martin, car les enquêtes ordonnées 
à plusieurs reprises, les affirmations de  plusieurs savants 
qui ont etudik cette question, et enfin les observations 
faites depuis 20 ans par les agronomes les plus connus, 
prouvent d'une façon irrkfutable : 
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1 . O  Que le rouissage du lin pratiqué dans les rivières 
n'est pas insalubre, et qu'il ne  met nullement en danger 
la vie des hommes et des bestiaux. 

2.0 Que le poisson seul peut souffrir de la dksoxyg& 
nation de l'air contenu daiis l'eau. 

3.0 Que l'odeur, que degage l'oph-ation , n'est que de- 
sagrkable et non dangereuse. 

4.0 Enfin, que les gaz ,  qui sont le produit de la fer- 
mentation 'des vegktaux dans les eaux stagnantes, pos- 
sèdent plutut un caracthe anti-putride , attendu que 
beaucoup de communes où l'on rouissait, echnppkrent sou- 
vent aux épiciErnies chol~!riques. 

Quoiqu'il en  soit, on a cherché depuis longtemps ir 
renikdier aux diffkrents incoriv~nients qiie prbserite le 
rouissage par immersion ; bien cles Lentatives ont été 
failes , mais aucun des procedes n'a et6 adop16 par la 
pratique. Le prohlkme h rksoudre n'est peut-être pas de 
savoir si le rouissage es1 possible au  point de vue scien- 
tifique, mais bien de trouver un sysleme commode, éco- 
nomique et pouvant s'exercer sur place. 

Le rouissage termine, vient le teillage, qui a pour but 
de rompre les brins du lin et de  separer la, chtmevotle 
de l'&corc,e ou  filasse. Nous ne dirons rien des instru- 
ments qui servent ir cet usage,  et nous nous transpor- 
tcrons de suite aux ateliers où Ir, lin arrive en deriiier 
ressort pour étre transformé en fil, aprés avoir suhi toutefois 
une premiére opt.:ratiori essentielle : le peignagr: qui a pour 
effet de diviser autant que faire se peut les filaments , 
de les assouplir et de les disposer yarallblement. 

Une fois peigné, le lin est réuni en botles d'un poids 
qui varie a& la mode de filage , pour etre porté ir la  
table à étaler ou il est forme en ruban. L'ouvrier sai- 
sissant des poignées dc lin d'une grosseur peu prks egale, 
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les couche dans le sens de  leur longueur,  l'une h la 
suite d e  l'autre , de maniére a les souder en quelque 
sorte,  sur  une table en cuir sans fin qui les entraine 
vers les cylindres fournisseurs, et  de l a  vers les cylindres 
étireurs , 2 travers une skrie de peignes dont le rdle 
est de les maintenir dans u n  ktat de parsllblisme suf- 
fisant. La vitesse des cylindres &tireurs ktant plus rapide 
que celle des cylindres fournisseurs, il sort d e  la table 
à ktaler une mkche qu'on appelle ruban,  lequel, encore 
&tiré , donne a u  moyen d'autres machines, selon la tor- 
sion et la proporlion de l'élirage, du fi1 à coudre, du 
fil tissu, du fil gros,  du fil fln. 

Ce n'est pas tout ; avec le peignage, qu'il ait 15th fail 
ir la  main ou 2 la machine, on obtient deux sortes de 
matiéres , l'une appelée l in ou long br in ,  l'autre appelée 
étoupe ou dkchets. Ces étoupes, el  du reste tous les autres 
d8bris fihrcux, sont trarispork?~ sur des cardes qui ont 
pour mission de netloger l a  malibre, de la diviser, d'en 
réunir les fibres et d'en former un ruban ; ce ruban 
est ensuite prépare pour le filage par l e  nii?rne moyen 
qu'on emploie pour les longs brins. 

M. Ed. Martin termine son travail par quelques rk- 
flexions sur l'avenir probable rkserve à l'industrie liniére, 
soumise aujourd'hui h des dangers qui menacent son 
existence, et signale en premiére ligne, parmi ces dangers, 
l'excbs des importations étrangbres sous toutes les formes : 
lins , fils , toiles. 

Qu'y a-t-il à faire pour remédier à cet ktat de choses? 
I l  s'agit de dkvelopper la production indigène par tous les 
moyens, et eritr'autres en favorisant un peu nolre pavillon 
et e n  remaniant les tarifs douaniers. 11' faut encore que 
l a  filature française produise mieux, car c'est à elle- 
meme qu'elle doit s'en prendre de  l'envahissement du 
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marché intérieur par les fils anglais et belges. Les pro- 
duits anglais se font préférer par des qualités qui man- 
quent souvent aux nôtres. 

t Outre l'idenlilé qui plaît tant à I'acheleiir dit M. Ed. 
Martin, les produits de nos concurrents se distinguent 
par une sorte do perfection dans le dévidage, d'exac- 
titude dans les longueurs, de netteté et de régularité dont 
nous sommes loin d'approcher. Sous tous ces rapports, 
il reste en France beaucoup faire. i 

Nous aurions terminé, si nous n e  voulions faire connaître 
en quelques mols l a  naissance de l'industrie mécanique 
du lin. 

En 1810, Napoléon I . " ,  portant un intbr6t special 
aux manufaclures de  son empire, promettait une récom- 
pense d'un milliou à l'invenleur d'un mélier mécanique 
filant le lin aussi fin que le coton. 

Beaucoup de fabricants et de savants cherchErcnt et 
ne trouvh-ent pas. 11 était réservé un ingénieur francais, 
Philippe de Girard , de gagner le million promis. 

Le dkcret avait paru au  mois de  ma i ,  ~;t des le mois 
de juillet suivant, M. de Girard avail pris un brevet, 
et formé avec l'aide de M. Decoster, deux filatures à 
Paris meme,  l'une rue Meslay , l'autre rue de Charonne. 
Mais quand elles furent en activitb NapolPon n'&ait plus A 
même de  tenir sa proniesse. Philippe de Girard réclama 
aux ministres de  la Restauration le prix de son travail ; 
on examina ses produits, et gn lui répondit tout sim- 
pleinent qu'il les aurait fallu un peu plus fins. 

Philippe de Girard, découragé et ii bout de ressources, 
alla en  Autriche porter son invenlion; de lé elle ne tarda 
pas i Etre transport6e en  Angleterre ou les machines , 
nouvellement pçrfeclionnées arrivbrent bientdt à une rE- 

. gularitk de travail qui défiait la  filature h la main. 
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Maintenan1 si l'on veut se rendre compte d'un assor- 

timent complet pour peigner le long brin , pour carder 
les étoupes qui en résullent et les transformer en fil. il 
n'y a qu'une chose h faire,  c'est de visiter une des nom- 
breuses filatures de notre ville ; on verra, par la mkme 
occasion , jusqu'où peuvent aller les productions de l'esprit 
humain , et ce qu'elles ont fait pour l'kmancipation in- 
tcllecluelle de l'ouvrier. LECOCQ. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES. 

NOTICE SUR UN MANGSCRIT  DE LA DIBLIOTH~QUE PUBLIQUE 

DE nocni. 

IV. 
-4prks avoir parlé de l'imporlance du manuscrit de Douai 

au poinl de vue de l'histoire de France en gBn6ra1, nous 
voudrions entrer dans quelques dktails au sujet d e  I1intér&t 
toulspéçial qu'il présente pour l'liisloire d u  Nord et d u  Pas- 
de-Cal ais. 

Plusicnrs passages de notre Coùcx sont favorahlcs à l'opi- 
nion qui soulient que le christianisme a été preché dans 
notre conLrCe du temps mtme des apdtres ; mais nous nous 
faisoiis un devoir d'ajouter que ces passages n'offrent rieri 
d'assez prkcis, pour que l'on puisse en  déduire des arguments 
décisifs rclaiivement ii cette question s i  longuement, si pas- 
sionnkment dkbattue. 

Les renseignements offrent plus de nctleté quand il s'agit 
de faits historiques. Uri membre de phrase du folio 3gmV'J 
nous apprend que le chef des Francs , Mkrovke , avait fait 
de  Cambrai la capilale du pays sur lequel il dominait, Me- 
rouechus regnat in  Franc iam,  sedeln regni h ~ b e n s  Cama- 
racum : ce fait n'avait été signalé par aucun chroniqueur. 
Au fol. 42, nous lisons que Ragnacaire élait fixe à Cambrai, 
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ce qui est rappelé dans Gregoire de  Tours, et  qu'il y vivait 
dans la debauche, impure viventem. 

Un fragment du fol. 41 v . ~  est trks-important pour déter- 
miner le lieu de naissance d'un Cveque qui fut l'apBtre de. 
nos contrees et le fondateur d'une de nos plus importantes 
abbaycs, saint Vanst. Celte qiiesiioii n'était pas encore dk- 
cidée; les derniers auteurs de l'liistoire de l'abbaye de  Saint- 
Vaast, MM. de Cardevacquc et Ternirick disent que l'on 
ignore la patrie du  sajnt kvêque ('). La Vita breuior ,  envoyée 
d'Arras aux Bollandistes en 1658 et  publibe par le P .  
Ghesquiére ('), rappelleque Saint-Vaast est ne  dans un 
château qui sbpare le Périgord du Limousin et qui porte le 
nom de Leucus coinme les peuples voisins porlent celui de  
Leuci.  Celte dernikre remarque , rCsultat d'une confusion 
entre le lieu de naissance du saint et la ville de Toul (Leu- 
corclm U r b s )  ou i l  résida longtemps , faisait douter de  la 
vbrité du récit de la Vita breuior .  Le fragment de notre codex 
d i t  clairement, sans qu'il y ait confusion possible, que saint 
Vaast est nB dans le Phigord  ; et cetle affirmation est ap- 
puyke parla tradition qui était encore alors conservke chez 
les peuples de l'Aquitaine, et par l'existence du tombeau du 
pkre et de la rriére de saint Vaast en ce pi lys  (5).  Nous ajou- 
terons qu'ayant pris nous-même des renseignements à ce 
sujet à l'EvF;,chk de Limoges, nous avons su qu'en ce diocése 
une tradition séculaire place le lieu de naissance de saint 
Vaast ii Combefis, château situe sur une moutagnc qui se- 
pare les anciennes provinces d u  Limousin et du Périgord. 
La question peut donc 6lre considkrée coinine definitivement 
résolue par le texte dumanuscrit de Douai. Nous rappelerons 

( 1 )  L'abbaye de Saint-Vaast, 3 vol. in-bo 1865-1869, t. 1, p. 7. 
( 2 )  Acta ss. Belgii, t .  II, p .  42. 
(3)  Rune  àamnum VedBslum Aquilanici uspue ad hœc r~~oderno  .!empara d 

Pclrogoricd regionr p r o ~ l e n l u r  naiiuam originem liabuisse, maxime quia sepul- 
wum patris alque gus malria inibi eiisel. 
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en outre que la parlie historique du célébre cartulaire de 
Guirnan , publiik par M. Tailliar dniis ses Recherches pour 
servir à l'histoire de l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras (*), et 
rcgarddc jusqu'aujourtl'hiii coniine écrite par Guiman, est 
formCe de fragments emprurilks a nolre manuscrit. 

Les deux faits les plus importants qui conccrncrit les ori- 
ginesde laville de Douai, sa fondation en633parErchinoald 
et Adalbalcl , et la translalion des reliques de saint Am6 en 
cette ville vers 874, sont aussi rappelés'dans le codex, qui 
confirme ainsi le rkcit du liber argenteus de la collkgiale de 
saint Am6 ( 5 ) .  

Ce n'est pas sans intér&t qu'on lit dans notre chronique 
que le maire d u  palais Ragenfride, l'adversaire de Charles- 
Martel, au lieu d'avoir 616 defait et  tue à Angers comme le 
rapportent la plupart des historiens, aurait péri à Beuvrg 
commune voisine d'Orchies. dans un manoir de l'abbaye de 
Marchiennes appelé autrefois Theodorici mansus et connu 
encore aujourd'hui sous le nom de Court-au-Rois : e n  fuyant 
ses ennemis riprés une nouvelle prise d'armes qui n'est 
point rappelée par les autres annalistes, il serait tombe (le 
cheval et aurait trouvé la mort dans les eaux des marais. 
Le chroniqueur André de Marchiennes avait reproduit ce 
fragment de nolre codex en disant : Zn quibusdam chroni- 
cis scripturn invenimus i 6 ) .  

Er1 dludiarit les invasions des Norrrianrls dans le inanus- 
crit de Douai , l'on peul trouver des lumiBres sur plusieurs 
points jusqu'aujourd'hui restbs dans I'obscuritt. Un combat 
sanglant a 6té Iivrb, en 880, entre les barbares du Rord et 
l'armde de Louis, roi de Germanie, dans un endroit que l'on 
appelle ï'umiomum. Les auteurs sont d'avis partages sur la 

(4) AIémoii'es de la Sociélé d'Arras, t. XXXI, passim. 
( 5 )  Fol. 62 v." et fol. 119. 
f )  Fol. 76.  
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verilable orthographe de ce nom et la situation de  cette 
localité. Les divers manuscrits des Annales de Sainl-Vaast 
écrivent Tumiomum, Tunionzzinz et Timornum; les Annales 
de Metz et la chronique saxonne qui les a suivies offrent 
Thimum. 1çIahillon a voulri placer celle localitb h Thin-le- 
Nou tier(arr.deMbziéres, Ardennes); I'abbi: Lebeufa trks-bien 
prouve que cette opinion ne peut etre soutenue. Valois de- 
signe pour son emplacement Tliuin-sur-Sambre , prks de 
Maubeuge ; et l'abbc?. Lebeuf semble partager son avis, 2 
moins toulefois, ajoute-1-il, qu'ori ne puisse placer le lieu dc 
la bataille a Thun, prPs de Cambrai. Il n'est point difficile 
d'établir que cclte derniére opinion est conforme à l a  vérité. 
Thun , prEs Cambrai, est désigne ail XIe sikcle dans les 
archives de Saint-Jean de Cambrai sous le nom de Thumium, 
et en 1119 et  en 1.142, dans les bulles de Calixte II e t  
d'Innocent II, sous le nom cl,e Tunzus ; les autres documents 
le nomment Thunium ou Thun : ces dksignations se 
rapprochent de l'oitliographe des manuscrits des Annales 
de Saint-Vaast. Les Annales de Metz diwrit que le lieu 
du combat était une terre du fisc, siluee non loin de la 
foret charbonniére, où les Normands vaincus se fortifiérenl: 
Thun, prks de Cambrai, etail un fisc royal avant d'&tre cede 
en 1007 à l'évkque dc Cambrai; il estsitué à quelques lieues 
seulement de l'ancienne foret cliai.bonniére qui s'klendait 
jusque prés de Solesmes, et il y a k un kilom&tre environ de 
Thun , sur le territoire d'Estrun, un camp romain o u  les 
Normands pouvaient Lrés-l~ieii se forLifier, et où ils le firent 
l'annke suivante. Une preuve qui nous parait h iden te  est 
celle qui se tire de la marche suivie par les Rormands et le 
roi de Germanie : le rhcit nous montre les Normands partant 
de leur station de Gand, ravageant Tournai et les rives de 
l'Escaut, puis , d'aprés les Annales de Metz , allaques A 
~ h u m u m  par le roi de Germanie en revenant avec un butin 
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consid6rable vers leur station navale. La route qu'ils 
devaient suivre é ta i t ,  non celle de la Sambre ,  qui les 
aurait conduits à la Meuse et  au Rhin , comme il le 
faudrait pour adopter l'opinion de Valois, mais celle de 
l'Escaut qui les conduisait directement a Gand; et ainsi 
ils devaient passer à Thun , prbs Cambrai, localil& située 
sur les horrls de l'Escaut. Le roi de Germmie les a ren- 
contrés en revenant de Saint-Quentin ; il y avait une an- 
cienne voie romaine enlre Saint-Quentin et Cambrai , et 
de Cambrai uneautrevoie qui se dirigeait vers 1 '~llemagne.  
Thun se divise aujourd'hui en deux communes situées I'urie 
vis-&vis l'autre, sur la rive droite et la rive gauche dc l'Es- 
caut, Tliun-1'Evêque et Thun-Sain t-Mariin, arr .  de  Cambrai. 

L'an 881, Ics m&mes barbares ont aLtaqiiAune ville P L  une 
abbaye imporlantes qui serail Arras selon Iris uns et  Sainl- 
Oiner selon les aiilres. Nous pouvoiis encore trancher celle 
question, en étiidiant le codex de Douai. Le manuscrit de 
Lobbes e t  la Chronique des Normands offrcnt Sithiu 
(monastère de Sainl-Bertin à Saint-Omer ) au lieu de 
nostrum. Celle interprbtation du mot noslrum , fausse- 
ment dorinée. par un copiste qui aura cru qu'il s'agis- 
sait du monastére de Saint-Berlin peut-être parce qu'il co- 
piait sur un  texte appartenant à ce couvent, a porlé des his- 
toriens de  la ville de Saint-Omer à croire qu'il est question 
de  cette ville en ce passage. Le  mot nostrum cn ce passage, 
comme e n  plusieurs autres des Annales Vedaslini, notam- 
ment en 892, signifie l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras ; par 
consPquent nastrum ne doit s'appliquer qu'à cc dernier nio- 
nastkre. D'ailleurs les faits le prouvent plus kvidemment : 
l'annaliste rapporte que les Normaiids, aprés avoir ravagé 
le monasthre dont il est question, partirent pour Cambrai 
où ils arrivérent le jour même de leur départ. S'il était ici 
question de Sithiu ou Saint-Omer, les Normands n'auraient 
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pu franchir en un jour la distance de plus de 100 kilométres 
qui sEpare cette ville de Cambrai, tandis qu'ils purent par- 
courir les 35 kilométres qui sbparent Arras de Cambrai, en 
suivant la voie romaine qui unissait encore ces cleux villes. 
Enfin nous rappellerons que I'annalisle dit plus bas, en  celte 
mhne  année 881 , que vers la fêle de saint Picrre les Kor- 
mands vinrent de nouveau ravager Arras, iterurn Alreliatis 
uenerîcnt. Toul demontre donc évidemment que par nostrum 
il faut entendre le monaslére de Saint-Vaast, el  non celui de 
Saint-Berlin. 

Dans celte meme annke 881 , les pirates venus des mers 
du Nord ont ravagé les monasthres situés sur les bords 
d'une rivibre appelée Hisscar par l'annaliste. Corilrai- 
rement tr l'opinion de I'abbk Lebeuf, Pertz soutient que 
par le mol Hisscar il faut entendre l'Yser (Ysera; Ysra), 
petit cours d'eau non navigable qui arrosc la partie sep- 
tentrionale du departement du  f iord ,  et non la Scarpe,  
affluenl de l'Escaut, qui arrose une partie du Pas-de-Calais 
et la  parlie centrale du Nord. Le  savant editeur des Jlonrr- 
menta Germanim historica n'aurait point adopte cette ma- 
niére de voir s'il avait bien connu les chroniques et l a  topo- 
graphie d u  Nord d e  la France. Il dit que le mot Scarpa n'a 
point d'analogie avec Ilisscar; nous ferons remarquer que 
le chroniqueur AndrS de Marchiennes et  les cartes les plus 
anciennes emploient souvent pour designer la Scarpe Ic mot 
Yscarp, qui a beaucoiip d'analogie avec Hisscar. D'un aulre 
C O L & ,  l'expression de  l'annaliste omnin monasteria s'ap- 
plique trbs-bien à l a  Scarpe, surles bords de laquelle étaient 
situbes les trois grandes abbayes de Saint-Amand , de Has- 
non et de Marchiennes, l'eglise e t  le monastkre de Saint- 
Am6 2 Douai, et l'abbaye de Saint-Vaast a Arras,  tandis 
que sur les bords de l'Yser. il n'y avait d'autre couvent que 
celui de Wormlioudt. Pertz ajoute que pour relourner dans 
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leur camp avccleur hutin, les Norm;indsrlevait~nlsiiivrel'Yser 
plut6t que la Scarpe : c'est encore une erreur. 1,eur station 
navale était à Courtrai, sur la Lys;  nprés avoir ravage 
Arras et Cambrai, les Normands devaient suivre,  pour 
retourner à Courtrai, ou la voie de l'Escaut ou celle de la 
Scarpe, affluent de l'Escaut; la Lys étant elle-meme un af- 
fluent de ce dernier fleuve, ces cours d'eau les conduisaient it 
Courtrai. Pour a r r k e r  ii l'Yser, qui coule dans un bassin 
cbtier, ils auraienldû traverser 2 pied les plaines et lescollines 
de I'Arlois , franchir I'Aa et les marxis qu'elle forme, ga- 
gner l'Yser qui n'est point navigable , le suivre jusqu'a la 
mer, aller rejoindre l'embouchure de 1'Escaul au nord de la 
Belgique, et remonter ce fleuve , puis la Lys jusqu'a Cour- 
trai. Evidemment il  est ici question de la Scarpe, el non de 
l'Yser. 

Nous rappellerons encore que S l ~ u m ,  appelé par I'anna- 
liste de Saint-Bertin Stroms, est aujourd'liuiEstrun, village 
de Parr. de Cambrai. Deux bulles des papes Cnlixle II  
et Innocent II  appellent cette localite Strumum, et les 
actes anciens la nomment Estruein. Elle est situPe sur la 
rive gauche de l'Escaut, à peu de distance du confluent de 
ce fleuve avec la ScnsEe; l'on voit encore aujourtl'hiii les 
vestiges d'un camp romain sur le territoire de cette com- 
mune, entre Thun et Paillencourt. C'ktait un point parfai- 
tement choisi pour defendre le pays conlre les Normands. 

C'est surtout pour l'ahbnxe de Saint-Vaast d'Arras que 
noire codex a une grande importance. Il parle de tibri Ar- 
tenses , cl'apr8s lesquels i l  filit llC.,logc, de 11;ibb8 Hadulfc; et 
pour la p l u p u t  des abbFs qui ont adininislré cet important 
monastére depuis 7.17 jiisqü'en 900, il donnc des dates pré- 
cises qui  diffkrent dcs clatcs le plus souvent incerlaines qu'on 
lit dans Ferry de I,ocres, lc Gallia Christinr~n et les divers 
auteurs q u i  ont Bcrit I'liisloire de l'abbaye; l'on y tro uvelc 
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noms d'abbés dont l'existence n'avait point été mentionnée 
jusqu'ici. 

Ces indications et ces détails, que peut-elre nous aurions 
dû abréger, suffiront pour demontrer que le manuscril de la 
biblioitikque de Douai offre le plus grand inléret au point 
dc vuc de I'hisloire locale cornrne au poinl dc vile de I'his- 
toire de la France en génkral. Peu de chroniques son1 aussi 
importantes pour la période si peu counue des temps Méro- 
vingiens et  Carlovingiens. L'abbé C .  DEHAISNES.  

ESQUISSE GÉOLOGIQUE D U  D E P A R T E ~ I E N T  D U  N O R D  

ET D E S  CONTRÉES VOISINES (suite). 
Terrain dk~onien  ( suile)  

Assise de la Grauwacke. Elle se divise en 5 zBnes qui 
sont par  ordre d'anciennetb. 

1.0  Grés d'Anor. 
2.0 Grauwacke de Montigiiy. 
3.0 Grés noir de Vireux. 
4." Schistes rouges de  Vireiix. 
5.0 Grauwacke de Hierges. 

Grès dlAnor: Cette zone est formée de grCs rose, gris 
ou blanc rarement fossilifErc; la seiilc localité de notre 
région oii on ait trouve des fossiles est Anor;on yrencontre, 
oulre de nombreuses espéces inédites : 

Spirifer  mocropterus L.  Sedurichi 
Spirigern undala L. laliccslo 
Leplœna Murchisoni Aaicula lomellosa 

Le grés d'ilnor forme autour du massif de Rocroy auquel 
Ptnit tfbjà réuni celui da Srrporit, une zônc de 800 à 
1,500 m. de largeur presque partout couverte de bois. 

Son exlr6mitd orientale sort dc dessous le terrain crE- 
tace dans le bois de ilautl-iy (Aisne), passe au S. d'hnor 
où on l'exploile , et  s'etend de là en ligne droite jusqu'a 
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Montigny, sur Meuse où il a également donné lieu a des 
exploitations ; puis il s'étend jusqu'h La Vacherie et ,2 

1'E. de S.'-Hubert. 
r Sur  le rivage sud du meme massif, le  gres passe au 
quarzite et se charge en  outre de differents rninc5r:iux 
grenat, amphibole etc. Les roches arknackes diminuent 
dans le golfe de  Charleville; on n'en voit meme plus de 
traces sur  les bords de la Meuse. 

Le grbs se montre autour de l'île de $3avelot. Dans le 
détroit de La Roche, il y a des lambeaux de gres qui 
forment des collines couronn6es de  hais, et plus klevtes 
que le reste de la plaine. 

On le retrouve avec les mêmes caractkres dans le Hun- 
dsruck région séparke de l'Ardenne par l'Eifel el le golfe 
secondaire de TrBvcs, et probablement aussi dans le Taunus 
qui est le prolongement du Hundsruck sur l a  rive droite 
du  Hhin. Dumont avait dksignk le grbs d'Anor sous le 
nom de étage Taunusien. 

Grauzuacke de Montigny ou G m u w ~ c l i e  inférieure. Cette 
zône formke de grès, de schistes et  de grauwacke, est ca- 
ractériske par les fossiles suivantes : 

Spit ifsr  macroptorus Slrophome?ra d e p e s a  
Spirigern undafa Choneles plebeia 
Rhynchonella ilaltidensis Grammysia Zamilionensrs 
Leplcena Murchisoni Pieurodyclum problrinalimm 

Les principaux gisements sont RIontigny-sur-me us^.; 
Amberloup prés S.t-Hubert, La Roche, Houffalize, Sugny 
etc. 

Cette zdne doit exister SLir le territoire du ~ b ~ a r t e r n c r i t  
d u  Nard,  mais on ne peut gubre l'y observer; cependant 
on  peul lui rapporter les roches schisteuses que traverse 
la route d'Anor k Fourmies, au N. du premier village. 
M. Meugy Y a trouvé Pleurodictunz problematicuna, on 
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peut la suivre de ce point jusqu'g La Roche avec les memes 
caractéres. 

Dans lc d6troit entre les deux grandes iles , l a  Grau- 
wacke devient plus schisteuse.. 

Dans l cgo l fe  de Charleville, tant sur le bord S.-E. 
de la presqu'île de  Rocroy que sur la côte de Givonne, 
les schistes sont luisants, satines, feuilletks , traverses 
de nombreux filons de quarz blanc. Ils contiennent des 
bancs d'ardoises exploites Alle, et des amas lenticu- 
laires dc calcaires qui sont utilisks comme pierre a chaux 
et meme comme marbre ; tel est' le calcaire du Bochet 
prks de Çharleville: tels sont ceux d'Alle, de Sugny, de  
Bouillon, etc. 

Le Dépot de  Grauwacke de  Moutigny amena un grand 
changement dans la géographie de  la région. Le détroit 
de L n  Rochc fut cornblb et l'île de  Stnvclot rkunie h la 
presqu'île de Rocroy; en meme temps le golfe de Char- 
leville était rempli. I l  se fit donc d'Hirson i Stolberg 
une large bande continentale qui constitue aujourd'hui 
1'Ardcnne. Elln sbpnrait le  bassin de Namur ii l'O. de 
celui de l'Eifel à 1'E. A l'Est de l'Eifel se trouve le Hun- 
dsruck , autre plateau formh par les sçliistes de Gediririe, 
les grEs d'Anor et la grauwacke de Monliçny. Aussi Dumont 
a-t-il fait de  cctte derniére zBne son étage Hundsruckien , 
qu'il reunissait A l'étage Taunusien sous le nom de sys- 
lême Coblantzien. 

Grès noir de Vireur. Cette zone est trks-pauvre en 
fossiles, on ne  peut gukre y citer que : 

iiom~lonelrrs cross~conda Relz~ri Olioiani 
Spirifer subcuspidalus ' Leplrena Murchrsoni 

Ce grks qui fournit d'excellents paves forme comme le 
grks d'Anor une bande elevke couverte de bois. Le seul 
point du Departement du Nord, où on puisse constater sa 
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prksence, est la  tranchke du  chemin de fer entre Fourmies 
et Anor. Il s'btenrl 5 1'E. jusque prbs d'Harzi!; numont 
designait celte zbiie sous le nom de systême Ahrien. 

Schistes rouges de Vireus.  Ces roches sont peu fassi- 
liferes, mais elles se laissent facilement reconnaître à leur 
couleur. Les points cxtrbmes oii on les voit vers l'O. sont 
l a  partie S. du village de Wignehies, le chemin de Wi- 
griehicis h Fourniies, le nioulin de  Carnailles. IJne seconde 
bande existe souterrainement au S. de Fourmies. On a pu 
constater sa prkence  lors de l'&at~lissr:rnerit du che~riin 
de fer dans une tranchée a l'enlrée de la Haye de Fourmies. 
A partir de la  frontiére belge, il n'y a plus qu'urie bande 
qui passe au S. de Coiivin, & Vireux , à Hamptenm etc. 
Vers 1'E. on voit se c1évr:lopper vers la p:irlie siipérieure 
de ceUe zône un ou deux bancs cle Poudingue. Dumont 
dbsign:: ces couches par Ir: signo E ct les pli;ce dans son 
systême Eifelien quurao-schisteus. 

Grauwaclie de Hierges ou Grauwucke supirieure. Cctlc 
z6ne présente deux niveaux de fossiles. 

L'infkrieur est caractkrisf5 par : 
Spirijer subcunp dalus Plerinea lineala 
Spirifer Arduenensis P t .  coslala 
Rliynchonella pila P l .  cenfricoso 
iih~nchoiiella Daleideiisis P t .  trigona 
Choneles pkbeia Bleurodycl~um problemalicum 
Choneles dilalala 

Les encriries y sont trbs-nombreuses ; quelques-unes 
ont la tige enroulée sur  elle-méme. 

Le niveau supérieur prksente comme espéces caracte- 
ristiques : 

Spirifer sdcuspiùatur Chonetes dilatalo 
Spirifpr cultrijugalus Calceola sandalina 
Rynclionella Orbignyana 

C'est k ce niveau que se montre pour la premiére fois 
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dans notre rbgion deux fossiles trks-abondants plus haut 
Atrypa reticularis et Orthis .striatula. 

Le niveau inférieur bien visible sur la Meuse au barrage 
de Hierges et  5 la Forgctto de Flohimonl , cuni.ient des 
couclies de grés grossier, dur et siliceux , exploité à 
Vireux et à Hierges. Vers 1'E. le gr& devient plus grossier 
et renferme de petits galets. Prés de la station de Grupont 
il contient un banc de Poudingue. 

Aux environs de Fourmies le Grauwacke supérieur paraît 
au nord des deux bandes dc schistes rouges ; on peut 
i'ktudicr parfaitement dans une grande tranchbe, ouverte 
au S. de la gare de Fourmies, dans les bancs de pas- 
sage des deux niveaux. Un trou fait aux Tries de Villers 
pour ktablir uue citerne m'a fourni de beaux exemplaires 
de Syirifer Ctt ltrijugalus. 

Aux enviroiis de Trklon le niveau supbrieur k 01 bi- 
gnyana renferme une couche de minerai de fer. 

Le minerai de fer ( fer oligiste rouge ) impreigiic Io 
schiste et y forme de  petites concrktions. Au toit (1- la 
mine, le fcr est à l'btat de sulfure (Pyr i te) .  La seule ruine 
de fer actuellement en exploitalion est celle dc Momnii- 
gnies entre la station et la frontifire francaise. De la jusrju'k 
Ohain, on peut suivre le train de mine par la coulcur 
rouge dcs terres et  lcs deliris des anciennes exploitations. 
A Ohain,  une faille dont j'aurai occasion de parler plus 
tard , rejette la couche ferrugincuse 700 métres vers le 
nord. On continue a la suivre vers l'O. jusqu'à Couplevoie 
entre Fourmies et Glagcon. 

La Graiiwacke de Hierges se prolonge L 1'E. jusque 
prés d'Harz6 ; elle est désignke dans la carte de  Dumont 
par le signe E2 et rangke dans l e  systêrne Eifelien quarao- 
schisteuz. 
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Assise des schistes à CaEcéoles. A sa partie supérieure 
la Grauwacke passe insensiblement ir des schistes argileux - 
moins grossiers qui contiennent comme espéces caracte 
ristiqiies. 

Phacops lalifrons 

Gyroceras Eife:Unse 
Spirifer nrrvalus 
S p .  subcusptidafus 
Si). oslio!alus 
S'p. spcciosus 
Cyrthia heleroclyla . 
Spiriyera concentrira 
Rhynchonella angulosa 
I'cnlamerus galealus 

Orlhis lelragona 
O.  umbraculum 
Leplœna inlersriolis 
L .  Naranjana 
Strophomena depressa 
Chonelts minitla 

Slrophnlosio producloides 
Producius su6aculea:us 
Calecola sanrinlina 

Des lentilles calcaires se trouvent ü. différents niveaux 
dans les schistes et elles dominent parfois, au  point que 
l'assise toute entiare soil 2 l'état calraire ; c'est ce qui a 
lieu au S.-E. de Trélon ; ces parties calcaires sont en g b  
nbral peu fossilif8res. Sur  le territoire d'0hniri on y a 
ouvert de nombreuses carriéres ; on y exploite entr'aiitres 
un banc forrnE de grandes lamelles cristallines dues B 
des débris d'encrines. On peut estimer qu'en ce point la 
largeur de ln bande calcaire est de 800 mbires et son 
kpaisseur d'environ 550. Les schistes qui les surmontent 
auraient environ 430 métres d'épaisseur ce qui donne 
ponr toule l'assise prhs de  1 kilomhtre de puissance. 

A Fourmies, l'assise des schistes à calckoles comble l'es- 
pace situé entre le grauwacke suphrieur d e  la gare et la 
bande de  schistes rouges de Wignehies, dont elle est séparée 
par une faille. A la, base , elle çoritient un banc de calcaire 
eompacte qui a et6 exploite aux Tries de Villers et prbs 
d u  cimetihre. 
Au hameaude Rangiiillet, commune de  Wignehies, il y a un 
banc d e  calcaire argileux renfermant de  gros orthocéres 
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c'est le dernier affleurement occidental de cette bande. 

La bandesituée auN. desschislesrouges deWignehies pré- 
sente Rocquignies, une petitecarriére de calcaire aujour- 
d'huicomblBe, qui a étbvisitée parM. HBbcrt. (') Ce serait le  
prolongement des calcaires de  Couplevoie qui se relient 
h leur tour St ceux d'0hain. 

Les schistes 5 Calckoles proprement dits n'avaient pas 
encore bté vus sur  le territoire francais. D'heureuses cir- 
constances ( le creusement d'abreuvoirs nécessités par l a  
crbalion de  nouvelles prairies) m'ont permis derniérement 
de les observer avec leurs fossiles depuis Glajon jusqu'j. 
Wallers. On les suit ensuite sur le territoire belge le long 
de la route de Chimai, puis aux environs d e  Coiivin où 
les localités de Dailly, de PBtigny et d'0lloy ont fourni 
de nombreux fossiles. 

A Couvin le calcaire est trés-développé , aussi a-t-il 
reçu de ilusieurs g6ologues le nom de Calcaire de Couuin. 
Sur les bords de la. Meiise et de  la Houille, le calcaire 
dininue, mais les schistes sont toujours trbs-fossiliféi'es. 
L'assise se continue jusqu'h Hampteau sur  I'Ourlhe; elle 
n'a pas encore été signalbe au-dela. 

Dumont a réuni dans sa carte les schistes a Calceoles 
avec la grauwacke de Hierges sous le signe E et il a 

a confondu le calcaire de Couvin avec celui de  Givet qui 
appartient à llétage dévonien moyen. 

M. Fr. Ad. Roemer (2) a distingué dans les schistes h 
Calçéolcs des environs de Couvin cinq niveaux paléonto- 
logiques , mais ces divisions n'ayant pas Cl& suivies sur  
une certaine distance ne peuvent eiicore elro considBrSes 
que comme provisoires. J. G. 

(1) Bulleiin Soc. Géol. de France 2.' série t .  xrr p. 1177. 
(2) Bull. Soc. Géol. de France 2.' série t. vrii p. 87. 
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BIOGRAPHIE. 

Francois-Joseph Navez , nB à Chnrleroy le 19 qovembre 
1787,  avait montre dès la plus tendre enfance des dispo- 
silions pour le dessin et $on pEre, bchevin de la ville, au 
lieu de contrarier sa vocation, lui permit de suivre l'instinct 
précoce qui le poussait vers la peinture. ElEve de l'Acad6mie 
de Charleroy , il ne tarda pas A se montrer dans diffbrents 
concours et  en 2811 , il se distinguait dej3. & celui qui pré- 
ceda l'exposition o rga~ i see  i Bruxelles par les soins de la 
SociBtb des beaux arts. Plusieurs succEs de ce genre de- 
signaient le jeune R'avez & la  bienveillance des magistrats 
et des acadh ies ;  il devint pensionnaire de la société de 
Gand h Paris en 1813 et il choisit pour continrier ses 
Btudes l'atelier ducElbbre David, bien decidb cependant b ne 
pas sacrifier son originalité de peintre flamand aux habitudes 
de l'école qui dominait alors en France. La chiile de Napoléon 
ei l a  rkaction royaliste qui succéda aux cents jours for- 
ckrent David à s'expatrier ; Navez piit encore profiter des 
conseils d'un maitredont leslecons étaient toujours marquees 
au coin du bon goût et  des grandes Iradilions de l'art. 
Quelque soient les critiques auxquelles sa inaniEre ait donne 
lieu, l'écoled'où sont sorlis Gros, Granet, Girodct,Prudhun, 
Ikopold Robert cl  Ingres,  laissera certainement une trace 
glorieuse dans l'histoire de la peinture. 

E n  revenant à Bruxelles, Navez partagea l'habitation du 
plus constant de scs amis, M .  Auguste de Hemptine, dont 
il devait Otre u n  jour le heail-frére ; mais l'Italie t'attirait. 
II se rendit à Roine en qualité de pensionnaire de la socielb 
des beaux arts de Bruxelles et 1A il relrouva plusieurs de ses 

- 

( l )  Extrait de la riotice biogr;rp!iique due à AI. Alvin. Aunuaiic dc 
l'Académie de Bclgiqiie pour 1871. 
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camarades d'atelier. Uni d'affection avec la plupart des bléves 
de l'académie de  France ,  il put jouir des avantages qu'elle 
offrait aux arlisles et il seli vra avec une ardeur extraordinaire 
5 l'btude des chefs-d'oxvres quc renferme la ville &ternelle. 
Son lalent se fortifia dans la frkquentation des teiivres des 
Raphael , des Dominiquin et  des ïllichel-Ange , il acquit 
une maturite que David lui-meme se plfit à reconnaitrc dans 
les envois que Navez faisait à l'Académie des beaux aP t s  
Conformhnent au réglement, a p r h  quatre années deskjour 
en Ital ie,  un  vkritable triomphe l'attendait dans sa ville 
natale ou  l'avaient precedé les preuves nombreuses de ses 
efforts et de ses progrés ; ses tablcaux rcinarquables dont 
les sujets et les personnages étaient empruntes ,i Rome ou B 
ses environs lui avaient valu une renomm6e bien meritee. 
Les distinctions honorifiques s'ajoutaienlà l'estime publique 
et de$ lors il siégeait parmi les maîtres. Il se fixa dkfiniti- 
vement h Bruxelles en 1822, ou il s'klait fait bSlir une 
maison dans la rue royale, et il kpoiisa Flore de 
Lathery, belle-sœur de son ami intime M. de Ilempline. 

En ce momenl il y eut une sorte de reaclion assez in- 
telligente contre i'fxole de David au nom del'école flamande 
et Navez fut accus6 presque de trahison 5 I'bgard de celle-ci; 
sa réputation de patriote en souffrit aussi bien que sa répu- 
tation d'artiste ; mais il ne  se laissa pas décourager par 
d'injustes préventions et  il n'en travailla qu'avec plus d'ar- 
deur pour les vaincre ; le bonheur domestique le consolait 
d'ailleurs des déconvenues qui l'atlendaient dans le monde 
des arts. La Providence lui réservait , hélas ! les plus dou- 
loureuses epreuves. En 1846, il perdit son fils ; en 1854 
la mort lui enlevait encore son ami M.  de Hemptine, puis 
sa fille et enfin sa femme, sa compagne dévouée. A soixante- 
douze ans ,  les infirmités venaient s'ajouter aux malheurs 
dc famille , la surdite, le manque de mernoire et la céciL8 : 
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C'était le coup falal. Sa derniére peinture cst de  1862,  un 
Repos de Pélerins dans la campagne de Rome. Le 11 
Octobre 1869 Navez mourut,  et de  ce jour sa renommée , 
un  moment obscurcie, brilla d'un (%hl  nouveau. 

Le pinceau de Navez a Cl6 d'uno fCcondité extraordi- 
naire ; il a peint prés de 500 tableaux, portraits , peintures 
de genre,  peintures d'histoire, ébauches, kturles de toute 
espixe. La liste si nombreuse de  ses éléves r:ompta des 
noms chlébres,A. Stevens, Van Eyckes et une foule d'autres 
dont s'enorguellit aujourd'hui l'école Belge. CBON. 

CHRONIQIJE. 

Archéologie. - Aqueduc ~wrnnin. A un 1tilomi:tre h 
I'ouest d'Arlres, la tranchée du chemin de fer a recemment 
mis ii nu un aqueduc romain. Cet ouvrage, reste enfoui 
sous le sol prndant plus de quinze siécles, n résisté aux 
injures du temps. Haut interieurement de 89 centimètres, 
large de 39, il s'avance en saillie à environ 50 centimétres 
au-dessus du niveau de la terre. De solides parois de 23 
cenlirnbtres soutiennent la voûte sans cintre. Lc toni est 
construit en fragments de silex liés avec du  ciment blanc ; 
un toit de larges tuiles soutient un autre lit de cailloux 
recouvert p a f u n  second toit de tuiles. L'aqueduc est la- 
pisse intérieurement par un  crépi de ciment rouge que l'ac- 
tion des eaux a sans doute détériore, car il en  reste à peine 
une couche de un millimétre. 

Dans l a  partie opposée de la tranchée, à environ 50 mi..- 
tres de distance, on apercoit I'aulre lronqon de  meme 
forme, de meme conslruction. D'aprhs ces deux fragments 
on voit facilement que l'aqueduc allait du nord au sud ou du 
sud au nord. Des recherches faites avec le niveau d'eau nous 
ont prouve que le troncon du sud était plus élevé que celui 
du nord. On peut donc conclure que les eaux venaicnt du 
sud et non pas de la Rhonelle , qui d'ailleurs n'est q1.2 41 
mktres au-dessus du niveau de la m e r ,  tandis que l'endroit 
où se trouve l'aqueduc est à 84 mèlres Dans le sud coulenl 
deux ruisseaux , 1'Ecaillon e l  le Rongneau. L'Ecaillon est 
trop dloigné et surtout trop bas pour fournir de I'cau à cet 
aqueduc. Seul,  le Rongneau rbunit toules les conditions. 
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I l  prend sa  source entre le fort Martin et Ruesnes, dans 
un vaste puits qui s'appelle l'Abîme, et non loin du  Grand- 
Camp. Les hauteurs qui le bordent ont à Ruesnes 114 et 
112 métres , et  plus lo in ,  97 métres au-dessus du niveau 
de  la mer. a n  outre,  il est juste dans la direclion de  l'a- 
queduc. Celui-ci prenait donc ses eaux (à 97 métres) à l'en- 
droit où lo chemin de Bermerain à Famars rencontre le 
Rongneau (grossi alors par un affluent sans nom particu- 
lier ), passait h 5 métres sous terre a la tranch&e qui l'a 
mis à nu ( 86 métres ) et se dirigeait sur Famiirs ( I'anum 
Murtus) .  II avait donc une pente nriturclle de 11 mbtres, 
plus 5 métres dans l'intérieur du  sol. Vitruve nous apprend 
que les Romains donnaient ordinairement à leurs aqueducs 
une pente d'un ' 1 2  meire pour cent ,  c'est-Mire de 5 mélres 
pour un kilornhtre. L'aqueduc d'Artres ayant unc pente 
d'environ 16 métres pour 3 kilométres , est enlikrement 
conforme aux données d u  grand archilecte romain. 

Pour vbrifier I'hypolhése que l'aqueduc de Famars pre- 
nait ses eaux au Kongneau à l'endroit où il coupe la rouie 
de Famars i Bermerain, je me dirigeai, en suivant le lit du 
ruisseau, vers le calvaire de Bermerain. Prbs de 18 il y 
mail  un monceau de c;iilloux , oii je trouvai kpars ç1 et là 
quelques débris d e  tuiles romaines. Elles Etaient du genre 
de celles que Vitruve appelle Ila~rlntœ tegulœ , c'est-à-dire 
entibrement confornies à celles qui entrent dans la cons- 
Lriiction de l'aqueduc. A quelque distance de I h ;  sur le 
bord de la route, en creusant dans le sol, je trouvai d'autres 
fragments beaucoup mieux conserves et porlant inlact le 
rebord caract~ri.ilique. Cette dkcouverle prouve d'une mn- 
niEre irrkfiitnble, selon moi, que c'était bien au Bongneau, 
a l'endroit où il coupe la route de Bermerain à Famars que 
l'aqueduc romain prenait ses eaux. . 

EDOUARD C A T ,  
Elève du Collège d u  Quesnoy. 

Ces recherches montrent de la part du jeune Cat un esprit 
i ngh ieux  el  une connaissance approfondie de l'antiquiié 
romaine. Il n'en cst plus, du reste. à donner ses preuves ; 
car on lit dans le compte-rendu de l'Académie des inscrip- 
tions et belles lettres, du 5 aoiit dernier : 

o Un jeune elbve de seconde du collége du Quesnoy (ar- 
1) rondissement d'hvesnes), s'excusant de sa temerite , 
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u adresse L l'Acad8mieun travail historique et gdographique 
>) sur le pays des Nerviens , ou, comme il dit, la Nervie. II 
r lui sera rkpondu par une letlre d'encouragement. En 
J outre, sur le rapport de hlul. Guigniau , qui a retenu une 
J impression favorable du travail a la suite d'une lecture 
31 un peu rapide, et sur 1% proposition de M. Alfred Rlaury, 
2) il est dbcidk qu'on renverra ce travail à la Commission 
n des anliquitks nationales, pour le Concours de 1872. D 

RXétkordogie .  AOUT 
1871 

.... ....... Tempkraluremoyenne :. 19." 07 
..... B r des maxima.. 24." 04 

J des minima. ...... 14." 1 0  
D extreme maxima, le 13.  31." 10 
J u i i n a  , le 2 . 9." O0 

. .  Baromètre hauteur moyenne a O . O . .  7 6 1 T 6 4  
D hauteur e x l r h e  maxima, le 28. 774rm25 
J J D minima, le 18. 752Ym90 

Tension dc la vapeur atmosphkrique. . 11mm82 
. . . . . .  Humiditt: relalive moyenne 0 1 , .  68.00 

. . .  Epaisseur de  la couche de pluie.. 36-'"67 
P de la couche d'eau EvaporBe. . 245" 27 

AOUT 
annéemoy 

17."8 

749" 4% 

111'16 
71.  55 
63ym06 

2723-95 

Le mois de juillet est gknéralement le plus chaud de 
l'annke; en 1871 ce fut le mois d'août. nepuis le mois d'aodt 
1857, dont la ternpbralure moyenne a et& de  19O.73, on n'a 
pas observe une parpille anomalie. 

Cette chaleur a active la végdlation d'autant plus que la 
terre, conservant beaucoup d'humidité des mois de juin et 
de juillet, n'étai1 skche qu'à la surface. Pendant la nuit l'air, 
saturé de tapeurs aqueuses, rendait aux plaules une parlie 
de l'eau que leur avait fait perdreleur surface d'évaporation, 
ce qu i  promettait une bonne nutrition des graines. &ban- 
moins le hl6 , saisi trop 16t dans son développement, ne 
donnera qu'un rendeinen1 peu siipiSrieur à la moyenne, ren- 
dement eucore amoindri par le charbon, la carie, la rouille. 
Ce résultat quelque regrettable qu'il soit, es1 encore heu- 
reux, si l'on rkil~ctiit au minque cornplel de rkcolte que 
l'ktat des blks à la fin de mai faisait redouter.- Le nombre 
des rosees fut de 24 et celui des brouillards de 29. 

L'humidith moyenne (les couches d'air en contact avec le 
sol fut infkrieure à la moyenne gknkrale , ce qui détermina 
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une 'kvaporalion considerable, favoriske encore par la tem- 
pérature el la prédominance des vents secs du N.-E. 

Les couches élevbes de I'airnosplii..re elaient seches aussi, 
ce que demontrent la grande pression exercée sur la colonne 
mercurielle barométrique , la faible nébulosiié du ciel, la 
rareté et le peu d'aboriilance des pluies. Si en effet, de la 
quantitk totale de ces derni&res, on retranche les pluies 
d'orage, toutes accidenlelles, des 14 (10mm2), 17 (Smm85) et  
48 (llmmO), 11 ne reste que 3""82 pour 9 jours ou environ 
OmmB5 en moyenne par jour de pluie : "L jours en furent 
compléiement exempts. 1,'évaporation moyenne par jour 
fut de hmm68. 

Les orages dont nous venons de parler ainsi que ceux 
des 22 et 30 ne  causkrent aucun dommage h l'agricullure. 
Pendant celui du 18, le vent assez fort e t  la pluie torrentielle 
coucherent les tiges d'avoine et de blé d'un certain nombre 
de cliamps, mais coirime le grairi élait formé, la maturalion 
n'eût pas trop B en souffrir. 

La rt5colie des avoines est exceplionnelle comme paille et 
grains. La maladie des pommes de terre parait enraybe, 
mais les tiges &tant de trxiiles par lt: botrytis infestaris, la nu- 
trition des tuberculee est entravée. Reste a savoir comment 
ces derniers se conserveront aprks la deplanaltion. 

MOIS DE SEPTEMBRE. S E P T E M R R E  
1871 

Température moyenne. ............ 15.O 38 
n n des maxima.. ..... 10.O 67 
n D desminima . . . . . . .  11.O 10 
1) extr@me maxiiiia, le 2 .  . .  50.0 70 
n )I minima, le 27.. . 6.0 70 

Baromktre hauteur moyenne a 0.0.. .. 757mm715 
» haulêurexlrcme maxima, le 14.768mm30 
11 n » minima, le 28.. . 743mm60 

Tension de la vapcwr atmosph6rique. . 10mm23 
Fluniiditb relative moyenrie "1.. ...... 76.10 
Epaisseur de la couche de pluie. ..... 73mm56 

11 de la couclie d'eau évaporke.. 8amm21 
E1endant les neuf preiniers jciurs de s~p lembre  , l'air fut 

humide (76 O / , ) ,  les rosées abondantes et frkquentes de 
rnBme que les brouillards d u  matin et du soir, la iempkra- 
Lure alruospliérique élevée (moyenne 19. 42). 

La hauteur moyenne du baromktre ii On fut de 760mm180, 
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le  ciel assez nébuleux, les pluies frkquentes (6 jours) et l'air 
fortement électrique (4 orages).-Le vent souffla du  S.S.O. 
et les courants supérieiirsvenaient du S.O. 

Aprks cette preiniére phriode . les chaleurs continuèrent 
encore jusqu'au 1 8  ; le vent, jusqu'au 20, souffla avec force 
du N-E ; le haromktre se tint trés-haut (moyenne a 00 
762"" 899) , le ciel fut peu nébuleux et  le manque de pluie 
complet. 

La  secheresse [le la terre fut encore augmentee par la 
grande evaporation (42"" 94 en 11 jours). Il y eut néan- 
moins des rosees presque toutes les nuits. L'liurriidil~ 
moyenne de l'air fut de 7 2  "1". 

Enfin,  dans la dernière période du 20 au 3 0 ,  le vent 
passa au S-O, son intensitk s'kleva jusqu'h la tempête les 21, 
27 et  30, les nuages des diffbrentes couches suivirent aussi 
l a  même direction. Ils déversarent pendant 10 jours une 
pluie intermitlenle, à in tervalles plus ou moins grands. for- 
mant une couche d'une bpaisseur totale de 58"" 99. La hau- 
teur moyenne du baromètre à 00 fut  dc 749"" 91. L'air fut 
trks-humide (82 "1,) et très-électrique. Sa température S'n- 
baissa sensiblement, surlout pendant la nuit. (8" 21 moyenne 
dcs minima, 1 5  1 7  moyenne des maxima, 11" 69 moyenne 
de la phiode entière). 

Les inlermittences de pluie et de beau temps observees 
pendant le iiiois furent favorables à l'achèvement de la rk- 
colle des céri:ales , des légiimiricuses , etü., P la végétation 
des betleraves dont le poids, par hec:are, atteint environ la 
moyenne de 50,000 kilog. Leur richesse saccharine est 
bonne et les jus provenant des premiers r&pages se sont bien 
travaill& et  ont donne un sucrebien cristallisé el abondant. 

Les pluies de la fin d u  mois ont nui h la fenaison des re- 
gains et, dans les terres trks-argileuses , la  deplantation 
des heiteraves qu'on a du suspendre. V. MEUREIN.  

Néeroloale. La SociFlh des Sciences de Lille vient de 
perdre un de ses plus anciens mcmbrcs, R I .  Delerue, ancien 
juge-de-paix, auteur de nombreuses poksies. 

Le Gerant : E. CASTIAUX. 

Lille, imp. Ulocquel-Castiaux. 
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3.e ANNEE. - N.' I l .  -Novembre 1871. 

SOCIETE DES SCIENCES DE LILLE 

4Iémoires 3." série, t. VIII, 1870. 

Presque tous les triivaux irisbrds dans ce volume ont 
déjà &lé l'objet d'un compte-rendu. Il nous reste à faire 
connaîtrc quelques notes bibliographiques pour servir 
Lt l'élude des ouvrages de Philippe de  Comines et  d'Auger 
de Bozcsbecques, ' p a r  M .  Albert Dupuis. - Sous ce titre 
qui indique suffisamment ce dont il s'agit, M. Dupuis a 
envoyé à la  Sociélé, dans l'espoir qu'elles pourront 
kpargner de  longues recherches ceux qui s'occuperont 
des biographies de Philippe de Comines et  d'Auger de 
Bousbecques , les noles qu'il a recueillies et prkparees pour 
le travail qu'il se proposait de raire lui-meme et auquel 
il a dû renoncer par suite d'un manque de loisirs. 

L'auteur fait précédcr ces notes de  quelques rcnsei- 
gnemenls sur  le caractére de Philippe de Comines, et 
combat I'opinion des ecrivains qui accusent celui-ci d'avoir 
succombe a la tentation d'un plus gros salaire pour ex- 
pliquer sa  dtifection au Duc de Bourgogne, et  qui ensuite 
ont fait dc lui un vil courtisan de  Louis XI, trempant dans 
toutes ses menees et  dans ses froides cruautes. 

Le transfuge a-t-il eu pour mobile de sordides motifs? 
nous l'ignorons, mais il faut convenir que les munificences 
des rois ont et auront toujours une grande influence sur les 
determinations de la plupart des hommes de  cour. LECOCR. 

T r a v a u x  courants. 

Le Droit d u  seigneur dans la chûtellenie de Lille, par M .  
Leuridan.- Si M. Leuridan ne  peut revendiquer I'honneur 
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d'avoir le premier combatlu les prbjugés relalifs au Droit du 
seigneur, on doit avouer du moins qu'il leur a porte un rude 
coup dans son intéressant mémoire. Les hisloriens, voire des 
plussérieux, s e  sont transmis une tradition chbre aux imagi- 
nations lubriques et l'on arépétk pendant trop longtemps une 
rdvoltante absurdith sans respect ni pour la morale, ni pour 
le bon sens. Aujourd'hui , pourvu qu'on n'ait pas le parli 
pris de fermer les yeux à la lumibre, il faut bien se rendre A 
l'kvidence ; les preuves les plus .forles ont mis k néant les 
contes ridicules et odieux sur le Droit du seigneur dont se 
nourrissaient les aniateurs de scandale. ,On sait k quoi se 
réduit ce fameux droit qui n'ktait en définitive qu'une de ces 
bizarreries fiscales si communes au moyen-âge. RI. Leuridan 
aura conlriliub pour sa part k dévoiler cette monstrueuse 
erreur ; sa démonstration est serrée, savante, et la chaleur 
qu'il y mble n'enlbve rien à l a  vigueur de ses arguments. 
On aime au contraire h voir une érudition de bon aloi, comme 
la sienne, attaquer avec cette vivacitd convaincue l 'me des 
p lus  abominables calomnies historiques. Un peu d'indigna- 
tion merne ne  messied pas en un tel sujet, alors qu'il s'agit 
d'une fuble à laquelle beaucoup de gens croient plus qu'a 
l'existence de Dieu. Aprés avoir lu le mémoire de M.  
Leuridan, venant corroborer les travaux du ses devanciers 
sur cette matikre répugnante, on est force d'adhkrer a ses 
conclusions : La prdtendue coutume n'a 1.516 ni génifrale ni 
B particulibre , ni récente, ni ancienne , ni  du temps de 
D saint Louis,  ni du temps de Clovis; elle n'a été ni 
r une réalite, n i  une ligure, ni un rachat, n i  un tribut, elle 
n n'a jamais existe. On peut mettre son origine ou l'on . voudra ,  mais on ne  trouvera dans l'histoire d'aucun 
r peuple de l'Europe ; un moment où elle aurait  pu s'intro- 
D duire e t  etre pratiquée. u E t  l'on s'kcrie avec Voltaire : 
a Je dis que la chose est impassible !! J 
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Des Franches Vérités, Plaids gtnérauz et Tirnaux dans 

la chitellenie de Lille , par M .  Leuridan. - L'un des 
plaisirs les plus vifs que puisse kprouver un krudit, un 
chercheur, c'est (le d6coiivrir et de réparer une de ces 
erreurs historiques qui sont pour ainsi dire passkes dans 
le domaine commun, et qu'on est presque étonné de voir 
condamner sur des preuves irrevocables , tant on était 
accoutumé k se contenter commodément de la routine. 
M. Leuridan a eu cette bonne fortune de rectifier non-seu- 
lement un mot ,  mais encore la signification qu'on y atta- 
chait de confiance , dans l'énumkralion des juridictions 
locales. 

Les meilleurs esprits s'y élaient laissé tromper, et c'est 
vraiment un  triste aveu à faire; nous avons pris longtemps 
le Pirke pour un nom d'homme. Le Mémoire sur lesFranches 
rérite's, les Plaids géndraux  et les T imaux  dans la Chdtel- 

lenie de  Lille , fragment d'un grand travail qui promet de 
faire honneur à la  science, donne des notions intéressantes 
sur ces sortes d'assises féodales auxquelles les habitants 
ou les vassaux etaient tenus de participer et dont l'existence 
s'est prolongke soit jusqu'à la Rkvolution, soit au moins 
jusqu'à la premidre moilie du XVIIIe siécle , avec les 
modifications que le progres des institulions y avaient ne- 
cessairement introduites. M .  Leuridan les suil pas & pas 
depuis leur origine ; il indique leurs attributions spéciales 
et leur composition. I l  cite plusieurs circonstances dans les- 
-quelles leur action a et6 invoquke , il montre et i'utilite et 
les inconvbnients de ces vieilles justices seigneuriales; I'au- 
teur n'avance rien d'ailleurs qu'il ne l'appuie sur des textes 
judicieusement choisis et  clairement commentés. 

Mais la partie la plus curieuse du  mkmoire est celle qui 
Concerne les T m a u x ,  terme par lequel on designait les plaids 
g l n k a u x  (placita general ia)  dans certaines seigneuries. 
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M. Leuridan a bien fait de  no pas s'aventurer dans le fatras 
des hypothèses étymologiques ; il lui suffit d'affirmer, ce qui 
semble inconlestable ,'que T i m a u z  vient du latin Alallurn, 
avec addition d'une syllabe dont le sens est assez difficile à 
saisir. c( 011 appelait Mallum ve lp lac i tum,  sous la pkriode 
D franke, une assemblée publique où se rendait la justice 
B et où toutes les affaires qui intéressaient un district étaient 
3 mises en dk1ibi:rntiori; quant aux Timaux (ti-mallurn), ils 
B - ont laisse leur nom à une juridiction particulikre aux 
r francs-allcux de la ch$tellenie de Lille, et donnb naissance 
1, & une royaute dont le berceau remonte à sept ou huit 

sibcles , royaulk peu celkbre dans l'histoire sans doute , 
D mais dont le docteur Leglay a rbvélé l'existence dans 
D une de ces notices intkressantes comme le maître savait 

en faire. a Le châtelain , pour les causes relatives aux 
terres allodiales, Btait assisté d'échevins connus sous le nom 
d'échevins des Timaux, S ~ a b r n i  de Tinlal:o, et  les fonctions 
appartenaient à tous les proprio taires d'alleux pourvu qu'ils 
fussent chevaliers. a L'un d'edx avait la prbbminence sur 
r ses pairs et suppléait le châtelain en cas d'absence ou le 
r bailli quand celui-ci fut substitué au cha te l ah ,  ce qui 
r eut lieu dans la premibre moitié du XIIIe siécle. Celle 
D prékminence, décorée du titre de royltutC , fut attach6e 
J comme prkrogative heréditaire B la  premibre des cinq 
J pairies tenues du  ficf de Lille, ou, si l'on veut, à la pos- 
B session dc Fachcs qui devient ainsi le royaume des 

J T i m a u x .  

Ce n'&.ait pas assez d'avoir substitue le nom d'Estirnuu r: 

au nom véritable, en expliquant l'altération par le mot latin 
exütimnre, juger, (les &tymologistes ne  sont jamais embar- 
rassés); mais on a et6 plus loin, on a dit, sans sourciller, que 
les Timaux etaient non le tribunal, mais les juges eux- 
memes. 
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Et remarquez bien que nous avons tous donne en plein 

dans cetle plaisante e r reu r ,  depuis les plus autorises en 
matikre d'érudition , jusqu'aux savants iL la suite; aprks les 
textcs formels que fournit M. Leuridan, il n'est plus permis 
de s'y tromper encore et il faut en prendre son parti. Les 
Tirnour sont un tribina1 , un  plaid à la salle de Lille , et 
non des individus. La monarchie des Timaus  ou Estimaux 

présente une serie de rois dont les plus anciennement connus 
ne remontent pas au-delà du XIV"sibc1e; alors l a  couronne 
appartenait h, une dynastie roubaisienne , l a  maison de La 
Baye. Puis, aprks les de La Haye, on compte cinq branches 
au moins dans la chronologie de rois ou reines des Timaux 
qui sikgeairnt au-dessus de tous les echevins, chevaliers des 
francs-alleux, parmi lesquels lc rapport de 1389 cite : Ie 
sire de Wavrin , le sire de Wuziers  , le sire d'EstaimbourK , 
le sire Henri  d 'dntoing,  le sire de la Victe ,  le sire de Hamaide, 

à cause de sa femme, le sire de Beaufremez , sire GuilIebert 

de Curnin, le sire des Aubenux,  sire Robert de L y n y  , sire 

Blanyuurt de Calonne , sire Fissuux .du Mez,  le sire de 

Capinghem, sire Roger Boucelins et sire Perceval de Hocron. 

n Le sceptre, dit M. Leuridan , Etait depuis un siècle et 
r demi dans la maison de Wignacourt quand survinl la 
B rholution frnnpise devant laquelle une royautb, si mo- 
i deste qu'elle fût, ne  pouvait trouver grSce. r 

Remercions l'auteur des Mdrnoiressur les franches Vdritls,  
Plaids généraux e t  T imaux  de la cha'tellenie de Lilie, d'avoir 
élucidé ce point assez mal étudié de notre histoire locale 
et d'avoirrelev6, avec la critique fine et sùre qui le distingue, 
une de ces bbvucs que l'on propage innocemment sur la foi 
de ses devanciers, quand on n'a pas pris l'habitude ou qu'on 
n'a pas les moyens de se renseigner soi-méme. F.  C. 
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BIBLIOGRAPHIE 
LES TAPISSERIES DE HAUTE LISSE, HISTOIRE DE L A  FABRI- 

CATION LILLOISE D U  XlVe A U  XVIIIO SIBCLE 

par Jules Houdoy. 

Nous devons rendre compte aux lecteurs du Bulletin, de 
l'ouvrage de M. Houdoy sur les Tapisseries de Haute-Lisse: 
c'est l'un de  ces livres où l'on peut apprendre l'histoire 
d'une industrie depuis son origine jusqu'à nos jours, ou i l  
g a des faits qui nc  sont pas une reproduction de cc qui 
s'est transmis de plume en plume, oû les assertions ne  sont 
jamais avancees sans &treaccompagntes d'undocument il 'ap- 
piii.L1analyse de ce travail instruira nos lecteurs, et e,nmeme 
temps leur fera-apprécier les travaux et  le merite de celui 
qui a su trouver et encadrer dans uii récit iritéressarit, laril 
de  documents conserves aux Archives départementales du 
Nord et dans l e  depût municipal de Lille. 

Aprks avoir rendu hommage A M. De La Borde, qui a, le 
premier,  exploité les archives des ducs de  Bourgogne au 
point de vue de  l'histoire des ar ts ,  aprbs avoir annoncd la 
prochaine publication d'un memoire de  M. Pinchar t ,  chef 
de section aux archives du royaume à Bruxelles sur l'his- 
toire de la tapisserie dansles Pays-Bas, M. Houdoy déclare 
qu'il a voulu. sur un plan plus restreint, recueillir, dans les 
archives du Nord et dans les archives corrimunales de Lille, 
tout ce qui concerne cette industrie, afin de faire voir quelle 
part la capitale de la Flandre peut rr5clamer dans l'ceuvre 
genkrale. 

Jusqu'aujourd'hui , on n'avait pu faire remonter l'exis- 
tence des haut-lisseurs Lillois avant l a  secondc moitié du 
XVe siècle : M. Derode, dans son Histoire de Lille, datait 
leur apparition de 1497 , et M .  de la Borde avait cith un 
curieux document qui constate leur prksence en 1467. M .  
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Houdoy prouve, par des extraits de compte, que des tapis- 
siers de haute-lisse étaient établis h Lille dés le XIVe sikcle. 
A la suite de  plusieurs documents qui nous montraient l a  
halle et les eglises de Lille possédant des tapisseries en 
1315, 1367, 1368, il nous apprend que, versla fin du XIVe 
siécle et au commencement diiXVe, un courant d'émigration 
semble s'ktre formé d'Arras et de Paris vers la grande cite 
de la Flandre : les Registres aux Bourgeois donnent les 
noms de  sept hault-Zicheurs qui sont venus d'Arras et de 
Paris pour fixer leur rksidence à Lille de 1398 B 1412 ; le 
dossier d'un conflit de juridiction entre le magistrat et la 
collégiale Saint-Pierre lui fait connaître Jehan Filloel, autre 
fabricant qui vivait en 1409 ; en 1424,  1442 et 1433 , les 
comptes de la ville fournissent la mention d'un achat de 
tapisseries provenant de l'industrie locale ; B partir de 
1460, on 'oit que chaque année la ville accordait une gra- 
tification au valet des fabricants lillois qui pretaient leurs 
produits pour décorer l a  halle le jour de la procession du 
Saint-Sacrement et de la fete du Béhourt. 

Dés qu'il est arrive à 1467 , date citée comme la plus 
ancienne par M. de  la Borde,  le savant historien des 
haut-lisseiirs lillois reproduit des documents inédits qui nous 
font connaître de nouveaux artistes. En 1470 , Charles-le- 
Téméraire fait une con~mande de 194 livres 8 sols au tapis- 
sier de Lille, Jehan de Haze;les Registra aux Mémoires rap- 
pelient qu'un autre fabricant, Pierre Dujardin, fut condamm3 
le 6 décembre 1476 à remplacer dansson travail, par des fils 
de soie , les fils de lin qu'il y avait frauduleusement fait 
entrer ,  el à faire deux pélerinages, sur la requêle de ses 
confréres , qui semblent avoir forme des lors une corpo- 
ration. hpres la destruction d'Arras par. Louis X I  en 1477 , 
Maximilien, l'époux de Marie de Bourgogne. établit A Lille 
l'exercice des stil et mestier de  sayetterie , qui fabriquhent 
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bientbt chaque annee des piéces d'ktoffe par centaines de 
mille et se réunirent aux hourgetteurs. « Celte double in -  

a dustrie de la sayetterie et  de la bourgetterie , d'abord 
» concenirée presque exclusivement dans la ville de Lille, 
B s'élendït peu à peu , malgr6 l a  protestation des lillois, 
13 dans toute la chitellenie et, aprés avoir disparu de notre 

ville qui fut son berceau, finit par faire, des bourgs de 
» Toiircoing et de Roubaix, deux des principales villes in- 
i dustrielles de France. n 

Au XVIe siécle , quand avec Cliarles-Qiiint la maison 
d'Espagne-Autriche veut se dkclarer indbpkndante de la 
France polir ses possc:ssions de  Flandre , rioiis voyons les 
tapissiers lilloisremplacer par les armes iinpkriales les fleurs 
de lys de nos rois, comme plus tard, en 1667, ils substi- 
tuhrent au blason de la Castille Ics almoiries de Louis XIV. 
Les ordonnances de Marie de Hongrie et de  Charles-Quint 
sur la fabrication des tapisseries sont iinalysées avec soin 
par M. IIoudoy; l'occasion d'une prohibition du trucage 
ou substitution de la peinture au travail de la navette, 
l'érudit chercheur retrouve les noms de 26 fabricants lillois 
qui vivaient en 1538; dans ce chiffre ne sont pas compris les 
p ~ i n t r e s  qui dessinaicnl les patrons des tenlures. Sous le 
rEgne de Philippe II, durant les guerres de religion , cette 
industrie de  luxe sembla s'éteindre un instant pour repà- 
raitre sous la domination des archiducs Albert et Isabelle. 
E n  effet, au commencement du XVIIe siEde,  l'industrie 
reprend une prodigieuse activité. r Les comptes de la ville 
D enregistrenl, pour l'année 1599 5 i600, au chapitre des 

fermes dc la ville, unc fabrication d'btoffes diverscs dont - le chiffre depasse 350,000 pieces. Aussi bientdt deux ta- 
pissiers d'Audenarde, Vincent van Quilkerbergh et 
Gaspard van Cænerghem viennent s'établir à Lille. ~C'tilait 

l'bpoque OU les plus grands artistes travaillaient ii l'envi 
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pour les ateliers de haute-lisse de la Flandre : Rubens et 
l'école d'bnversleur dessinaient des cartons, et la haute- 
lisse n'allait pas tarder A traduire en tentures les scknes 
d'intérieur et les kermesses flanlandes. L a  Chambre du 
gouvernement à 1,illt: contenait six grandes pibces dt! tapis- 
serie d'aprhs Rubens, qui appartenaient à la famille Taviel, 
dont un membre etait lieutenant de la gouvernance; et dans 
I'hdtel de la rue royale qu'occupe JI. Vandercruyssen se 
trouvaient des tentures représentant les Arts libéraux, ex&- 
cutées d'aprks les compositions de  Corneille Schut , un des 
meilleurs élkves de  Rubens. En 1664,  le magistrat de Lille 
corrirnn~~dii. une tapisserie qui devait orner los salles de dbli- 
bbration dans le palais de Rihour,  pour lasonlme de 1,381 
1. 10 S. 

~b Nous touchons à l'annee 1667, qui rendit Lille à la 
P France et offrit son industrie toutes les ressources nou- 
11 velles d'un pays puissamment reconslitué. Nais ce chan- 
D gement politique eut ses désavantages; nous verrons la 
1 libre initiative de  la corrimune disparaître sous la dorni- 
D nalion nouvelle, et le pouvoir ccnlral, par l'entremise des 
n inlenilank , peser de tout son poids sur les décisions du 
B magistrat, décisions naçukre 5 peu prés souveraines, pour 
R tout ce qui Btait police et réglerrieniation industrielle. o 

E n  effet, I'annke même de la réunion de la Flandre A la 
France, Louis XIV fondala manufacture royale des Gobelins, 
où il avait appelé un tapissier el  de nombreux ouvriers 
flamands. Deux ans plus tard, pour protéger les fabriques 
francaises contre la redoutable concurrence des tapisseries 
des Pays-Bas , i l  imposa lourdement ces derniers produits. 
Deux maîtres tapissiers, qui avaient rksicl0 à Audenarde et 
à Gand , Jooris Blommaert et  Francois Vanderstichelcn 
vinrent en 1677 s'ktablir a Lille, ou d'importants avantages 
leur furent concéd&s ; et deux ans aprks Jean Cabillau , 
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d'Audenarde, vint aussi y transporter ses ateliers; lorçqu'en, 
1684,laville de Beauvais eut attiré Blommaert dansses murs 
par 11app5t d'avantnges considkrables, parmi les concurrents 
qui se prksenlérent pour bénbficier des subsides que leur 
faisait laville, il faut distinguer les Pcnriemixker, qui trnvail- 
Iérent a Lille avec succes pendant cinquante anntes environ. 
Nous citerons, aunombre de leurs œuvres, les tapisseries rap- 
pelkes dans l'inventaire de Jean Volant,  seigneur des 
Werquins , et celle de la salle du Conclave qui coûla 4,200 
livres. Aprés Jean de Mcltcr , de Bruuclles, qui s'établit à 
Lille en 1688. nous voyons son gendre, Ciiillaume Wernier, 
protégt par l'intendant M. de Bagnols et  plus tard par ses 
successeurs iMN. de Xkliand et de la Granville, obtenir une 
pension du magistrat: les œuvres de la manufacture \Vernier 
sont nombreuses el importantes, un lahleau r ep r~se i ihn t  la 
Vierge et  l'Enfant Jesus d'aprks Rubens conservé chez M .  
Vandercruyssen , des tentures où se voient des kermesses 
flamandes qui décorent le salon de ;M. L. Danel, a Lille ; 
trois panneaux composés d'aprks Teniers et Le Poussin, que 
M. Molte-Rossut a fait placer rlans sa propriklé de Lannoy ; 
les aventures de Don Quichotte, six belles pieces de lapis- 
series placees autrefois au-dessus du c h e u r  dans l'église 
S'.-Sauveur, dont une se trouve au musée de Lille, et deiix 
magnifiques tentures représentant Bauduin de Constanti- 
nople , Marie sa fcniine et  leurs deux lillcs Jeanne et 
Marguerite, qui appartenaient autrefois a l'h0pital Comtesse 
et qui se trouvent aiijourd'hui à l'hbpital S.'-Sauveur. 

Plusieurs autres maîtres vinrent aussi dtahlir des rnanu- 
factures à Lille. De Tourcoing, où la veuve Lefebvre avait 
fonde un atelier de tapisseries rnnlgrE I'opposilion des fabri- 
cants de Lille, arriva Ferdinand Marlier, a ouvrier en tapis- 
serie et imitation de haute-lice , carpette , mauyuetle et 
autre ; m puis ce furent en  17.14 un nomme Deslobbes , en 
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1723 Jean Hendrick et Guillaume Beer, peintre allemand, 
cri 1728 Ternois de Tournai. Vers le milieu du XVITIe 
sikcle, grâce a la proteclion de l'intendant et du prince de 
Soubise , le fabricant François BoucM obtint une pension 
annuelle du magistrat. Bien que sa manufacture ait éte en 
pleine prospérité pendant prks de trente années , Lille ne 
posshde point dc tapisseries signdes de son nom ; mais h 
l'exposition de 1867 se trouvaient de  magnifiques tentures 
signées F. Bouché, que RI. Houdoy revendique avec raison 
en faveur de l'artiste lillois. Le dernier fabricant de la capi- 
tale de la Flandre est Elienne Degrolle, qui obtint aussi une 
pension d u  magistrat de 1780 a 1783; l'on ne trouve aucun 
document sur les produits de sa manufacture, inais il est in- 
Ibressant de constater que l'un de ses descendants, employé 
aux Gobelins, a introduit, vers .18,10, une am6lioration cayi- 
tale dans la fabrication en parvenant, par le travail des ha- 
chures hdeiix et inbme à trois nuances, B enter les couleurs 
les unes dans les aulres et a leur donner l'accord. le soutien, 
la transparence vainement cherchEs jusque 1; ou inconiplb- 
temenl trouvés. 

Voilh, dans un r&sumE aussi exact que possible du livre de 
M. Houdoy , l'histoire de l'industrie de la haute-lisse à Lille. 
Ceux de nos lecteurs qui voudront la suivre d'une manière 
plus coinplhte trouveront, dans le volu'me qui fait honneur 
par sa belle exkcution typographique à l'imprimerie de M .  
1,. Danel, un grand nombre de documenls fid8lemenl repro- 
duits et par consequent tout imprégnks du caractére et  du 
style des siEcles auxquels ils se rapportent. Peut-btre quel- 
ques-uns seront d'avis que parfois les idCes génErales font 
&faut dans cctle muvre : M. Houdoy , dans sa maniére de 
publier les documents, ressemble A ces collectionneurs de 
bon goût qui ne  recherchent que les œuvres originales, 
rares, exquises, et qui affecient de  les encadrer dans les bor- 
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dures les plus lkgéres et  les plus simples. Et pourlant , les 
coririniss:~nces sp'éciales les plus varikes ne lui fon l  pas 
defaut, comme il l'a montre dans l'llistoire de la Céramiyue 
et dans la Halle éçheuinale de Lille. D'un aulre c6t6, les 
coups d'ccil qu'il jctte I$ et là dans ses livres sur l'ensemble 
des faits, rkvklent un espril observateur et  judicieux , qui 
pourra, quand il le voudra, tirer des conclusions gbnérales 
des faits si prkcis et si nombreux qu'il a 
à grands traits l'histoire de l'art dans 
la France. - 

HISTOIRE ET SCIENCES 
LES TROUBLES D U  C A T E A U  AU XVle  

VI. 

recueillis, ct dbcrire 
les cil& du Nord de 

C. DEHA~SBES. 

LOC-ALES. 
SIÈCLE (Suite). 

Dans la malinee du surlendemain (20 aoùtl566),  le doyen 
tl'iivcsncs , hornmc d e  benucoup de réputation , quitiait 
Maximilien de Berghes pour se rendre au Gâteau. En tra- 
versant le faubourg de Cambrai, il renconira les députas du 
chapitre et du magistrat qui revenaient rendre compte à 
leurs commettants et à l'archevéque de leur démarche de 
l'avant-veille. Ils dirent au doyen que l'affaire dont ils 
avaient été charges entrait dans une bonne voie et ils l'assu- 
rkrent que Sa Seigneurie rkvkrende c vouloit le tout mestre 
B en doulceur. a 

Le doyen ne  manqua point de le rkpkter aux habitants du 
Cateau parmi lesquels il comptait, parait-il, beaucoup de 
connaissances. Quoiqu'elle ful  dépouivue de lout caractùre 
officjel , sa venue dans l a  ville en révolte avait kvidemment 
pour but de compléter l'effet des dhnarches tentées par 
Gemelli. Le doyen f i t  donc valoir aux bourgeois, ses amis, 
a quels désaslres ils s'exposaient, eux el tous les bons 
citoyens, s'ils n'entraient en accommodement avec l'arche- 
veque. Puis il manifeslale dksirqu'on lui présentât quelques 

personnages u de la nouvelle religion r pour deviser avec 
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n eux n et pour voir (( s'il ne scauroit les ramener. B On fit 
donc venir les réformés a les plus apparents o de l'endroit, 
et il les invita A dîner ,  a l'auberge de l'Ange ou il était 
descendu. La discussion religieuse s'engagea a table et se 
poursuivit sans doute au-del8 du diner ; elle ne dura pas 
moins de quatre heures : clleroula i~ peu près dans le meme 
cercle que celle du 18 aoûl et trouva les prolestants tout 
aussi intraitables. Le d q c n  d'hvesnes, au dire i e s  religion- 
naires , était ddcoiiccrt6 par lciir habitude de n'accepter et 
de ne produire d'autres arguments que ceux tirés de la 
Bible1. Les protestants , en effet , ne comptent pour rien 
l'autorilk des Péres et  de  la tradition. 

I,e 21 août, le sire de RIalboutry apprend, par le secrk- 
taire de la R u e ,  que Rlaximilien de Berghes dbsirr, savoir 
confidentiellement u quel fruit ont portb B dans la ville i les 
3 prkdicalions de iM.0 Gemelli. B Aussit6t le châtelain repond 
que (C icelles on1 et15 fort açr6ables et consolatoires 8 l'en- 
J droit de plusieurs gens de bien. D Mais , s'empresse-t-il 
d'ajouter (et lecorrectif rBtablil la vkritb dans tout son jour), 
je ne doute pas que beaucoup d'autres habitants n'aient 
obstinément fermé l'oreille de leur cmur aux dites prfidic- 
fions. II en est même qui se vantent d'avoir i vaincu a le 
docteur (c au faict de leurs disputes. 3 Le doyen d'bvesnes 
n'a guère mieux rkussi. Quoique rksolus d'avance a ne ceder 
en rien, les protestants affectent de voir dans la controverse 
un moyen de chercher et de trouver la vkrité, d'assurer leur 
salut el le repos de leur conscience. Aussi la provoquent-ils, 
loin de l a  fuir. En attendant, ils se sont rendus , ce jour 
même, a Premont , t on ne sçait a quelle intention, n et ils 
prkparent , dit-on , une cène pour le samedi 24. - Cela 
n'emptkhe pas que le D.' Gemelli ne  soit c fort voulu a en 
la ville : aussi, A l'occasion, ne  doit-il point a faire doubte 

(1) La reforme dans le Cambrésis, p. 13. 
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de y venir. B - Malboutry termine sa dkptche en disant 

que, malgr6 les instances de sa femme qui l'appelle (:au pays, 
pour meltre ordre à ses affaires particulikreç, il ne s'est pas 
encore kloigné un seul jour du  CBteau à cause de la rapide 
succession des fétes ecclésiasliques qui sont trop souvent, 
en cette ville, une occasion de lroubles. La phiode des fbtes 
ktant niaintenant close, il parle de s'échapper entre deux 
dimanches. En dehors des dimanches et fêles , dil-il, il ne 
se produit gukre ici de.faits séditieux. 1 

Le châtelain choisissait mal son temps pour songer h 
s'absenter. Car des Bvbnements de la plus haute gravile se 
prkparaient dans l'ombre. 

Depuis le 14  août ,  i la faveur de la coupable inertie d u  
prince d'orange et du comte dlEginont, le pillagedes églises 
et  abbayes des Pays-Bas avait commence sur une vaste 
echelle. Parti de S'.-Orner , le mouvement dbvastaleur s'k- 
tait &tendu, h lravers la Flandre, jusqu'à Anvers, où il avait 
kclaté, le 18, avec une remarquable iiiterisit8. Puis il s'btait 
rabaltu sur les provinces wallonnes, obéissant à un mot 
d'ordre dont on lie pouvail dkcouvrir Ics auteurs. Le 93 
aout , la cathkdrale de Tournai fut saccagke. Le 24,  ce fut 
le tour des édifices religieux de Valenciennes et des abbayes 
de la Scarpe: Vicoigne, Basnon, Marchiennes et S'.-Amand. 

Le dimanche 23, on apprend au Criteau ces sinistres nou- 
velles. Ln populace s'agile. Le soir, elle afflue dans le cime- 
tikre S.-Martin où se font , A la  lueur des flambeaux, les 
priéres selon lenouveau rite. 

Philippe Lesur,  qui Btait venu passer le dimanche a 
Prkmont pour y célkbrer la Chne avec le minislre Pinchart, 
soupait, ce soir-1% rnéme , dans ledit village, chez Louis 
Henri, avec plusieurs bourgeois du Gâteau parmi lesquels se 

- ~ - -  - - - 

(1) Lettre de Nalboutry à l'arçhevéque. 
(2) La réforme dans le Cambrdsis, p. 13. 
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trouvaient Bernard Guilain et Antoine Desquennes , tous 
deux accompagnés de leurs femmes. Soudain , un banni de 
Cambrai vint leur annoncer le I bris des images B qui avait 
eu l ieu ,  la veille, à Valenciennes. Il en tenait l'avis d'un 
messager arrive, dans le moment même, 5 Prkmont. 
- N'en ferez-vous pas autant dans votre ville? demanda 

Pinchart aux bourgeois du Ciîleau 18 préserils. 
- Nous nous en garderons bien , rkpondit Bernard 

Guilain. 
- Mais si ! nous le ferons ! dit de  son c6tk le banni de 

Cambrai. 
Ces propos échanges, Lesur revint a l'auberge de la 

Couronne OU il avait son domicile provisoire, et où était 
descendu le messager expédie de Valenciennes. LB, quatre 
habitanls de Prkmont , dont un simple domestique, lui re- 
montrkrent que sa place ktait au Câleau et ils le presshrent 
de s'y rendre en s'offrant de l'y accompagner. Lesur partit 
avec eux P In nuil tombante. Ilés le 436 au matin, il penEtra 
clandestinement dans la place et il prit gîte chez Claude 
Raverdy. A peine installe, il reciit la visite de plusieurs 
autres bourgeois de la ville et  l'on entama la question de 
savoir si l'on renouvcllerait, dans l'enceinte du Câteau, les 
scknes dont Valenciennes avail et6 rkcemment le theâtre. 
Aucun des derniers arrivés ne  fut de cet avis. L'un d'eux, 
le sieur Jean Provin , se borna à demander qu'on fit un 
preche dans l'dglise de St.-hlartin et qu'on y bnptisat , A la 
mode des r6form&s, une fille qu'il venait d'avoir. 

Si excessive qu'elle fîit, cette proposition parut entachée 
de modératitisnle aux gens venus de Premont : r Allons ! 
allons! s'kcrikrent-ils , pourquoi tant délibbrer ? J Parlant 
ainsi, ils prenaient le chemin de la rue, prets A commencer 
leurs ravages. (1) 

(1) Interrogatoire de Lesur. 
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Lesur,  frappi! de la tikdeilr des habitants du Cateau en 

ce moment décisif, lcs fit ressouvenir de ce qu'il appelait 
(i leurs anciennes promesses. B Les bourgeois, qui l'kcou- 
taient, ne furent pas insensibles ce langage. Mais ils crai- 
gnaient que leur initiative ne soulev8t contre eux les scru- 
pules du peuple. Pour conjurer ce p h i l  , ils convinrent de 
rkpandre le bruit que la profanation des images avait eu 
lieu h Valenciennes avec l'assentinient de l a  gouvernante 
des Pays-Bas. Pierre Bocquet (le messager ou l'un des bour- 
geois de l a  ville) serait cens6 avoir apporté au Câteau le 
placard contenant la prétendue autorisation. a Ce placard, 
je l'ai aussi dans ma poche N dit Lesur avec un  aplomb qui 
fit kclaler de rire l'assistnnce. Si grossier que fût un p:lieil 
s t r a t a g h e ,  il étai1 de nature A servir les roues et à lromper 
les naïfs. 

Toutes les mesures conccrtees , il n'y avait plus qu'l se 
metlre en mouvement. Lesur , avant de quitter la maison 
de Raverdy, se jeta sur une image qu'il vit suspendue au 
manteau de la cheminée , et, sans même s'assurer si elle 
avait ou non un caraclhe religieux, il la brisacomme pour 
donner le signal des violences qu'il allait , cette fois, de- 
cliairier sur la ville. 

Les partisans qu'il entraînait avec lui étaient tous e_n 
armes. O n  peut croire quc leur nombre, d'abord assez res- 
treint, fut successivement grossi au passage par un afflux de 
gens du peuple. LES dizaines avaient kt6 jadis organiskcs de 
maiiibre à ce que les chefs du parti protestant pussent, a 
un moment donne, en faire jouer tous les ressorts. 

Lesur, muni d'un glaive, avanpi t  1 l a  tete de ce corlhge 
en se dirigeant vers l'église S'.-Martin, premier but design6 
h la rage des sectaires. Comme il traversait la place du 
marche, des citoyens inoffensifs qui s'y trouvaient attroupes, 
essayérent de le détourner de sa criminelle entreprise. Le 
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ministre affecla de ne point les remarquer et i l  poursuivit 
son chemin sans daigner leur répondre. Toutefois. il laissa 
un delachement de ses hommes pour intercepter lescommu- 
nicalions entre callioliques pcnilanl qu'on proclderait aux 
devastations systématiques qui devaient rendre si lristement 
méinorable la journke d u  96. 

Arrive à S'.-Martin, il exhorta ses complices a se prk- 
munir contre l'esprit d e  vol el  $ i ne desrober aulcunes 
choses. )> Fuis i l  prit u n  bbnitier en cuivre qu'il jeta par 
terre. Ensuite il alla,en une  chapelle,«rompre unconfanon.le 
Alors eut lieu la priBre en  commun , qui fut aussitôt suivie 
d'une effroyahlescirne d e  vandalisme. On abatlit les ((idoles, D 

on mit au feu les aritiphoiiairiis, graduels, rriissels el  waultres 
livres servans à la messe. 2 Jean de S'.-Aubert, sonneur, 
en tirant 1'6 chellc aprEs lui, sauva les cloches que l'on vou- 
lait briser. Les autels ne furent point respectés et l'on viola 
jusqu'au tabernacle. Lesur y lrouva un verre deslin6 B la 
purification des doigts du prêtre et il le brisa sur  le pave. 
Une main inconnue déroba le ciboire. Les sainles espéces 
avaient k t 6  lieureusement souslrailes aux profanations par 
les soins du clerg6 de  la paroisse. Plus tard ,  devant ses 
juges, Lesur confessera. que s'il les eût rencontrées , il les 
eût jelées igriominieusement a terre. Les fonts baptismaux 
furent kgalement souillés et saccages. (5) 

Pendanl ce temps , les chntelain et  fxhevins , reduils A 
l'impuissance par le défaut absolu de force armke , venaient 
demander compte aux sectaires, poslks sur la place, du de- 
sordre qui avait lieu en  ville. Ainsi intcrpellEs les sectaires 
rkpondirent qu'eux et leurs frbres agissaient en vertu d'un 
placard 1 venu des Pays-Bas. B - r Ce placard, l'avez-vous 

(1) Interrogatoire de Lesur. 
(a) La réforme dans le Cambrésis, p. 13.  
(5 )  Interrogatoire de Lesur. 
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sur vous ? u leur dit-on. - r Oui! nous l'avons; nous 
sommes prêts à vous le montrer, B et, comme on les pressait 
de l'exhiber, ils s'y refuskrent en disant qu'ilserait toujours 
temps de  donner, sur ce point, r apaisementi aux autorites 
de la ville. (1) 

Malboutry , voyant les saccageurs se porter de  l'kglise 
S'.-Martin sur les autres Bdiiîces religieux du Gâteau, les 
supplia au moins d'kpargner l'église Notre-dame pour qu'il 
restat dans la ville lin temple affecté au culle catholique : 
on ne voulut point l'entendre. L'kglise Notre-Dame, l'ab- 
baye de S'.-André et l'hbpital d u  S'.-Esprit furent ddvastCs 
presque simultanément. (2) Lorsque Lesur vint en ces trois 
endroits, il y trouva sa besogne faite par ses trop ferve~iis 
adeptes. 

Il ne restait plus,  pour se conformer au vœu de Jean 
Provin, qii'h tenir un prêche dans l'église Si.-iilartin et qu'h 
y baptiser son enfant. C'est ce qui eut lieu dans l'aprks-midi 
du 26. 

L'affluence à cette cérémonie religieuse fut d'aulanb plus 
considErable que 1c lundi 26 se trouvant ktre un jour de 
marche , beaucoup de paysans des villages circonvoisins 
ktaienl venus, ce jour là, a la Halle au blb. (3) 

A .  DBBPLANQIIE. 

ZOOLOGlE  D U  N O R D  DE L A  FRANCE 

hnseet irores.  - Nous avons donné dans les derniers 
nurriéros tluilulletin, une 6liitle sur 1esmanirriifi:r.e~ de l'ordre 
des Rongeurs vivant dans le nord de  la France,  nous allons 
prbsenter le meme travail sur celui des Insectivores, heau- 
coup moins nombreux e t  moins inth-essant , mais dont 1C 

(1) Lettre des chitelain et échevins i l'archeveque. 
(2) Lettre dc Nalboutry à l'archevéquc. 
(a) La rMorme dans le Cambrésis, p. 14. 
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genre principal, celui des Vusaraignes, est génèralement 
mal connu en dehors du petit cercle des naluralistes. 

Les Inseclivores sont loin d'etre aussi bien caractkris&i, 
comme groupe artificiel, que les Rongeurs; pour plusieurs 
classifical~urs ils ne fornic~nt riiPnie pas un ordre spkcial et 
sont regardés conime une famille des Carnassiers venanl i 
la suile dcs Cheiropt6res ou Chauves-souris , et préckdant 
les carnassiers proprement dits: Chats, Loups, Ours, etc. 

Ceux qui font du systhmc dentaire l'instrument presque 
exclusif de leur classification ne peuvent g u h e  penser autre- 
ment, car il est difficile d'établir entre ces trois groupes une 
distinclion tranclii.,e1bas8e sur la forme des dents, qui offrent 
dcs passages insensibles de l'un a l'autre; mais quand on 
se rapporte aux caracléres d'ensemble et 1 l'aspect gknéral , 
il est impossible de ne pas séparer en ordres speciaux les 
Cheiroptbrcs aux membranes aliformes, les Insectivores au 
nez pointu, el les Carnivol es de taille supérieure. 

Les grarides divisions ordinales, d'ailleurs peu importan- 
tes,  devraient perdre le caractére purement scientifique qui 
leur est trop souvent donnb, pour ne former que des aide- 
mkmoires , destinés h faciliter l'étude et appuyks sur des for- 
mes apparentes reconnues par tout le monde. Dans cet ordre 
d'idPes les Irisectivores se distingueraient par la briévelk de 
leurs membres, peu faits pour la course, bien ongulbs, plan- 
tigrades, laissant l'abdomen appuyh sur le so l ,  et par la 
forme conique-aigüe.de la téte, terrninke par un museau 
allongé a v a n p n t  au dessus de la bouche et destine fouiller 
plut6t qu'a mordre.- Le nom qui leur à kt6 donne est assez 
peu caraclbristique de leur genre de v ie ,  car ils ne se nour- 
rissent pas exclusivement d'Insectes et qlusieurs espkces 
sont aussi frugivores et carnivores ; les Çlieiroptkres qui, 
eu très-grande part ie,  sont entomophages mkriteraient 
tout aussi bien cette dénomination. 
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On cornp te une centaine d'cspkces d'Insecti1 ores parmi 

lesquelles une quinzaine habitent l'Europe et six le départe- 
ment du  Nord. Ces dernihres sont comprises dans les trois 
familles des Erinacizdés , ( Hkrissons) , des Talpidés , 
(Taupes), et des Soricidés, (Musaraignes). 

Eist.iiacé'idés. Un seul genre : Hkrisson , Erinaceus , 
(Linné) Hérisson ordinaire, E r  eu ropms  (Linné). Cestun 
animal bien connu, répandu dans tout notre département 
où il frbquente surtout les parcs,  les bosquets, les haies 
broussailleuses, et les lisikres des bois. Il y vit d'insectes , 
de limaces , de larves, de fruits tombes, de crapauds, de 
grenouilles, de Ifizards ct quclquc fois m h e  d o  souris et de 
mulots. Ce genre de vie le rend trés-ulile i l'agriculture et 
il serait bicn h désirer qu'on le laissât sc propager cn paix, 
au lieu de le delruire comme il arrive trop souvent dans nos 
campagnes. 

D'aricirns natiirxlistes ont cru trouver deux espéces parmi 
les Hérissons de France,l'une aurait le museau courtet épais, 
la queue plus cour le les poils du  dessous du corps plus pales, 
c'est l 'Er. c n n i ~ ~ u s  d'Et. Geoffroy ; l'autre aurait le groin 
plus allong$, l a  queue plus mince et plus longue, les poils 
plus roux. Cette distinction est aujourd'hui généralement 
abandonnée, elle ne  reposail sans doute que sur de simples 
variétés accidentclles.Tous les Hbrissons que j'ai vus dans le 
Nord ne clifferaient point du type ordinaire. 

Talpidés. L'n seul gcnre : Taupc,  Talpa (Linnb).  
Taupe vulgaire, 7'. europœa, (Linné). Nous ne  dirons que 
quelques mots de cet animal très-connu, 5 propos de la con- 
troverse qui s'est klevbe sur son compte au point de vue de 
ses rapports avdc l'agriculture. Un bon nombre d'agronomes 
ont essayé de représentrr la Taupe comme exclilsiverrient 
utile et ont prbchk sa conservation partout et toujours. Ils 
lui ont attribud toutes sortes dc  services : la destruction des 
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vers blancs, des chenilles souterraines, des limaces et marne 
des souris et des jeunes rats ; ses taupiniéres auraient le 
granil avantage d'amcncr à la surface ilne qiiantit8 dc 
terre finement broyée qui forme un revetement excellent 
di1 sol ; ses galeries scrviraieril de rdirga et de moyen de 
reproduction i une foule d'animaux utiles comme les Musa- 
raignes, Ics Beletles etc. 

Celle rkhabilitalion des Taiipes est beaucoup trop absolue 
e t  ne peut etre acceptée par les cultivateurs de notre dépar- 
tement. Outre son exagération h iden te ,  elle a l e  tort de 
gbnéraliser une maniEre de voir qui devrait rester toute' 
locale et dépendante des mblhodes de cullures , des ravages 
occasionnés par les insectes que la Taupe peut atteindre, 
du plus ou moins grand nombre de ceux-ci e t  de beaucoup 
d'autres considératious dont chaque centre agricole doit res- 
ter juge. Nous croyons que nos cullivateurs peuvent sans 
crainte continuer à poursuivre les Taiipes sur leurs champs 
et dans leurs jardins, et sepersunder que les dkgats qu'elles 
causent par leurs galeries sont bien superieurs aux avanta- 
ges qu'elles leur procurent en détruisant quelques vers. 

Soricidés. Un seul genre : Musaraigne, Sorex (Linné). 
Ce genre trks-hornogbne a été si bien travaillé par les no- 

menclateurs qu'il est devenu un des plus embrouilles de la 
Mammalogie ; non seulement il a Btb divisé et  subdivise en 
genres,sous-genres et sections,mais chacune des espkces a 616 
reprise sous une telle quantite de noms que la synonymie de 
celles d'Europt: sculcinerit prendrait plusieurs pages. 

?Sous sommes loin de repousser à priori la mulliplication 
diis coupes gdnirriques , mais à moins de faire aulanl de 
genres que d'espbces, ce qui arriverait à certains naturalis- 
les s'ils se laissaient allcr B I n  peri te qui les entraine, il faut 
bien s'arrbter quelque pzrt ,  el  nous croyons que la classifi- 
cation h'aurait qu'à gagner à ce que les limilcs se fixent a des 
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caractércs suffisanimcnt reconnaissables poiir étre admis en 
dehors de la science strictement analytique. 

11 faut surtout &tre consEquent avec soi-meme et ne pas 
faire , par exemple, dans les Musaraignes les genres 
Crocidura , Amphysorelr, Ilydrosorex, quand on ne  skpare 
pas génhiquement le Loup d u  Renard et le Lion des Chats. 

Le Nord compte quatre espèces de Niisaraignes : 1." La 
Musaraigne ordiriilire , S o r m  araneus (Sch rcbcr). Carac- 
t h e s :  Dents blanches, queue arrondie kgalan1 en longueur 
la moitik du corps, ayant quelques poils isol8çl dos gris 
rouss5tre, ventre cendré. 

Elle est commune dans les bois et les jardins, et l'hiver 
autour des habitations et des granges. Sa forme allongEc el 
étroite, presque cylindrique, son poil velouté , ses pattes 
grdes,  sa queue de trois ccnlirnklres seulcnierit, son odeur 
rnusquire,forilient autant de caraclkres qui devraient la faire 
dislinguer des Miilots, dcs Souris et des Campagnols; elle 
est toujours confondue avec eux sous le nom de Souris de 
terre, par les villageois qui l'écrasent impitoyablement, 
sans se douter qu'elle est un precieux auxiliaire. 

O 2.  O Musaraigne leucode,Sore.r: leucodon (Hermann). Carac- 

thres : Dents blanches , queue arrondie, dos gris noiratre, 
ventre blanc tranchant fortement sur la couleur du dessus. 

Elle cst plus rare que la précédente la quelle elle res- 
semble beaucoup, il faut pour les distinguer comparer des 
individus frais et adulles; sur les peaux des collections cette 
distinction est souvent iinpossible. 

3.0 Musaraigne carrelet , Sorex tetragonurus (Hermann). 
CaraclEres : Dents colordes h la pointe, queue un pen plus 
courte que le corps , carrée, dos gris brun,  venlre cendré, 
ces deux nuances séparées par une raie rous~lltre. 

TrEs-commune , c'est celle que l'on trouvc souvent morle 
sur les chemins des parcs et des bois; les Chats quil'oqt tuée, 
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l'abandonnent i cause de son odeur musquiSr:. Celle espèce 
varie souvent et à donnE lieu 2 beauconp de confusion. Sa 
queue dont les verti:hrt:s paraissent carrées au toucher, et  la 
coloration de ses dents la distinguent assez bien , mais lais- 
sent souvcnt des doutes. 

4.0 Nusaraigne d'eau, Sorex fodiens (Pallas) et Sorex 
ciliatzcs (Soverby). 

Caractéres : Taille beaucoup plus forte que celle des p r k  
cédentes, pelage noir velouté, ventre variant du noir au 
blanch5tre. Queue cornprimde , presque aussi longue que 
le corps, mœurs aquatiques. 

Beaucoup d'auleurs sdparcnt Sorea fodiens au ventre 
blanchâtre de Sorez ciliatus au ventre de la couleur d u  dos; 
mais comme on trouve tous les passages entre ces deux 
nuances , qu'on prend les deux formes vivant ensemble, 
et que les autres caractéres dont on a voulu les différencier, 
tels que poils blancs aux oreilles, une petite tache blanche 
derrière l'ceil, n'ont rien de constant, il nous parait impos- 
sible de ne  pas les réunir en une seule et mEmeespkce sujette 
à varier comme une foule d'autres. 

On la trouve, dans les crêtes des fosses et  les berges des 
rivibres, vivant à Iii manière des Rats d'eau; elle n'est niille 
par1 commune dans le Nord. A .  DE NORGUET. 

ESQUISSE G I ~ O L O G I Q U E  D U  D É P A R T E M E Y T  D U  N O R D  

E T  DES CONTREES YOISINES (suite). 

Elage dévonien infdrieur. Rivage septentrional. - Sur  
le rivage nord du bassin de Dinant l'ktage d h o n i e n  iiifé- 
rieur n'est gubre représenté que par une seule assise à 
laquelle M. d'0mülius d'IIallog a affecté lenom de Poudingue 
de Barnot. 

Assise du poudingue de Bwrnot. I l  ne faudrail pas 
conclure du nom que l'assise soit uniquement composCc de 
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poudingue. Cette roche n'y forme que deux ou trois bancs 
vers la partie superieure d'une masse kpaisse de grés de 
psammite et dc schiste ; mais par suite de son épaisseur et 
de sa solidité,elle constitue souvent desrochers pittoresqucs, 
qui ont attiré de bonne heure l'attention des géologues. 

Le poudingue est coinpose de galets de quarz et de quar- 
zite qui atteignent la grosseur d'une tPte d'enfant, et d'un 
ciment siliceux ou argilo-siliceux].I,es roches qui l'accompa- 
gnent sont colorées en rouge ou en vert, rappelant ainsi 
les schistes rougeS de Vireux et les schistes higarrbs d'Oi- 
gnies. On y remarque des grEs siliceux à trks-gros grains 
de quarz hyalin exploites pour fabriquer des meules et aussi 
a cause de leur infusibilité pour conslriiire des fourneaux. 

Le poiiiiingiie de Biirnot sort de dessoiis le terrain cr6- 
tace, dans la vallEe de i'Boneau, au S.-E de Yalenciennes , 
ou il forme le Caillou qui-biqiie. Dans la vallée voisine de 
I'IIonelle , il y a des escarpements de schistes rouges sur 
lesquels est. constrait le village de Montigny-sur-roc. Par 
suite de plissements et de failles, le poudingue de Burnol 
reparaît dans la partie sup6rieure de la vallee de  l'Honeau, 
k Taisniére-sur-Hon , puis on le voit près de Gougnies- 
Chaussee, de Giry, de Binche et dans la vallée de la Sambre, 
rntre Merhcs-le-ChAleau et Landlies. A p:~rLir de Ih, il forme 
une serie peu interrompue de collines boistSes d'un aspect 
sauvage que l'on suit jusque prés de LiPgc. 

Quolles sont les relations du ,poudingue de Burnol avec 
les assises qui composent I'étagc dévonien iniërieur du ri- 
vage meridional du bassin de Namur? Pour Dumont, il re- 
prksenle seulement les schistes rouges de Vireux ; mais je 
suis porte 2 croire qu'il correspond k toute i'assise de la 
Grauwacke et peut-être meme à celle des scliistes de 
Gedinne. Car sur le bord oriental du bassin, à Harz&, on 
voit la  coloration rouge se développer au milieu des divers 
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de ~ k m o u c h a m ~ s , l ' ~ t a ~ e  dévon'ien inférieur est compose d'un 
ensemble de roches contenant dans toute son kpaisseur des 
couches color6es en rouge, prksentant à la base un banc de 
poudingue (poudingue de Spa, de Quarreux, de Sept-nos) qui 
correspond à celui de Fepin,  et a l a  partie supérieure 
un ou deux bancs d'un iiutre poudingue (poudingue de 
Pepinster , de R6mouchamps ) qui est le prolongement de 
celui que l'on trouve dans les schistes rouges de Hierges. 

Assise des schistes à calçéoles. Les scliistes a calc6oles 
étaient inconnus sur le bord septentrional du bassin de 
Namur jusqu'il y a quelques mois. RIM. Cornet et Briart 
viennent de les decouvrir à Roisin , dans la vallée de l'Ho- 
neau, h quelques centaines de mctres du Caillou-qui-bique. 
Dans un schiste trés-calcarifkre, ils ont trouve en  abondance 
Calceola sandalina , Rhynchonella nngulosa , Spirifer su- 
bcuspidatus, etc. Ces couches sont skparées du poudingue 
par des' psammites ou abondent les encrines et qui reprk- 
sentent probablement les gres à enciines de  la grauwacke 

Etage dèvonien moyen. Assise d u  calcaire de Givet.  Cette 
assise qui constitue a elle seule i'btage d h o n i e n  moyen 
est formée d'une masse de calcaire bleu fonce ou noir. 
Dumont la placait avecle signe Es dans le systbme cilelien. 

Les fossiles qui le caraclériserit easedtiellernen1 sont : 
Slrigoçcphalus Burl i n i  . Eomjihalus Walhcmhergi . 
Oncites gyphur. Bornphaiur rolula. 
Lucina prraaia. Mirrchisonia bili~ieala. 
Lucin'b antiquu. dlacrocheilus arcufolus. 
Megalodon cucullalus. I'ljoihnpliyllum &iadrigerninum 

Le calcaire de Givet contient aussi : 
Spirifer rubcurpidaius. Spirifer Verneuili. 

Le premier, a la base , est une suile d c  In faune d6vo- 
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nienne infkrieure , l'autre, au  sommet, annonce la faune 
dkvonicnne supérieure, 

A Macon, prbs de Chimai, on trouve une zdne inférieure 
caraclkrisee par le Pentamerus furmosus et quelques autres 
fossiles çpkciaux ; on pourrait peut-&re la raltaclier aux 
schistes calceoles. 

Le calcaire de Givet forme tout autour du bassin de 
Dinant une bande continue qui repose a u  sud du  bassin sur 
les schistes a calcéoles , ail nord et  a l'est sur le poudinge 
de Burnot. 

Sur le rivage sud,  l'affleurement le plus occidental est h 
Rocquignies (Aisne), au lieu dit les Egurcies. Puis viennent 
les grandes carrihres de Trou-Féron aujourd'hui abandon- 
nées et  dans leur prolongement celles encore exploitees de 
Glageon. Le marbre dit Glageon Jleuri ,  noir, avec nom- 
breuses flammes blanches, est situe vers le somiilet de l'as- 
sise; il es1 aujourd'hui epuise , mais il reste d'autres bancs 
qui fournissent encore des marbres estimes. 

Le bourg de Trklon est construit sur le calcaire; ii 100 m. 
au sud , il y a une ancienne carriore (carribre des Moines) 
où on exploitait le  St -Anne de Trdlon. C'est le niveau 
a Strigocéphales que l'on trouve aussi a la sortie du bourg, 
sur la route de Chimai. Un peu su-delj., la  bande calcaire 
est aîfectke d'une faille que l'on peul appeler fuille d'0huin 
parce qu'elle passe par le clocher de ce village ; elle rejette 

700 m. vers le sud toutes les couches dévoniennes. Les 
failles sont du reste trks-fréquentes dans le calcaire de Givet. 
Oulre celle d'uhain, on peut en constater deux autres d'une 
certaine importance aux environs de Trélon. Dans une des 
carrieres de Glageon , il y ri deux petites failles perpendi- 
culaires a la direction des couches et dont une, large de 1 
mktre, est remplie de calcite e t  de débris de silex. Dans une 
carrihre voisine, on voit kgalement une faille large de 0" 40, 
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communiquant avec une grotte remplie d'une bréche de 
silex avec ciment d'aragonite stalactitique. Les bancs situes 

l'E. de  la faille sont rejetés de  O' 50 vers le S. I l  y a aussi 
dans cette carrikre des filons dc  fluorine (fluoriire de calcium). 

Le calcaire de Give traverse la frontibre au sud de  Wal- 
lers, passe par Chimai , au N. de Coiivin , sous la citadelle 
de Charlemont et  se prolonge 5 1'E. vers Rochefort, formant 
une crkte Elevke que les cours d'eau franchissent, soit dans 
des fentrs étroites comme l'Eau blanche S Lompret, l'Eau 
noire h Couvin, la Meuse à Givet, etc. , soit en profitant 
de cavernes souterraines, c'est ce qui a lieu pour le Viroin 
à Nîmes et pour la Lesse, CI IIam pres de  Rochefort. 

L'kpaisseur de l'assise est au maximum d'environ 400 
mhtres ; mais on ne  peut la déterminer que d'une maniEre 
approximative h cause (les plissements et des failles dont le 
calcaireest affecté. Les bancs sontsouvent perpendiciilaires, 
quelquefois ils ont  mame dépassé cette posilion pour plon- 
ger vers le S. a u  lieu d'incliner vers le N., c'est-à-dire vers 
le centre du bassin. 

Sur le rivage nord ,  le calcaire de Givet se voit aux en- 
virons de Bavai ; il passe soiis Mauheuge , est exploit6 & 
Boussois, filarpent, Rocq et Jeumont. Un banc, utilise comme 
inarbre, est rempli de Strigocephales et de gastéropodes des 
genres Murchisonia et Macrocheilus. Le marbre SiB.-Anne 
exploité à Ln Ruissikre est 3 un niveau plus élevé. 

E n  suivant celte bande vers l'est du cd16 d'Huy el de 
Likge, on voit se  developper & sa partie supbrieure un banc 
stkatiteux, gris blanchâtre, riche en polypiers. 

A l'est du bassin, on constate la continuité de la bande 
calcaire du nord avec celle du  sud ; ii Remouchamps, on y 
Voit un banc rempli de  Strigocephales. 

Par  suite des plissements du sol, le calcaire de Givet se 
reirouve dans l'intérieur du bassin de  Dinant, formant de 
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petiLes bandes secondaires qui constituenl autant de clefs de  
voute au  milieu du terrain devonien supérieur. Telles sont 
dans l'arrondissement d'hvesner les bandes de  Boussières , 
Hauinont, Ferriéres-la-Grande , Cousolre , Bersillies, Hes- 
trud. Sur  le territoire belge, on trouve les bandes secon- 
daires de  Beaumont, Renlies et celles au  nombre de S ou 6 
qui sont au S. de Philippkville. 

Etage dèvor~ien supérieur. Cet klage se divise en deux 
assises; lesschisles de Famenne et les psammites du Condros. 

Assise des schistes de Famenne. Elle se divise en 3 zûnes 
qui sont par ordre d'ancicnnetk : 
1 ." Calcaire el schistes de Frasne ; 
2.0 Schistes dc Maiagne ; 
3.0 Schistes de Famenne. 

Calcaire et schistes deFrasne. Cette zdne est formke de 
schistes et de  calcaire dispos6 non point en  bancs rkguliers, 
mais en  lentilles plus ou moins &tendues et n'ayant entre 
elles aucune liaison. On y distingue quatre niveaux. 

I .O Niveau des monstres , que j'appellc ainsi parce que 
deux espbces, Spirifer Verneuili et Atrypa reticularis, y at- 
teignent une taille prodigieuse; on y trouve aussi des Ortho- 
ceras e t  des Eon~phalus. La roche est un calcaire argileux 
que l'on pourrait considErer comme la partie supérieure du 
calcaire de Givet. 

2.0 Niveau caraclkrisé par les espbces suivantes : 
Rcceplaculites Nepluni. Bhynchonella cuboidcs. 
Spirifer Verneaifi. Camorophoria f o m s r .  
Sl,irifer agerlurolus Orthia strialula, 
A l r y p  relicularis. Brmleus fiabellifer. 
Penlamerus breuirwiris. 

Le niveau est gkneralement schisteux. cependant on y 
trouve des lentilles calcaires. Tel est le calcaire g i s  que l'on 
exploite a Baives. 
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3." Niveau essenliellemenl calcaire, peu riche en fossiles. 

Ce sont les esp&cesprkcBdentes moins Recepluculites Nepluni 
el Camarophoria formosa. 

4." Xiveaii forinb de schistes avec petits nodules argilo- 
calcaires; on y trouve aussi des masses de calcaire gris ou 
rouge, exploité comme marbre à Cerfontaine, Senzeilles , 
Frommelennes, etc.Elles se prbsentent, sous forme de pilons 
qui font saillie au milieu, des schistes comme les cbiies des 
contrees volcaiiiques. Les fossiles sont nombreux à ce ni- 
veau ; ce sont les eçpéces déjk citkes et en plus : 

Goniolilec Elieninyhmusi Rhynchonello senailat!ir 
Spirifer nudus. Pouosiles cervicornis. 
Spirifer unguicuhs  Aliieoliltr œquol i r .  
Spirifer eu~yg lossus .  Aceruulario Coldfusi i .  
Spirifer fenl iculum. 

L'élude de  la distribution gkographique de la z6ne de 
Frasne prPseiite de grandes difficiiltB parce qu'a l'exceptiori 
des calcaires rouges , les aulres roches sont cornplbt.emknl 
analogues aux couches voisines: les schistes, aux schistes de 
Famenne proprement dits; les calcaires bleus, au calcaire de 
Givet. Aussi Duniont les avail-il confondus. Disons ccperi- 
dant que dans le calcaire de Frasne on trouvc des bancs bleu 
grisâtre , qui n'ont rieri tl'analogiie d a ~ i s  l'assise d e  Givet. 

Le premier affleurement occidenla1 est i Trou-Feron, ou 
011 exploite le calcaire gris. Prbs de Trélon, au bois de Spr- 
mont,il y a une carriére ouverte dans un calcaire gris veines 
rouges. Dans le bois, entre Trélon et Wallers, se trouve le 
rocher d e  Château-Gaillard , formé kgalement de calcaire 
bigarr6 trEs-fossilif8re. La colline 5 1'E. de Wallers, sur la- 
quelle est construile la petite chapelle des Monts, est entiè- 
rement calcaire; a u  centre, on exploitait naguére du marbre 
bigarre; vers le nord, il y a un banc petri de gastkropodes 
ct  un autreen grande partie schisteux oii abondent les poly- 
piers; au S.-E., sur le territoire de Baives une carribre est 
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ouverle dans du calcaire gris dépendant du niveau tt Recep- 
taculiles. Pr& de Bailièvre, on peut voir sur les tranctifes 
d'une nouvelle route des bancs entiers couverts de Recepla- 
culiles accompagnés du §p.  aperturatus. 

Aux environs de Marienbourg, le calcaire bleu grisâlre 
est trks-dt5veloppk; il constitue des collines arrondies dont 
la hauteur depasse celle des plateauxdu calcaire à Strigoce- 
phales. Vers Givet, ce calcaire tend h disparaîlrc, niais Ir, 

marbre rouge preiid plus de dkveloppement. Il en  est de 
meme dans les plis que forment ces couches au  milieu du 
bassin, h Rance, à Tiestrud et dans les environs de  Philip- 
peville, 'OU de nombreux pitons de marbre rouge flanquent 
des bandes de calcaire bleu appartenant soit à l'assise de 
Frasne, soit a celle dc Givet. Le massif de calcaire rouge 
le plus oriental est k Hamoir. 

Sur le rivage septentrional du bassin de Dinant , on ne 
trouve plus trace des couches à Cuboides. Peut-btre pour- 
rait-on leur rapporter des bancs de calcaire stéatiteux qui 
existent la parlie supérieure du calcaire de Givet. 

Schistes de Matagne à Cardium palmutum. Ce sont des 
schistes noirs, durs , homogknes , finement feuillet& , que 
leur couleur fait distinguer de loin diins les chemins et dans 
les champs1 Les fossiles y sont souvent transforrn6s en limo- 
nite. Il y a dc nombreuses espéces de  Goniatites, dont 
Goniatites ~e t rorsus  ; plus Bactrites subconicus , Cardiola 
retrostriata (Cardium pa1malum.l et une Rhgnchonelle t r h -  
abondante\ 

Ces schistes constituent une zbne trés-rkguliére , mais 
souvent couverte dc prairies et (le marécages. Ils forment 
un c6té de la grande vallée qui s'ktend au sud de la Fagne 
de Trélon a Givet. On peut les observer à 1'E de Féron, dans 
le bois de Surmont, prés des btangs du Hayon, de la Folie et 
de Virelles, a la descente de la route de Chimai a Beaumont, 
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oii ils ont été exploités pour snbler les chemins d u  parc du 
prince de Chimai. On les suit jusqu'à Givet; ils sont surtout 
développks à Gimnée et aux Malagne. On ne les a pas en- 
core observ6s à 1'E. de la Meuse. 

Schistes de Famenne p.' d.'" Ces schistes de nature argi- 
leusc, et  plus grossiers que les prhchienls , couvrent une 
vaste rkgion qu'ils rendent presque stkrile, c'est laFa,menne. 
On ne peut admettre qu'ils aient une bpaisseur bgale Si. celle 
qu'indiquerait leur superficie; il est probable qu'ils sont af- 
fectés de nombreux plissenients , mais on n'a pu le re- 
connaître d'une manibre certaine, parcc qu'on n'est pas 
encore arrivk Si. g élahlir des niveaux pal~onlologiques cons- 
lanls. Les principaux fossiles que l'on y rencontre sont : 

Spirifer J'erneuili. Rhynchonella Onialiusi. 
Cyrlhio .I/urchisoniona Rh. pugnur. 
Orlhis orcuala. Rh. aruminala. 
Rhynchnnella bifida. 

Aprés le dép6L des sctiislcs de Painenrie, le bassin di: 
binant fut affecte d'un plissemeiit transversal, qui le divisa 
c i l  une parlie oiicnlale ou hassiri de la Meuse et une partie 
orienlale ou bassin de la Sambre. 

Assise des psamnaites c l i ~  Cowlros. On y distinguo deux 
zônes : 'les psammites du Condros propr-einent dils et le 
calcaire d'Etrœungt . 

Psammites  du Condros proprement dits. Cette zdne est 
essenliéllement formEe de psammites : dans le Condros , ils 
sont durs , siliceux et fournissant d'excellents pavks; aux 
environs d'bvesnes, ils sont tendres, schistoïdes et se fen- 
dent sous le choc en plaques rhomboïdales. Gris foncé ou 
verdâtres a une cerlaine profondeur, ils deviennent jaunes 
par althration a l'air et les paillettes de mica y brillent des 
reflets de l'or. A la ferme d u  Roc (St.-Remy-mal-bâti) et en plu- 
sieurs autres points la roche es1 grossiere et remplie d'em- 
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prein tes de Spirifer Verncuili. Ce qui lui donne de l'analogie 
avec l a  grauwacke. Certains bancs sont calcnrifères. Enfin. 
il se pourrait que l'on y trouvat quelques veinulles di: char- 
bon. La faune de cette zbne est encore peu connue; les prin- 
cipales esphes  sont : 

Spirifer Verneuili. pro duc lu^ subnculcalus. 
Spirigeva concenlrica. Rhynchonella Boloniensir. 

1 

Les ysammiles dominent dans la partie orienhle de l'ar - 
rondissement d'Avesnes , enlre Etroeungt et Boussières ; ils 
y forment une serie de plis dont les parties concaves sont 
rcmpliespar lc terrain carhonifhrc. Comme dans cetlc rhgion 
ils sont IrSs-schisleux , il est difficile de  les séparer des 
schistes d e  Fainenne. Dans le Condros, ou la dislinclion est 
plus nette, L)urriont désigne les ps;~mmites par la ietlre CZ el 
les schistes par la lettre C', les rangeant tous deux dans son 
systênze condrusien. 

Zône du calcaire d'Etraungt. Celte zbne es1 formi5e de 
calcaires et d e  schistcs , sa faune conticnt u n  m6langc d e  
fossiles dkvoniens et carhonifi.res. Les premiers sont : 

l'hacops latifrons. Rhynrhonella B o l o n i ~ m i s .  
Spirifer Verncuili. Orlhis arcuala. 
Spirigera conccnlrica. Cgalhophyllum uerm;culare. 
Alrypa re l i cu lor ;~ .  

Les seconds sont : 
Spirifer dislans. Spirifera Royssi. 
S p  . hysler-cm . Rhynchonella pkibrodon. 
S p .  c r i s p u r .  OrIhis crenisiria. 
S p  . mosqucnsis 

M. Dupont et aprks lui M. Dewalque lenant plus grand 
compte de  ces fossiles carbonifères que des fossiles dkvo- 
niens ont  rangé le calcaire d'EtreungL dans le terrain 
carbonifére. Quoiqu'il en soit, celle zOne constitue un  pas- 
sage rninéralogiquc c t  paléontologique entre les deux tcr- 
rains, on y reconnait un mélange de deux faunes, fait que 
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beaucoup de gèologues niaierit cnnime possible , il y a un<: 
quinzaine d'années. 

JA: bourg d'Etrmurigt est assis sur li: calcaire ciirbonifkre, 
mais [es principales carriéres,situées au hameau du Patc, sont 
dans le calcaire dihonien séparb du pi-kcèdent par quelques 
couches schisteuses. Les bancs supèi-ieurs de ce calcaire sont 
argileux , compactes, gélives ; les bancs infi'rieurs sont au 
contraire suhlamellaires et fournissent d'excellentes pierres 
de taille coniparables à celles de Soignies. Au-delk des 
:arrières , sur 13 rive droite de I'Helpe, il y a des schistes 
fossilifères avec bancs calcaires intercalEs. 

Le calcaire d'Etreung1 se relrouve auFoiirmarioir (coinni. 
d 'b~encl les) ,  dans un pli des psammiles. Il devraitentourer. 
liiiites les barides de caloiiire ciirbonifhrr, des environs 
d'Avesnes, mais on ne  l'a encore reconnu que dans un pelil 
nombre de points , Sars-Poteries, par exemple. Dans lc 
Coudros, M. Dupont a conslate presque partout la présence 
de la zh ie  d'Etrccungt. 

CHRONIQUE. 
Météorologie. OCTOBRE 

1871 

'Températuremoyenne . . . . . . . . . . . . .  9."0 
B D des maxima.. . . . . .  13.0 02 
B u des minima.. ; . . . .  5." II 
B extreme maxima, le 19 .  19." 8 
J n minima, le 27. .  2." 4 

Barombtre hauteur moyenne O . O . .  . .  760"497 
» hauteur extrkuie maxima, le 13. 7 7 3 3 9  
D B D minima, le 2. 741-32 

Tension de la vapeur atmosphkrique . . 6:"Yi 
Humiditk relalive moyenne 01,. ...... 82. 1 
Epaisseur de la couche de pluie. .  ... 44-13 

J de la couche d'eau kvaporbe. . 32-28 

OCTOBRE 
arince moy. 
111 . O  44 

7571' 913 

87-49 
83 .  38 
67'?75 
41-99 

Aprks les huit premiersjours d'octobre ceçskrent les pluies 
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abondaiiles e l  continues qui Zvaienl cornmcnc~ le 20 sep- 
tembre. Jusqu'i la fin du inois, la sécheresse vint réparer les 
dommages causés l'agriculture par la longue période des 
pluies exceptionnelles L cctle époque de l'année. 

Par suile de l'abaissement de ln. tempéraLure atniosplik- 
rique, la vapeur d'eau qui se dégagcail de la terre trks-hu- 
mide se coriderisa sotnent sous forme de brouillards t r k -  
kpais et de rosees abondantes que le rayonnement nocturne 
transforma neuf fois en gclbes blanches. Deux fois, les 26 et  
27, le tliermombtre descendit au-dessous de 00. 

1,c vent souffla avec persistance de la rkgiori E. et favorisa 
pendani le jour l'évaporation qui , la nu i t ,  etait nulle ; ce 
qui explique l 'atthualioii d'épaisseur de  la couche d'eau 
totale kvaporke pendant le mois. 

I,a ~Pcheresse des ia6gions élev6es de I'atmosphbre , indi- 
qu6e par la grande pression exercée sur la colonne baro- 
métrique . rend compte de la faible nbbulosité duciel et de 
la rarelé ainsi que du peu d'abondance de la pluie. 

Sous l'inIlue~ict: de c(:s 1ic:ureuses coridilions méttoriqiics, 
la remise des ckreales se fait bien ; la terre débarrassée (les 
betleraves , dont la deplantation est lrks-avaricke, se ha- 
vaille a inerveille. 

Les fal-iricûnls de siiçre cl les distillateiirs qui avaient 
observe la diminution de richesse saccharine de la bette- 
rave , par suile des pluies de la fiil de seplembre et du 
commencement d'octobre, constatent une grande amklio- 
ration dans les reridenients. 

Snmlsinatlque. - Decouverte de monnaies .  A Lille , 
des terrassiers ont trouvé le 1.1 novembre, dans des terres 
rqpor tees  au boulevard de la Liberlé et qui paraissent pro- 
venir de la rue des Augustins, un  petit pot de grés, rappe- 
lant par ta foririe et la granrlt:ur ccux que les rriariris desi- 
gnent sous lc nom d e  (luart d'eau-de-vie. Ce pot renfermait 
approximaiivemcnt 150 pikces d'or du ) i v e  si&cle. Nous 
avons vu la plus grande partie de celte trouvaille qui a et6 
disperske en diverses mains,  et dont les meilleures pibces 
vont enrichir les colleclions de la localité. Nous y avons 
remarque : 

Un florin auS1.-Lambert de Jean de  Horiles,Bvêque de Lihge; 
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Plusieurs florins de  I'év. d'Utrecht, ~ o d o l p l i é  deBourgogne; 
Un florin de I'kvOché de Bonn ; 
Trois lions d'or de Philippe-le-Bon ; 
Trois demi-redder du meme prince ; 
Uri cavalier d'Alphonse le Magnanime, d'Aragon ; 
Deux angelots d'Henri V I ,  d'Angleterre; 
Plusieurs qiiarls de noble, du merne, 
Un kcu d'or de Charles VIT; 
Plusieurs demi-écus du méme ; 
Quatre florins d'or au S'.-And& , de Charles-le-Tén]&rairc, 

pour le Brabant; 
IJri semblable poiirJa Flandre. 

Le propriétaire du terrain,  III. L. Lorent a fail don a la 
ville, pour son musEe, du cavalier d'or d'Aragon et de I'Ccu 
[Ir, Charles VIT, ainsi que du pot de gres, specimen incontes- 
lable de la poterie à l'&poque de l'enfouissement. E. V.  

Arr.liéologle. - Haches en pierre. - Monsieur, 
vous avez signale en 1870 ,  page 228 du Bulletin, la  de- 
couverte, à Esquermes , d'un fragment de hache en silex 
poli. J'ai appiis depuis peu que d'autres haches du  méme 
genre avaient 616 prhkiemment  trouvées h Lille : deux, en 
1863 . derriére la citadelle, en creusant le nouveau canal ; 
uiie, en 1870, prbs d u  temple anglican, a proximile de la 
place n.O IX. Cette derniére fait partie de la collection de 
M. Marcotte. L'une des deux haches provenant du nouveau 
ranal vient d'btre achetke pour le musée archt?ologique, 
ainsi qu'un vase gallo-romain en terre rouge, muni d'une 
anse, sorli des fouilles faites en 1863 pour etablir la porte 
de Valmciennes. Ce vase etait accompagn6 de plusieurs 
autres que les terrassiers , selon leur  deplorahle habitude, 
ont brisé comme ne pouvant leur &ire d'aucune ulilitb. 

H. RIGAUX fils. 
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xmi&uiodtrre. - Nouveau systême de fermeture de la 

lampe  de sûreté, p a r  J I .  Dinant. (') 
Personne  n'ignore Ics iiorribreiix accidents provoquks p a r  

l'imprudttnce des mineurs  qui ,  a u  risque de  leur  vie et  dc 
celle d e  leiiis semblables , n e  craignerit pas d'ouvrir leur 
lampe ail fond des inines et  é t re  ainsi la cause d'épouvan- 
tables catastrophes qui jettent l e  deuil dans  les familles. 

Aussi, l a  plupart  des Coinpagriies houillkres et  entr 'auties 
la C o n ~ p ~ ~ g n i e  d'Anzin , ont-elles cherché à encourager 
toute découverte tt~ntiaiit  rendre impossible I'ourerturc 
de In lampe p a r  l e  mineur  lui-méme. 

Plusieurs essais tentés ?i cet effet pechnient mallieureu- 
semenl  p a r  la base ;  car s'ils nkcessitaient l'emploi d'une clef 
dont  le  lampiste scul était  à6tcr i leur;  au  bout  de  quel- 
ques jours, l e  mineur  &tail arrive à s'en fabriquer une et  
ouvrait sa lampe lui-mtme.  I l  fallait donc absolument trou- 
ver  une ferinvture rie néçessilant pas l'emploi d'une clef ; 
ce résultat vient d'ktre obtenu récemment p a r  M. D i n a n t ,  
eiiiployé de la  Compagnie des mines  d'Anzin. 

La fermelure hermétique est obtenue a u m o y e n  d'une soli- 
dure  ïaiie par  l c  Ii~inpistr:; cette soudure appliqiike ail-des- 
sous de  la  lampe, ne  pouvant ê t re  enlevée qu'au rouge vif, 
rend couiplklemerit iinpossible l 'ouverture de  la lampe au 
forid des niines, ou  l'oiivrier n'a pas de  feu à sa  disposilion; 
d'un antrecbté ,  toute Lentalive parmoyen mkcanique offrant 
hidernrnenL des traces d'effraction rendrai t  le  porteur  pas- 
sible d'une peine skvkre. 

Depuis six mois environ que  ce syslérne de lampes est  mis 
e n  essai h la Compagnie d'Anzin, i l  a été impossible, comme 

'on deyail d'ailleurs s'y allendre, d'en ouvrir  une  seule quels 
que  soicnl les efforts que  l'on ait tentés à ct:t effet. L'avan- 
tage malériel de  ce q s t 6 m e  c*onsiste e n  ce qu'il peut s'ap- 
pliquer à la lampe telle qu'elle est construite actuellement, 
c'est-à-dire 5 loule lampe ayant u n  couvercle à bague vissec 
s u r  lc  ri.seitvoir d'huile. 
---- - 

(1) Extrail di1  rapport de h l .  Dcvallee ii la Sociétb d'Agriculture, ctc , 
de Valencienlies. 

Lille , imp. Rlocquel-Castiaiix , grande place, 13 
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11 y a trois a n s ,  en fondant ce Bulletin M.  Desplanque 
el  moi, nous faisions appel a tous ceux qui s'intéressent au 
dkveloppement des études scienlifiques et historiques. Nous 
nous engagions de leur faire connaître tous les travaux qui 
se publient dans le pays et  particulikrement ceux des 
societés savantes. 

Nous nous sommes donc astreints à analyser scrupuleu- 
sement les . m h o i r e s  des sociéths d'Abbeville, Amiens , 
Avesnes, Camhrai, Douai, Dunkerque, Laon, Lille, Saint- 
Quentin, Valenciennes , etc. Nous nous sommes aussi oc- 
ciipP, des socihtks belges rion-seule~nerit parce qii'elles trai- 
tent frkquemment de queslions qui intéressent au plus haut 
point Qoke département , mais aussi pour excikr notre 
hnulation par le laborieux exemple de nos voisins. 

Nous avons aussi donnE un késum6 des ouvrages qui se 
publiaient en dehors des sociétés savantes, les Etudes de 
Théodicée, de M. Tissandier, l'origine du Langage, de  M .  
de Backer, la Céramique lilloise et les Tapisseries de huute- 
lisse, par M. Houdoy , les ln&riptions lybiques , par M. le 
G h é r a l  Faidherbe, la Topographie du bassi,n houiller de 
Valenciennes, par M. Dormoy. 

Ces analyses rie sont pas de simples comptes-rendus, elles 
sont parfois accompagnees d'une critique qui compléte les 
observations de l'auteur ou qui les présente sous u n  autre 
jour. C'est ce qui a eu lieu entre autres pour le mémoire de  
M. Loignon sur le pugus Bononiensis et  le  pugus Terua- 
nensis et aussi pour le mémoire de M. de La Roikre su r  le 
Sinus Itius. 

E n  dehors de ces analyses , de nombreux articles ont 
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trait& de sujets nouveaux destines h mieux faire connaître 
l'histoire et les productions naturelles du pays : 31. 
Desplanque , qui avait déjh écrit la notice sur les Trois 
Chevaliers d 'Hesdin , faisail imprimer quelques jours avant 
sa mort la Relation des Troubles religieuz du Cûteau; nous 
avons lenii 5 continiier cette publication que l'auteur a 
malheureusement laissée inachevée. M.  l'abbk Dehaisnes a 
exliuinb d'un mariusçrit de la bibliothbque de Uoiiai des 
fnils importants non-seulement pour la rkgion, mais même 
pour l'histoire génbi4ale de  la France. M .  do i\r'orgut:t n 
consacré une série d'articles & décrire d'un style sirriple et 
attrayant les cnractéres et les mociirs des animaux du pays. 
Moi-m&me j'ai cherché 6 combler une lacune dans la 
connaissance scientifique du département par une es- 
quisse gbologique rapide et Blémmtaire. M. Yeiiitin a 
bien voulu donner chaque niois les observalions météoro- 
logiques du mois prbcddent. Kous avons l'intention d e  
continuer en les développant cette série d'articles qui ont 
trouvé un accueil favorable parmi nos lecteurs. 

Enfin, nolre Bullelin a été ouvert A tous ceux qui avaient 
à faire connaitre quelques faits nouveaux. Nous eussions 
dt?sire que l'on usât rlavanlage de notre hospitalitb , car 
nolre arùbilion était de réunir toutes les dkcouvertes ar- 
chBologiques et scientifiques que l'on trouve éparses dans 
les journaux ou que les recueils scientifiques ne publient 
qu'au bout de plusieurs mois, souvent mCme de plusieurs 
annees. Les communicntions de M M .  Rigaux , Domhret , 
Cat ont montre combien notre sol renferme de débris 
antiques pour qu i  sail les chercher. 

Depuis un an , notre Bulletin a éprouve bien des vicissi- 
tudes : Inari çollkgue, RI. Desplanque, q u i  lui avait irnprim:! 
une organisation et  une vitalite que je n'osais espérer, aBt6 
enlevk par une maladie dont le dénoûment, quoique prkvu, 
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nous a tous surpris. Ne pouvant sans inconvénients assumer 
plus longtemps la responsabilitk de l a  direction historique, 
j'ai prie M. Dehaisnes, l'ami de M. Desplanque et son suc- 
cesseur aux Archives, de vouloir bien aussilui succeder dans 
la direclion de nolre revue. 

M. Castiaux, notre éditeur, ne pouvant continuer ses soins 
ii la publication , M. Quarrk a bien voulu s'en charger nous 
espErons que nos abonnbs seront satisfaits de sa rkgiilarit6. 

Mais notre bonne volonté ne  suffit pas; il faut que gous 
trouvions accueil auprés du public. Il faut qu'il nous aide 
de son appui moral et efficace. Autant on était convaincu 
il y a quelque temps de la supEriorite i~itellecluelle de la 
France , autant depuis nos d ~ s a s l r e s ~ i l i t a i r e s  on gémit 
sur son inférioritb. I l  y a la méme exagération dans les 
plaintes qu'il y en avai t prEc6demment dans l'optimisme. 
Toulefois il est thident qiie nous sommes sur i i r i  point in@- 
rieurs aux autres nations. La vie intellecluelle chez nous 
sernble conr:t:ritr6e à Paris et In province ~i'exister que pour 
applaudir la capitale el lui  fournir les moyensde travail1er.A 
l'exception d'une ou deux villes privilQiEcs, les laboratoires, 
les collections, les livres nous font défaut; mais ce qui nous 
manque surtout,  c'est la r h n i o n  des hommes de science; 
c'est i'excihtion produite par l'exemple ; c'es1 la renommee 
publique venant s'attacher à celui qui ktudie et le relever 
aux yeux de ses compatriotes. C'est la l'œuvre que j'avais 
entreprise avec BI. Desplanque. C'est celle que j'espére 
continuer avec le concours de  M. Dehaisnes et de mes autres 
collaborateurs. 

Pour la mener bonne fin, nous comptons conserver les 
sympathies qui nous ont accueillis dbs le début et en acqub- 
rir de nouvelles i~ niesure que notre but sera mieux connu et 
que nos relations pourront s'btendre. 

J. GOSSELET. 
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Mdmoires t. X V  1870 

Ce volume contient la suite de l'Histoire de l'Art, par M .  
L'Bote et plusieurs memoires dont nous avons déjà rendu 
compte : Le ?~ionastère de Steneland , par M. L. Cousin (') ; 
Jean-Bart+ par M. Lebleu (2),  

RIM. Carlier et  Bonvarlet ont publié les résultats de leurs 
recherches historiques sur La famille Tugghe, de Dun- 
kerque ?). Les Tugghe furent une des famillesqui quittérerit 
l'Angleterre et vinrent s'ktnblir h Durikerrlue pour cichapper 
aux persEcutions dirigées contre les catholiques. Ils ne tar- 
dhrent pas h y occu&r les premiéres charges dchcvinalcs, 
mais leur illustration ne conimenca qu'à la suite de leur 
alliance avec Jean-Bart. Marie-Therése-Jacqueline Tugghe 
kpousa, le 13 oclohre 1689, Jean-Bart alors veuf et qui 
venait d'ktre nommé capitaine de vaisseau. 

Thornas-Ignace Tugghe , son f d r e ,  fut nommé kchevin 
de Dunkerque en 1691 et conseiller pensionnaire de la ville 
en 1697. 

Lorsque l'on connut à Dunkerque l'article du traite 
d'Utrecht qui exigeait la destruclion des fortifications et du 
port, la chambre de commerce et le magistrat cl-iarghrent 
Thomas Tugghe d'aller en Angleterre solliciter quelques 
adoucisse~nents B ces coriditioris orikreuses. Sa mission n'eût 
aucun résultat. La cour de Versailles qui l'y avait aulorise , 
dût ensuite le desavouer publiquement et Et arréter le capi- 
taine du port qui lui avait fait passer le délroit. En Angle- 
terre, Tugghe fut accablé d'invectives et de moqueries par 
les journaux et aprés cinqmois de demarches infructueiises, 
il dût rentrer chez lui, sans espoir de sauver sa cité. I l  fut 

(1) T. III, p. 7. fJ) T. II, p .  371. (3) Loc. cit. p. 65. 
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méme char@ de prési~ler en qiiclque sorte sa ruinc en 
transnleltant aux négociants les ordres du roi 

Un moment, les Dunkerquois espérérent échapper au d& 
sastre complet et pouvoir éluder l'article du traite d'Utrecht; 
il s'agissait de transporter le port à Mardyck. Tugghe prit 
à c m r  l'entreprise ; il fit des avances considérables pour 
hâter l'exécution de ces travaux qui furent terminés en 8 
mois et  obtint de la cour, où il avait une grande influence, 
quelenouveau port jouit des avantages que posskdait celui 
de Dunkerque. Mais le gouvernement anglais était trop 
heureux d'avoir détruit le nid des corsaires flamands pour 
en laisser élever un nouveau ; il exigea la destruction du 
porl dc  Mardick. 

Thomas Tugghe rept enfin la récompense de son de- 
vouement ; il fut anobli en 1721 et decor6 de l'ordre de 
S'.-Michel. Il jouit peu des honneurs , car il mourut le 1 .Er 

septembre 1722. 
Son fils, Norbert-Tgnace Tugghe, ne  en 1693, fut comme 

son pkre conseiller-pensionnaire de la ville. En cette qua- 
litk, il eut la charge de subdélégué de l'intendarit de Flandre 
et harangua le roi son entree 2 Dunkerque, le 8 juillet 
1744;  il mourut le 45 août 1748 sans laisser de postkrilé. 

Jean Tugghe , oncle de Thomas-Ignace , eut de  Marie 
Sachmorter douze enfants ; l'un d'eux , Pierre - Louis, 
bourgmestre de Dunkerque de  1712 à 1715 , eut pour fils 
Pierre, celébre armateur de i'kpoque ; un  autre, Francois- 
Ignace, nbgociant , conseiller L la  Chambre de commerce, 
fut le pére de Pierre-Francois. 

Ce dernier était négociant h Diinkercpe lorsque l'on rb- 
solut de restaurer le port. I l  acheta pour 100,000 livres le 
terrain de l'ancienne citadelle avec les bâtiments qui y 
Btaient situés; il y construisit des quais d'embarquement et 
ouvrit une porte à l'ext~émitk de  la rue de Bergues pour 
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relier la ville h ln citadelle. Plus tard, il se fit l'entrepreneur 
des travaux du port et  en 1759 , i l  passa marche pour la 
construction de 50 bateaux plats destines ii operer une des- 
cente en Angleterre. 

Le tresor de 1'Etat etait &puise. Non-seulement on  ne 
payait pas M. Tugghe , mais on ne  pouvait lui rembourser 
les nombreuses avances qu'il avait dîi faire. Il alla h Paris 
solliciter le payement de ce qu'on lui devait, on lui rbpondit 
en  lui donnant des letlres dc répit par lesquelles S. M .  
defendait a tout creancier et livrancier de poursuivre le 
sieur Tugghe pour raison de leurs créances. C'ktait sauver 
la fortune d e  l'entrepreneur, mais détruire son crEdit. 

Enfin, grâce au prince Emmanuel de Croy-Solre, gouver- 
neur gEnP,ral de Flandre et de Picardie, qui avait pris à 
cœur la restauration du port de Dunkerque et en surveillait 
lui-même les progrés, Tugghe recut des fonds consid&raliles 
et les travaux reprirent avec ardeur. 

Tout cela fut inntile. Le trait& de paix de Paris (10 février 
1763) renouvela les clauses du trait6 d'Utrecht concernant 
l a  destruction du port et  les aggrava meme en instituant 
une surveillancaanglaise au  maintien de I'btat de ruine de 
la ville et du port. 

Le dernier Tugghe mentionne Dunkerque est le fils du 
prbckdent , contrdleur de l'octroi de 1782 h 1788. Ce nom 
semble aujourd'hui Blre kteint dans le pays. 

n'ous avons encore a mentionner dans le volume de  la 
Sociele Dunkerquoise une pihce de  vers de RI. Peters inti- 
tulEe : La Vie humaine, et une notice trks-intéressante de 
M. le inarqiiis dr, Queux St.-Hilaire, mernbrr, eorrcsporitlnnt, 
sur une  cornedie grecque inlitulee : Le pouvoir des Femmes. 
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SOCI$T$ ACADENIQUE DE SAIXT-QCENTIN. 

Travaux Be 1869, t. IX. 

Le volume commence par la séance de dislribution des 
prix. La Societe a accorde : 1 : Des médailles d'or h MM. 
Poissonnier de Chauny , auteur d'un memoire sur l'Abbaye 
royale d '0r igny  ; Camille Bonnart, auteur d'un travail 
intitulé les Ruines de Coucy. 

2: Des médailles d'argent i XIM. Alfred Desmazures de 
Mondrepuits, pour un n i h o i r e  intitulE l e  nord de la 
Thidruche avant l'an 1200; Lancelot, de Bourges, pour son 
travail sur l'Avenir de l ' lndmtr ie  cotonnièw en France. Dc 
nombreux articles scientifiques sont inserés dans ce volume. 

M. Rouxel expose les nouvelles théories chimiques et  
M. Cave une modification proposée par L. Foucault, pour le 
régulateur des machines i vapeur. 

M.  Dusanter est l'auteur de trois notices d'un interet 
local, mais d'où on peut lirer desconsidtrratiossimportaiiles. 

1.0 Be l'examen du lait : sur 45 kchantillons da lait 
analysés en une semaine , i l  en a trouve 10 altérés. E n  
moyenne , le lait contenait 13 O / ,  d'eau ajoutée. L'auteur 
estime que les St.-Quentinois achetent par a n  pour 73,365 
fr. d'eau vendue comme lait. I l  fait remarquer que les nour- 
ritures c,haudes,las racines cuites, ont pour effet d'augmenter 
la teneur du lait en eau. Si le producteur n'est pas coupable 
d'une fraude r8elle , le consommateur n'en est pas moins 
victime. 

2." De L'eau d u  Gros-Nard. - C'est une nappe d'eau peu 
profonde situke dans le bas de la ville, vers les remblais des 
fortificalions. C'est bien k tort qu'on l'emploie pour i'aliaen- 
talion, car elle est trés-calcaire et ce qui est plus grave, peu 
oxidbe, chargfe de matières organiques. Cette impureté est 
due k ce que beaucoup des industriels de St.-Quenlin Ont 
des puits perdus d ils se debarrassent de leurs eaux sales; 
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or, l'eau ne se perd pas, elle s'bcoule souterrainement et 
va alimenter la coiiche aquifére souterraine du Gros Nard 
et des puits de la ville. Ajoutons que beaucoup de lieux 
d'aisances sont perces jusqu'a l'eau, le propriétaire n'a pas 
l'embarras de les faire vider, mais il en retrouve les liquides 
plus ou moins bien filtrés dans son puits. C'est une vkrité 
que l'on ne saurait trop répkter, car elle est en ginkrnl bien 
peu comprise. 

3.0 De la distribution de la température et de la pluie 
su r  {a  ville de St.-Quentin.-L'auteur trouve que la tempé- 
rature moyenne du haut de la ville est infkrieure de 66 
1i celle du bas, ce qu'il explique en partie par la différence 
d'altitude entre les deux stations (29 "), mais surtout par le 
voisinage d'une nappe d'eau dans le bas , par l'abondance 
des brouillards c l  l n  moindre agitation de l'air. Pour la 
distribution de la pluie, les faits sont plus complexes et les 
causes encore peu connues; ainsi , au mois de novembre, i l  
est tombe 22,"' 11 de moins en haut qu'en bas, et en août il 
y est tombe 1 2  en plus. 

Observations s u r  un appareil  fumiuore, systême l'hieffry 
fils, par M. Gukrard desLauriers.-Cet appareil a pour effet 
de prendre de la vapeur dans le générateur, d'en lancer des 
jets obliques à travers les gaz produils par l'inflammation 
du charbon sur la grille, et par consequent de ramener les 
particules charbonneuses au contact du foyer incandescent. 
La fumivorilé est compléte pour les charbons gailleteux , 
mais plle diminue avec les charbons poussi6reux et les 
petits foyers. Ce fumivore augmente la dépense en charbon, 
il ne produit donc aucune Economie serieuse de combustible; 
la clialeur produile par la combustion de la fumée etant 
compensee par ladépense de vapeur et de charbon. Ajoutons 
que lorsqu'on emploic dés eaux calcaires, la m. a 1'6 1 re min&- 
rale entraînée A l'état mol&culaire par lavapeur est s i  abon- 
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dante qu'il faut nettoyer tous les trois ou quatre jours 18 
tube souffleur. 

Deux travaux historiques, contcnus dans ce volume, 
naus paraissent devoir être signales à nos lecteurs, les Notes 
d'histoire locale (IXe et  Xe sihcles), par RI. Le Proux, membre 
associe, et l'Abbaye royale d'0rigny Sainte-Benoite , par 
M .  Poissonnier. 

La  communication de M.  Le Proux n'est pas une œuvre 
originale et  n'occupe que treize pages; mais elle offre un 
exemple excellent que l'on devrait imiter dans toutes les 
societks savantes. Dans le tome XVI des Monumenta 
germania! historica , publiés sous la direction du savant 
M. Pertz, on trouve une chronique quia  pour titre Annales 
sunçti Quintini Verornandensis; elle a El6 publike par M. 
Bethmann d'aprés un manuscrit de la bibliothkque du  
Vatican. Les exemplaires des Monumenla étant d'un prix 
c5lev& et peu rkpandiis en France , M. Le Proux a cru devoir 
rkkditer cette chronique dans les Mémoires de la société de 
S'.-Quentin , afin qu'elle pût facilement être consultec par 
tous ceux qui s'occupent de l'histoire de la contrée. C'&ait 
bïen , i l  a fait mieux. Une traduction de  ces annales a et6 
ajoutke au texte, avec des notes critiques, nombreuses et  
importantes , qui complètent ou corrigent les indications 
de l'annaliste. Celte publication est precedee des rensei- 
gnements bibliographiques , toujours si exacts , fournis 
par Bethmann , auxquels RI. Le Proux a encore joint le 
rksultat de ses propres recherches. Il serait a desirer que 
dans toutes les sociétks savantes, un brudit se chargeAt dc 
publier et traduire les chroniques ou annales relatives B la 
contrée, que l'on trouve dans les Monumenta de Pertz et 
dans le Recueil des historiens des Gaules et de France de 
dom Bouquet. Tous ceux qui voudraient remonter aux 
sources historiques trouveraient ainsi facilement à leur 
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portée d'excellentes editions des documents les plus anciens; 
les érudits, qui se chargeraient dri ce travail devraient , 
lorsqu'il y aurait possibilitk de le faire, collationner le texte 
publie sur les manuscrits dont ils conriaissent l'exiçtcnce, 
indiquer les variantes , s'ils en trouvent, qui n'ont pas ktk 
mentionnées , et accompagner cette publication des ilotes 
géographiques et historiques que pourraient leur inspirer 
de  recents travaux et leur connaissance spkciale de la 
contrhe. Ces publications rendraient un vkritablc service a 
la science historique. 

Le memoire de M. Poissonnier sur l'Abbaye royrile 
d'0rigny Sainte-Benoite est beaucoup plus long que la note 
de  M. Le Proux , puisque les extraits qui en son1 publies 
occupent 73 pages,  mais il nous parait mkriter moins 
d'élogcs , autant que nous cn pouvons juger. La SociétE 
académique de Saint-Quentin a dkcernk à ce mémoire le 
premier prix dans le Concours d'histoire locale de 1868-69 ; 
et dans l e  rapport qui se trouve en tête du volume, il est 
dit que les nbtes, dont le mémoire sur l'abbaye d'0rigny 
abonde , indiquent les sources et les documents des faiis 
énumérés et ténaoignent des recherches considérables aux- 
quelles d'auteur s'est livré. Iïous sommes de  l'avis du rap- 
porteur lorsqu'il déclare que ce mémoire est une ceuvre 
d'études patiente et modeste, solide et exempte de tout faux 
brillant; mais nous ne pouvons etre d'accord avec lui lors- 
qu'il dit que l'auteur a fait des recherches considerables 
e t  qu'il a puise aux sources et aux documenls. En Etudiant 
les extraits publiés par l a  sociétk de Saint-Quentin, nous 
a ions  trouve au  contraire que M. Poissonnier se conlente 
presque toujours de citer des ouvrages imprimes, sans 
prendre le souci de consulter les originaux. Cependant, les 
archives departementales de l'Aisne doivent posseder un 
nombre assez important de titres provenant de l'Abbaye 
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d'0rigny Sainte-Benoite ; quant It l'inventaire de ces titres, 
conserve dans ces archives, l'auteur du memoire ne  le cite 
que rarement et d'unemanibre peu explicite. Des recherches 
considbrables supposent que l'on a remonte aux sources : 
M. Poissonnier ne  nous semble pas l'avoir fait. Ce dkfaut , 
qui est. capital, se montre surtout dans le passage où il est 
question du Livre de la Trèsorie, manuscrit rkdige en 1286 
par une  religieuse d'0rigny , qui est de la plus haute im- 
portance pour cette abbaye; M. De Coussemaker , qui en a 
extrait des passages trée-curieux au point de vue des 
drames liturgiques au moyen-âge , en a donne une analyse 
excellente, mais necessairement trés-succincle pour ce qui 
est relatil à l'histoire de l'abbaye. Ce livre etant conservé It 
St.-Quentin, III. Poissonnier aurait dû  le dkcrire, le  consul- 
ter, le mettre 2 profit; il se contente de reproduire lc rksume 
etles extraits publiespar M. De Coussemaker.Si nous entrons 
dans quelques tlbtails , nous verrons l'auteur exposer les 
faits sans mblhode scientifique : il rappelle qu'il est difficile 
de dhterminer It quelle date et par qui fut fonde le monas- 
tére ; i l  rapporte ensuite les opinions trés-différentes de 
Mabillon, du PBre Pierre.capucin de St.-Quenlin , d'un 
extrait de l'inventaire dont nous avons parle, du chanoine 
Deslandes, de dom Lelong et  du Pére Giry , sans aucune 
discussion ; enfin il formule son opinion d'aprbs le calcul 
suivant : les vingt-quatre derrtiércs abbesses, qui ont admi- 
nistre depuis 1216 jusqu'en 1779, ont vEcu en moyenne 
chacune 23 ans et demi; en multipliant par cette moyenne 
le nombre 2 4 ,  qui est celui des abbesses anterieures A 
1200 , l'on arrive h trouver que la premiére abbesse a dû 
&tre nommke en 699. Est-il permis d'apporter, dans une 
œuvre historique, des preuves de cette, nature, surtout quand 
les hases mémes du calcul peuvent &Ire fausses, puisque le 
nombre des abbesses est tout-à-fait incertain ? 
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Plusieurs fois, en citant des dales, l'auteur donne les indi- 

cations du calendrier romain : le huit des ides de j anv i e r ,  
le  cinq des kanbndes d'octobre (p. 372) , sans ajouier le 
jour du mois auquel elles rkpondent. Dans tout bcrit 
historique, il faut joindre 5 l'indication du calendrier 
romain,  si on la donne , le quantibme du mois de  notre 
calendrier. Le lecteur ne doit pas 6tre force de  faire lui- 
m@me des recherches de  cette nature. 

La Societé de St.-Quentin a eu raison de recompenser 
par une medaille le travail de compilalion, l'excellent 
esprit, les connaissances archéologiques et le style de l'au- 
teur du memoire sur l'abbaye d'0rigny Sainte-Benoîte , 
mais elle aurait dû le blâmer d'avoir manque de critique. 
Cette ocuvre est Bcrite comme on faisait l'histoire il y a 
cinquante ans, avant les travaux d'Augustin Thierry. 

HISTOIRE ET SCIEKCES LOCALES. 

ESOUISSE G ~ O L O G I Q U E  D U  D ~ P A R T E H E N T  DU N O R D  

ET DES CONTRÉES VOISINES (suite). 

Bassin de Namur.  - Au commencement de la periode 
dhon ienne  moyenne, le rivage du Condros s'abaissa assez 
pour que la crete montagneuse qui le surmontait fu t  dé- 
passée en certains points par les eaux; elles se répandirent 
dans la plaine de Namur et y cans1itui:rent un bassin cornmu- 
niquant largement avec celui de Dinant. Ce nouveau bassin 
avait pour rivage septenti.iona1 les collines du Brabant et 
pour rivage méridional la crete du Condros. 

Etage dèvonien moyen .  - I l  se compose dans le bassin 
de Wamur de deux assises : 

l .O Le poudingue de Pairy Bony et d'Horrues ; 
2.0 Le calcaire d'Huy et d'.4lvaux. 
1 .O Assise d u  Poudingue de Pairy Bony et d'Horrues.- 
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Le poudingue qui forme la base du terrain dévonien dans 
lo hassin de Namur est rouge comme celui de Burnot, mais 
a hlements plus petits, peu cohérents et souvent schisteux. 
11 est remplacr! Landlies par des schistes rouges calcari- 
fkres remplis de polypiers, (Aceruularia Goldfussii). Sur les 
bords de In Meuse, à Pairy Bony, en face de Dave , le pou- 
dingue est separé en deuf bancs par trois métres de grés 
et  il est surmonth d'une couche de schistes contenant de  
nombreux végétaux. 

Dumont considbrait le poudingue de Pairy Bony et 
d'Alvaux comme la continuation de celui de Burnot ; mais 
outre leurs particularitEs min6ralogique.s , il suffit pour 
etablir leur distinction de constater la différence $6- 
paisseur , sur les bords de la Meuse, entre le vkritable 
poudingue de Burnot et celui de Pairy Bony. Bien que 
la crête silurienne qui les sépare n'ait que S00 mbtres Z1 peine 
de largeur,  le premier a une kpaisseur de 1,500 mklres, 
tandis que le second est rkduit à 20 m ; tout au plus pour- 
rait-il en représenter la partie supérieure. Mais il me semble 
préférable d'admetttre que lepoudingue de Pairy-Bony est le 
premier dEpOt qui s'est fait dans le bassin de  Namur lors 
de  l'entrée des eaux au commencement de  l'&poque d6vo- 
nieririe moyenne. La prEscnce des memes polypiers à 
Landlies dans les schistes rouges et  dans les bancs supk- 
rieurs du  calcaire dkvonien moyen indique entre ces deux 
assises une alliance des plus intime, comme la disposition 
du poudingue se prksentant , non en une x6ne continue , 
mais seulement de points en  points et avec une bpaisseur 
trks-variable montre qu'il n'a fait que combler les cavit6s 
prkexistantes du sol siliirien. 

Sur l a  rive du Condros, il est en bancs fortement re- 
dressés, plongeant vers le S. et paraissanl ainsi s'enfoncer 
sous l e  terrain silurien dont il est sépare par une faille. 
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Sur la rive du Brabant, le poiirlingue n e  s'observe pas 

partout. A IIorrues , l'église est construite sur les schistes 
siluriens presque verticaux; en  descendant au moulin de la 
Gageotte , on rencontre le poudingue alternant avec des 
schistes rouges inclinks seulement de 150 vers le S. 10' 0 .  
Bien que l'on ne  voit pas le contact, on peut regarder comme 
probable qu'il y a stratification discordante. 

Assise du calcaire d'Huy et d'Aluaux. - Cette assise est 
formbe par un calcaire bleu foncé souvent mélange de 
schistes h la  partie inférieure. Vers la partie oricnlale du 
rivage du Condros , on remarque un banc gris sléatiteux 
rempli de polypiers , Alveolites suhœqualis, Favosites cer- 
uicornis, analogue A celui que nous avons signale à la même 
position dans le bassin de Dinant. Sur le rivage du Brabant, 
i l  ne se prksente pas ri.,guliérement ; on y trouve, & Alvaux, 
au  S. de Gemhloux , de trks-gros Strigocephalus Burtini 
et  Spirifer Lrrii. 

Elage ddvonien supérieur. - Cet étage a une compo- 
sition differente sur  les deux rivages. 

Sur  l a  cOte du condros, il ressemble compléternent h ce 
qu'il est sur le bord de la même cr&e , dans le bassin de 
Dinant. 

Sur l a  c6te du Brabant, on y distingue cinq assises : 
1 .O Grbs et poudingue de Mazy ; 
2.0 Schistes et dolomie de Bovesse; 
3.0 Calcaire de Rhisne ; 
4." Schistes des Isnes ; 
5.0 Psammite des Ecaussines. 
Assise du grès de Maay. - Dans la vallée de l'orneau, 

au S. de Gembloux, on trouve au-dessus du  calcaire 
exploite dans le hanieau ù'Alvaux des schistes roiiges ac- 
compagnés de bancs de poudingue, de calcaire et de  gres gris; 
la coloration de ces roches en rouge les avait fait ranger par 
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Dumont dans le mbme systême que le Poudingue de Burnot; 
mais leur superposition au calcaire d'Alvaux ainsi que la. 
prksence de Sp. Verneuili et  Rhynchonella Boloniensis 
montre qu'elles appartiennent i l'étage dEvonien suphrieur. 

Assise des schistes et dolomie de Bovesse. - Cetle assise 
est formée de schistes argileux contenant des lenlilles cal- 
caires, telle que celle qui fut exploit6e à Bovesse il y a quel- 
ques années , et un banc de dolomie saccharoide brune, 
avec nombreuses cavités tagaisskes de cristaux dolomitiques. 
La dolomie forme par sa constance et sa rbgularilk un excel- 
lent horizon. Dans la vallEe, elle a pris un  dheloppement 
corisidbrable, 100 m. environ d'kpaisseur, et conslitue un 
beau rocher au pied duquel il y a une source. On la voit 
au S. d'tlorrues, au N. des Ecaussines, etc. 

Les fossiles de ces couches sont : 

Spirifer Verneuili. Choniles a m l a .  
Sy irifer Bouchardi. Strophalasia productoides. 
Spirigera concenfrua. Cyalhophyllum cespilosum. 
Atrypa relicularis. Acervularia penlagona. 
Rhynclronella Bolonicnsir. Favosiles ceiuicornia. 
Orlhis slriatula. Alveoliles submqualir. 
Leplœw Dulertrii. 

Assise d u  calcaire de Rhisne. - Cette assise calcaire re- 
prPsentée sur la carte de Dumont avec la teinte Es a une 
épaisseur d'environ 200 mktres , on peut y distinguer plu- 
sieurs nivt:aux : 

I .O Le calcaire noduleux de Rhisne; il commence par des 
schisles qui sont remplis de gros nodules calcaires, puis la 
ma1ikre.calcaire augmente e t  la roche passe A un calcaire 
dans lequel on distingue encore des noyaux plus ou moins 
durs. Ce sont les bancs que l'on exploite pour faire de la 
chaux dans les grandes carrieres de Rhisne. 

2.0 Le marbre noir exploite à Golzinne; il est Ires-homo- 
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géne, i cassure conchoidale, en lits peu &pais passant sou- 
vent au calschiste. 

3.0 Le calcaire de la ferme Fanue,  en bancs plus irré- 
guliers, moins purs, souvent dolomitiques. 

Les fossiles de l'assise sont : 

Spirifm Verneuil:. 
Spirigera concentn'ca 
Alrypa reliculasis. 

Rhynchonella Boloniensis. 
Orlhis slriatula. 
P r o d i ~ c l r s  suhaculealur. 

Assise du schiste des lsnes. -Elle est fornike de schistes 
gr is ,  bleuâtres ou violets ; elle contient une ou plusieurs 
couches de fer oligiste qui fournit un excellent minerai. Ses 
fossiles sont : 

Spirifer Berneuili. 
Spirigera concenlrica. 

Rhynchonella Boloniensis 
Produclus rubaculeatua. 

L'oligiste se suit depuis Tsnes-les-Dames, au N. deNamur, 
jusque prés d'Hucorgne ; grâce A son exploitation, l'assise 
qui le renferme est bien connue. M. Gonthier, de  Namur, 
apublik sur ce sujet une notice (1) trés-inleressante avec une 
petite carte ou l'on voit les nombreuses failles qui ont mo- 
difie l'allure de ces couches. Souvent, ces failles sont rem- 
plies par des filons de sulfures et de carbonates métal- 
liques (Pyrite, Blende, Galène , Calamine, Siderose) qui 
imprkgnent aussi les schistes. 

Assise des psammites des Ecaussines. - Ces psammites 
resseinhlent beaucoup 5 ceux du Çondros , mais ils sont 
moins épais et moins durs ; quelques bancs sont rouges OU 

violets; aux Ecaussines, ils deviennent calcarifkres aucontact 
du terrain carbonifkre. Dans plusieurs endroits, ils sont ex- 
ploites pour faire des pavés. 

M. Gonthier y cite comme fossiles : 

(1) Bulletin acad. de Belgique, 2.' sCrie, 1. xxrir, 1867. 
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Spirifer Vcrneuili. Rh!lnehnne[la Rodam. 
Spirigera concenfrica Cardinia Rodana. 
Rhynchonella Boloniensia. Auimla Bodano. 
Rhynchsnello hexalmu. 

Ces diverses couches de i'ktage dévonien supérieur, le  
long du rivage du Brabant, sont faiblement inclin6esvers le 
sud. Presque partout elles sont recouvertes par le limon 
des plateaux, aussi ne peut-on guére les observer que 
dans les vallees. Le terrain carbonifère les recouvre e n  
stratification transgressive, de telle sorte que les assises 
supkrieures ne  sont plus visibles vers l'est. 

Dc ce qui préckdc, on voit que 1'Btage dhon ien  supérieur 
du N., du bassin de Namur,  différe de celui du S. et aussi 
de  celui du bassin de Dinant, non-seulement par les carac- 
teres minéralogiques , mais aussi par les caractères palkon- 
tologiques. On peut admettre, comme le font beaucoup de  
géologues, que les psammitcs des Ecaussines correspondent 
a ceux du Condros et les schistes des Isnes aux schistes 
de Famenne proprement dits. ,D'un autre c6ld on trouve 

Givet , immbdiatement sous la z6ne des . Monstres , 
des calcaires compactes où abondent Spirifer Verneuili, 
Avicula Neptuni, Rhynchonella Boloniensis, c'est-&-dire les 
fossiles de la base des schistes de Bovesse. Le Spirifer 
Bouchardi, qui les y accompagne , se voit A La BuissiEre 
dans des bancs schisteux ii la partie supérieure du cal- 
caire à StrigocBphales , bancs que l'on peut parfaite- 
men t ,  comme ceux de Givet, rapporter au dkvonien 
supPrieur. Si donc les schistes de Bovesse et le poudingue 
de Rlazy , qui en  depend, correspondent à la  base des 
couches de Franes, les calcaires de Khisne , situ& entre eux 
et les schistes de Famenne, doivent en reprksenter la partie 
moyenne et sup6rieure (2 ) .  S'il est ainsi, comme leur faune 

( 2 )  Cette assimilatiun a déj i  été ~iroposée par AI. Dewalqiie (Bull. 
soc. géol. de Fraucc, 2 .0  série, xm. 
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est trés-diffkrente , il faut adlnellre que sur deux rivages 
voisins peuvent habiter des animaux différents. C'est 1% un 
fait grave et en desaccord avec les thbories admises comme 
l a  base de  la science. 

Boulonnais. y)-Les deux bassins dévoniens de Dinant et 
de Namur se prolongent vers 1'0 en passsant sous le Nord 
et  le Pas-de-Calais, mais i une telle profondeur qu'on ne  
les atteint que par des sondages. Toutefois, celui de Namur 
se  relkve et  reparaît au jour dans le Boulonnais. 

Assise des schistes rouges de Caffiers. Le terrain silurien 
dbjà cite ii Caffiers, prés M.rquise, est le  prolongement du 
rivage du Brahanl. Sur lui reposent des schisbes rouges el 
un banc de poudingue qui correspondent au poudingue 
dlHorrues. Le calcaire d1A1vaux y manque. 

Assise du grès gris de Caffiers. - C'est un grés a em- 
preintes vég6tales, coupe prés de Caffiers par une tranchke 
d u  chemin de  fer. IL correspond au grés du Mazy. 

Assise des schistes et dolomie de Reuulieu. C e  sont des 
schistes fossilifères avec bancs de dolomie et de calcaire 
intercal&. La dolomie constitile une s k i e  de petites col- 
lines séches, rocailleuses, telles que le Rocher des Noces. 
Le  calcaire situ6 priricipalemerit i i  la  base de l'assise se 
voit prks de Blacourt , ou il a kt6 exploite. Les principaux 
fossiles de ces couches sont : 

Spirifer Yerneuiii. 
Spirifer Bouchardi. 
Spirigera concenlrica. 

Assise du calcaire de Ferques. -Le calcaire de Ferqucs , 
qui correspond à celui de Rhisne , fournit des pierres de 

(3) POIIT le terrain dévonien du Boulonnais , consulter Delanoue : 
Bull. soc. gPol. de  France, S.' série rx , p. 351 ; Godwin hustcn : 
Quaterley , journal géol. London soc., rx , page 351: Rigauu, Bull. 
soc. acad. de Boulogne. 
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taillc cstimées , aussi peul-on suivre ses nffleiirernenls par 
une ligne de carrikres. Les fossiles y sont nombreux. Ce sont 
outre les espèces de l'assise preckdenle , des gastkropodes , 
des polypiers. 

Orlhis slrialula. Chonclcs a r m t a .  
Orlhis oleguns. Slrophalosia produeloides. 
Slrepcorynchur trunislria. Produclus su.baculeulus. 
Leptena Duterlrii. 

Assise des schistes d'Hydrequent. - Schistes rouges, peu 
épais, visibles dans les tranchées du chemin de fer. 

Assise des gres de Fiennes.- C'est un grés jaune, designé 
par Rozet sous le nom de Gres i LTnio , d'aprks des bivalves 
que l'on a reconnus depuis pour etre des Cucull4es. Ce gr&, 
parfois rouge , d'autres fois psarn~nitique , est exploitt! 
Fiennes et A la carribre de Sainte-Godelaine. 

Une faille rarrihe nu jour les psammites ail milieu des 
roches carbonifères d m s  la monltie d'Hydrequent. On y a 
troiivb Spilsifer Verneuili , Atrypa rcticularis , Orthis 
Dutertrii , Productus subaculeatus. 

Le tableau suivant montre la concordance des assises 
dans le Boulonnais et dans le Brabant. 

BRABANT. BOULORNAIS.  

Psammile s des Ecurrrsiner . Grés de Piennes. 
Schistes des Isnes. Schistes d '8ydrepumt .  
Calcaire de Rhisnc. Calcaire & F e r q u u .  
Schisles, dolomie e t  calcaire de Boucsse. Schistes el dolomie de Beaulieu. 

( Colcaire de Blocourl ). 
Grès e t  poudingue du Mozy. Grès g n s  de Gaffms. 
Calcaire d ' d l v a u s .  
Schistes rouges et poitdingue d'f lorrues.  Schislesrougerel poudingue de Cuf@s 

On posséde quelques nolions sur In disposition des roches 
dévoniennes dans l'intervalle entre le Boulonnais et la 
Belgique. Aux hameaux de Fouquexollc ct de Loquingoie , 
au S. d'Ardres, il y a des affleurements du gres de Fiennes. 
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Les schistes de Beniilicii ont 6th atteints par sondage h 
Wiczermes, prés de St.-Omcr; le calcaire félide de  F e r q u ~ s ,  

Setques et  le gres de Fienne,  a Liauvcttc. Ce sont pro- 
hablemenl les mèmes couches que l'on a rencontr6es aux 
environs d'Aire et de S'.-Venant. Au N. de cette dernibre 
ville, on trouva un calcaire qui pourrait être le reprEsentant 
de  celui d'blvaux. Le  sondage de Lillers a atteint une 
bande de psammiles intercalfie au milieu du calcaire carbo- 
nifkre comme celui de la montée d'Hydrequent. 

A Halluin , prés de Menin, on a traverse sous le terrain 
cretace : 

Schtslcs grts fonce' 17' kO 
Grès naicme' aucc mina chorbonwuses 4 20 
Celcaira 13 40 
Schisles rouges e l  poudtngue 26 

On reconnaît facilement que la dernière couche repre- 
sente les poudinguesd'Horrues et de Caffiers,par conshquent 
que l'on est sur la limite du rivage silurien du Brabant,  ce 
qu'a d'ailleurs prouvé la decouverte de ce terrain à Menin. 
Le calcaire est celui d'Alvaux; le grès micace correspond h 
ceux de Mazy et de Caffiers; les schistes gris à ceux de 
Bovesse et de  Beanlieu. 

Le prolongement du rivage sud du bassin de Namur n'a 
pas encore kt& reconnu, mais dans une foule de points, la 
s ~ n d e  a rencontrh le rivage nord du bassin de Dinant ,  
representk par le poudingue de Burnot. A partir du  Caillou- 
qui-bique , on l'a trouvé h Quiévrechain , Bouchain , 
blastaing, Cantin, Esquerchin, Beaumont, Rouvroy, Lievin, 
Aix-en-Noulette A partir dc ce point, ce n e  sont plus seu- 
lement des sondages , ce sont des affleurements dans les 
profondes vallees de l'Artois : au nord de Matringhem 
dans la vallde de la Lys (il s'avance dans cette vallee jusqu'i 
Coyecque, prEs de Thérouanne) ; à Wismes , au S. O. de 
Fauquenberg et a Lottinghem, près de Desvres. 
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........... .Gres d'Amr. 

........... Schistes luisanis de Nouzon 

Comblement hr ditroit  de la Roche el du golfe de Charieuiiie. 
Gnuwacke. IIIVACE DE L ' A ~ D E ~ ( R B .  

.... .!. ............ Grès noir de Vireux. 

.................... Schistes rouRes de Vireux. 
.................. \ .Grsuwacke de Hierges. 

ASSISES B A S S I N  D E  D I N A N T  
/ - 

Sch. A CnleCalas ........................ Scliisles e t  calcaire de Couvln. 

m o p  1 Calcaire ........................ Calcaire d A Givet.. ....... 
A Strinocenhnles 

- 
RIVAGR 

IU  CONDROS 
1LE 

O E  I'IAVBLOT 

Poudingue. 

Arkosa 

c t  

Schi8ies 

bigarrés. 

ILOT 
DB BSRPONT 

Poudingne. 

Arkose 

et  

kjchisies 

bigarrks. 

PBNIIIROLI DR ROCROY 
RIVAGE N O R D  

. u .  1 \ 

............... ..... 1 ..................... Schisies e t  calcaire d e  Frasne  1 . .monque 

Comblemenl du ddlroil de Gedinne. 

Schistes de 
Gedinoa. ' 

Schisies 
d e h m e n n e i  .................... Schisles d e  Yitagnfl L Co*ium palmalu m..... 1 ....... idem. 1 ......................... Schistes rl O Famenne 0 1  des 

Psarnrnites ........................ h a m m i t e s  d u  Cundros et des 
du Condrosi {. .................. .Cdc.Ii .  ü E i r m n @ .  ................................. 1 , .  .manque ll 

'OLFB 

Poudingue de  Tournavaux. 

Schistes iioirs pyriliféres. 

Schistes lossiliC&res 
de Levrezy. 

Schistes oligistiîkres 
de Braux. 

Poudingue de  Irepin. 

drkose  d a  Weismes. 

Schiste.s fossiliWrm 
d e  Mondrepuiia. 

Schistes blparrds 
d'Oignies. 

Submersion du baasln. 
P o u d i n ~ u a  de Yairg Bony 

et d'Alvaux. 
Calcaire d'Huy et d'Al\'aux. 

l 
Gréa du tdazy. 

Sch. et Doloinie dc 
Bovesse. 

Calc. de Hbirne. 
l snes .  .......... 
hçaussines. .... 

nianque. 

R I V A G E  

DU C O N D R O S  

Schistes bigarres de Joigny  oud dingue 
et du mont Olympe. 
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BIOGRAPHIE. 

C h a r l e s - A n p s t e  de BÉRIOT. (*) 
Ch.-Augusle de Bériot , violoniste et compositeur, est né 

h Louvain le 20 Février 1808 ; orphelin dès l'âge de  neuf 
ans et guide dans ses premiers pas par M .  Tibi; professeur 
de musique, il montrait une précocité extraordinaire, en 
jouant dans un Concert l'un des solos les plus difficiles de 
Violli ; une exquise justesse d'inlonatioi~ distinguait son 
jeune talent et il n e  cherchait pas les diîficultbs aux dcpens 
du goût. En 1814, à Paris , quoiqu'il n'eût éludi6 encore 
que huit mois sous la direction dii célèbre Baillot, professeur 
au Conservatoire, il obtint l'accessit, mais les h&nements  
poliliques le ramenèrent dans son pays. Ce n'est qu'en 1821 
qu'il rcvint cn France et Viotli, alors Diroctcur de l'Opéra, 
lui donna les encouragements les plus flatteurs, lui con- 
seillant de rester lui-mCme sans imiter personne. Bériot qui 
debuta dans les concerts publics en  1822,  s'attacha A 
l'etude des habiles chanteurs italiens de  cette époque,  
Pellegrini, Garcia, M."' Mainvielle-Fodor et bientôt le 
suffrage de Rossini qui se plaisait à entendre un violoniste 
chanter sur son instrument avec tant de perfection , mit le 
comble a sa renommée. Un voyage à Londres mit RBriot en 
rapport avec M."" Malibran ; des ce moment une tendre 
amitié unit ces deuxgrands arlistes et ils visitérent ensemble 
l'Italie, l'Angleterre , l'Allemagne , l a  Belgique où l'asso- 
ciation de ces talents si admirables dans leur dissemblance 
fut l'occasion de triomphes répétés. M.me Malibran devint 
M.""e Bériot ; l'un et l'autre ne revaient qu'un avenir de 
gloire et de fortune lorsqu'à la suite d'une chûte de cheval, 
en 1836, un mois aprks leur mariage, l'incomparable can- 
tatricc éprouva des accidents nerveux qui indiquaient une . 
lésion au cerveau. Pendant le festival de Manchester, elle 
s 'hanouit  aumilieu d'un duo d'Andronico, il fallutl'empor- 
ter et, le 23 Septembre, elle expirait âgée de vingt-huit ans. 

Beriotcessa de se Eiireeriteridre ; il joua encore nbanmoins 
h Vienne en 1840, mais de retour à Bruxelles i l  neparut plus 
occuy6 que de composition. Rommé professeur au Conser- 
vatoire, l'excellencedeson enseignement altira de nombreux 
BlBves auxquels sa  bienvcillaiice mieux encore que son ha- 
bileté i n s ~ i r a i t  une  crit table affec,tion. Malheureusement sa - 

p-pp-pp- 

(') Extrait d'une biographie &rite par M. Fetis dans l'Annuaire de 
1'Açadérriie de Belgique pour 1871, p.  357. 
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santé s'altérait de jour en  jour depuis l 84 .6 ,  e t  les eaux de 
Kreuznach ne purent le gubrir ; il d û t  se démeltre de  ses 
fonctions de professeur au Conservatoire de Bruxelles et 
il se retira a Paris ou tout à coup il perdit l a  vue. Cette 
affreuse infirmitk ne lui ota rien de sa passion pour son art, 
inais il ri'ex6ciitait plus que dans l'intimité, pour ses amis 
et  de mémoire. C'élait toujours le même charme et la méme 
perfection. Sculpteur, dessinateur, architecle, Bériot avait 
toutes les aptitudes. Il avait une énergie de volont6 qui ne 
tenait aucun comple des obs1nr:les ; nialgré un aslbme qui 
etait venu se joindre B ses autres infirmités, il voulu1 tout 
aveugle qu'il était, se rendre a S.'-Petersbourg el il y rkdlisa 
son dOsir de rejouer ses concertos accompagne par un or- 
chestre qu'il dirigeait lui-méme sans elre oblige d'avoir un 
auditoire. Une paralysie du bras gauche le f o r p  enfin de 
déposer son archet ; il composait encore. Pris à la  fin de sa 
carrihre d'une singuliere passion pour la philosophie de 
Cousin et de Jules Siinon, il aimait à se faire lire leurs ou- 
vrages el la poésie e l l e - m h e  lui apporta quelques dis- 
traclions. Toujours occupé, loujours courageux, i l  n e  cessa 
de penser et de travailler, que lorsqu'une paralysie cbrk- 
brale eût anéanti ses facultés. Il s'éteignit à Bruxelles le 
8 Avril 1870.11 sidfiriiit presqu'à la gloire de Bkriot d'avoir 
6th le maître de Vieuxtemps F. C .  

CHRONIQUE. 
Mois DE NOVEMBRE. N O V E M B R E  

1871 ............ Température moyenne. 2.O 67 
1) D des maxima.. ..... 5.O 12 
n B des minima.. ..... 0.0 21 
D extrême maxima, le 8 . .  . 10.0 00 
x s minima, le 2 1 . .  .-3.0 60 

. Baiométre liaiiteur moyenne ii 0.0.. .759mm833 
» hauteur extrême maxima, le 20.77 lmm94 
D 2 » minima, le 8.. ,747mm53 

Tensioii de lavapeiir atmospherique. . 4mm63 
...... Humitlitb rdative nioyenrie 01,. 83.40 
..... Epaisseur de la couche de pluie. 24"~%0 

» de la couche d'eau évaporée. . 17mm32 

N O V E M B R E  
annec moi .  

5 . 0  69 

La terripfirature atmosphérique de novembre i871 fut d e  
3.0 O infkrieure à celle du meme meis annee moyenne. Le 
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vent souffla 1 3  jours du  N.-E. avec .force ; aussi l'air fut-il 
m o i q ~ f ~ u m i d e  qa'ordiilairement et l'épaisseur de la couche 
d'eau évaporée, qui aurait dû étre diminuée par la basse 
tempéraLure,n'esL-elle que de 2.""76 inférieure Li. la moyenne. 

Lam&meskcheresse s'observadans la région desnuages,car 
le ciel fut peu nebuleux, les pluies rares et peu abondantes 
(11 jours!, les nuits sereines a basse température (14 gelées, 
17 rosées, 11 gelées blanches). 

Les brouillards furent presque permanents et trés-charges 
d'klectricité , quelques-uns furent tr6s-&pais. Cinq fois i l  
tomba de la neige qui ne  tarda pas a fondre, la température 
de l'air n'&tant pas assez basse pour s'y opposer. 

Les gelées formérent uric série presque nori interrompue 
du 87 au 30; pendant le jour le thermomètre s'kleva toujours 
au-dessus de On. 

Les 9 et 10, j'ohservai des aurores boréales de neuf heures 
du soir minuit. 

Quoique les nuits des 1 1 , 1 2  , 13 et  1 4  fussent sereines, 
je ne pus, malgrk la plus grandealtention, observer d'ktoiles 
filantes. V. MEUREIN. 

S O C I I ~ T E  DES SCIEACES DE LII.I.E. - Ilistribution des ré- 
compenses. La Sociélk des sciences de Lille a tenu le 24 
dkcembre sa  séance solennelle de distribution des rkcom- 
penses. Elle a accordé : 

Le prix Wicar, 1,000 francs , i? M. H. Cafiiniix , docteur 
6s-lettres, archiviste ii Valenciennes, pour son Essai sur 
le régime éconon~ique Fnancier et industriel d u  Hainaut , 
depuis sa réur~ion à la Francejusqu'en 1789. 

Une 111Bdaille d'or 5 M. Coulier, pharmacien en chef du 
Val-de-Grâce, pour un  travail sur l'Aération des appar- 
tements. 

Une mkdaille de vermeil a N. Léon Commere, klève des 
écoles académiques de  Lille, qui deux fois est entre en 
loge pour le prix de Rome et qui a obtenu le quatrieme 
rang au  deriiier concours. 

Une medaille d'argent a M. Richard, instituteur A Lille , 
pour un livre Blémentaire de iectiire. 

Des mentions honorables, pour des piéces de  poésies , 
h M. V. Lac de Bosredon, de Verdelais (Gironde), et  a 
M. Manso , de Lille. 

Le Girant : E .  CASTIAUX. 

LILLE, DdP. BLOCUUiiL-CASTIAUX. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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